This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 




Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse ht tp : //books . qooqle . com| 









HARVARD 
COLLEGE 
LIER ART 


BOOKS ONMODERX 
EUROPEAX HISTORf 
ANDTHE COUNTRIKS 
OFNORTHERN AFRICA 

UIOM THE 
BBQUKST OK 

BATARD CrniNG 

OFNEWTORJC 
CLASS OF 1900 




Digitized by LaOOQle 


Digitized by 


Digitized by LaOOQle 


©anus omnium ruriutfo potria uno compila rst. 

REVUE 

S AV O I S I E N N E 


PUBLICATION PÉRIODIQUE 

DE LA 

SOCIÉTÉ F LO RI MONTA NE 


1893 3 T ANNÉE 

II' Série, V01.. IX. 


AN NEC Y 

IMPRIMERIE DE F. ABRY 

LIBRAIRE-ÉDITEUR 

1893 


Digitized by LiOOQle 




Digitized by LaOOQle 


REVUE 


SAVOISIENNE 


Digitized by 



Digitized by 



timius osmium cantate* patrio una complus rot. 



REVUE 

SAVOISIENNE 

PUBLICATION PÉRIODIQUE 

DE LA 

SOCIÉTÉ FLORIMONTANE 


34“ ANNÉE 



ANNECY 

IMPRIMERIE DE F. ABRY 

LIBRAIRE-ÉDITEUR 

i8g3 


Digitized by LiOOQle 







Z-a Société laisse à chaque auteur la responsabilité entière 
des opinions quil émet. 


Digitized by LaOOQle 


LISTE DES MEMBRES 

DE LA SOCIÉTÉ FLORIMONTANE 


BUREAU. 

Président : M. Camille Dunant 1 , conseiller 

de préfecture honoraire, conseiller général. 

i er Vice-Président : M. le chanoine Ducis M I, archi- 
viste départemental en retraite. 

2 e Vice-Président : M. le docteur Thonion I, dé- 
puté de la Haute-Savoie. 

Secrétaire : M. François Miquet, contrôleur des 
contributions directes. 

Secrétaire-adjoint : M. Marc Le Roux, docteur ès- 
sciences, conservateur du Musée. 

Trésorier : M. Jean Ritz Q A, compositeur de 
musique. 

Archiviste : M. Joseph Serand. 

Bibliothécaires : MM. Louis Grivaz, notaire, con- 
seiller général, et Ch. Marteaux, professeur agrégé 
au Lycée. 

Comité de rédaction : MM. Dunant, Ducis, Le 
Roux, Marteaux et Miquet. 

Directeur de la Revue : M. François Miquet. 


Digitized by U.ooQLe 



VI 


MEMBRES EFFECTIFS 


MM. 

Agnellet Benjamin, maire de Saint-Jean-de-Sixt. 

Allard, ingénieur à Annecy-le-Vieux. 

Belly, receveur des finances en retraite, à Annecy. 

Blanchard, inspecteur-adjoint des Forêts, à Paris. 

Boch Louis A, architecte, maire d’Annecy. 

Bouchet Pierre, négociant, à Annecy. 

Brachet François, à Albertville. 

Bruchet Max, archiviste départemental, à Annecy. 

Carrey (M"‘) Ernestine, née Robert, à Paris. 

Carron Jacques, avocat, à Annecy. 

Chardon A, sénateur, conseiller général, à Bonneville. 
Charvier J., architecte-expert, à Annecy. 

Châtelain Maurice, notaire, à Faverges. 

Chaudier, architecte départemental, à Gap (Hautes- Alpes). 
Chevalier Etienne, chanoine, à Annecy. 

Constantin Aimé A, homme de lettres, à Annecy. 

Corcelle, professeur agrégé au Lycée Berthollet, à Annecy. 
Crollard Albert, ingénieur, à Cran-Gevrier. 

Despine Antoine, à Annecy. 

Domenjoud Henri, percepteur à Annecy. 

Dubouloz, procureur de la République, à Bonneville. 

Ducis (le chanoine) I, archiviste en retraite, à Annecy. 

Dunand Auguste ★, maire de Metz (Haute-Savoie). 

Dunant Camille conseiller de préfecture honoraire, 

conseiller général, à Annecy. 

Duplan, numismate, à Evian-les-Bains. 

Dupont François, ingénieur-chimiste, à Paris. 

Durandard, avoué à Moûtiers. 

Duval César ^ A, député de la Hte-Savoie, maire de St-Julien. 
Frêzat Simon, à Annecy. 

Galliard Louis, médecin, à Annecy. 

Germain, instituteur à Annecy. 

Gonthier (l'abbé), aumônier des Hospices, à Annecy. 

Gouville François, à Annecy. 

Grivaz Louis, notaire, licencié en droit, conseiller général, à An- 
necy. 

Laeuffer Emile *{*, directeur de la Manufacture d’Annecy et 
Pont, à Turin. 

Laeuffer Frédéric C O »$«, directeur principal de la Manufac- 
ture d’Annecy et Pont, à Annecy. 

Le Roux Marc, docteur ès-sciences, bibliothécaire et conservateur 
du Musée d'Annecy. 

Levet Eugène chef de bataillon du génie, à Bourg. 


Digitized by UaOOQle 



VII 


Mailland J. (l’abbé), aumônier des hospices de Chambéry. 
Mangé Auguste A, architecte de la ville d’Annecy. 

Marteaux Charles, professeur agrégé au Lycée Berthollet, à An- 
necy. 

Mathieu, ancien conseiller de préfecture, à Annecy. 

Miquet, contrôleur des contributions directes, à Annecy. 
Montgellaz, ancien conseiller général, médecin à Reignier. 
Mugnier François $$ O »fi >$« A, conseiller à la Cour d’appel 
de Chambéry, conseiller général. 

Nanche Isidore, chirurgien-dentiste, à Annecy. 

Ogier, homme de lettres, à Annecy. 

Périn, capitaine d’infanterie, à Soissons. 

Philippe Charles, professeur de physique au collège de Villefran- 
che-sur-Saône (Rhône). 

Pissard ^ A, secrétaire de la mairie d’Annecy. 

Pissard Hippolyte O ancien député, à Saint-Julien. 
Ract-Madoux, directeur des fonderies de Cran, à Annecy. 
Richard Auguste, greffier du Tribunal, à Annecy. 

Ritz Jean A. compositeur de musique, à Annecy. 

Rigaux Ch., professeur départemental d'agriculture, à Annecy. 
Rollier Joseph, notaire, à Annecy. 

Romand Alph. ►£, professeur à l’Académie militaire de Turin. 
Roussy de Sales (le comte de) O »$« à Thorens. 

Sallaz, pharmacien, à Annecy. 

Schitz, directeur de la succursale de la Banque de France, à Alais. 
Serand Joseph, archiviste-adjoint, à Annecy. 

Thonion I, médecin, député de la Haute-Savoie, à Annecy. 
Tissot (l'abbé), curé de Cluses. 

Vaschy Aimé A, ingénieur des télégraphes, à Paris. 

MEMBRES CORRESPONDANTS 

MM. 

Balliàrd Charles, à New-York. 

Barthélemy (Anatole de) $£ ^ I, membre de l'Institut. 

Bernardin conservateur du Musée de Melle (Belgique). 
Boltshai ser $4. président du lycée à Alexandrie (Italie). 

Borrel Alfred A. graveur en médailles, à Paris. 

Buet Charles, homme de lettres, à Thonon. 

Chantre Ernest »$», géologue, à Lyon. 

Charvet Léon ^ I. inspecteur de l'enseignement du dessin et 
des musées, à Paris. 

Demogeot O ^ O ►f*, docteur agrégé à la Faculté des lettres de 
Paris. 

Demole Eugène, conservateur du médailler de Genève. 

Doublet, bibliothécaire, a Bône (Algérie). 

DuBois-Melly, homme de lettres, à Genève. 


Digitized by 


Google 



VIII 


Dufour Th., directeur des Archives de Genève. 

Fleury, professeur à l'Université de Saint-Pétersbourg. 

Glo ver-Melville, professeur, à Lyon. 

Gosse, conservateur du musée archéologique de Genève. 
Guttierrez y Victory, à Tampico (Mexique). 

Hollande A, docteur ès-sciences, professeur au lycée de Cham- 
béry. 

Hovelacque Abel, professeur, à Paris. 

Jussieu (de) I, archiviste en retraite, à Chambéry. 

Lacroix (l'abbé) O rf* professeur, à Modène (Italie). 

Leblond Isidore, principal du collège de Sétif (Algérie). 

Lecoy de la Marche, ancien archiviste du département, à Paris. 
Lousteau #, ingénieur, à Crépy en Valois (Oise). 

Martin (l’abbé), curé de Foissiat (Ain). 

Mailland A, notaire, à Aix-les-Bains. 

Manno (le baron), secrétaire du Comité d'histoire nationale, à 
Turin. 

Menn, sculpteur, à Genève. 

Miot Henri, juge au tribunal civil de Beaune (Côte-d’Or). 
Morin-Pons, archéologue, à Lyon. 
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Revon Michel, docteur en droit et ès-lettres, professeur de droit 
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Vuy Jules, notaire, vice-président de l’Institut genevois, à Genève. 
Weber Johannès, homme de lettres, à Pafis. 


Digitized by LaOOQle 


SOCIÉTÉ FLORIMONTANE D’ANNECY 


STATUTS 


Article premier. — La Société Florimontane a été 
fondée à Annecy, le 11 juin 1 85 1 , pour faire revivre 
l'Académie Florimontane, créée dans cette ville en 
1607, par saint François de Sales et le président Favre. 

Son but est d'encourager les lettres, les sciences et 
les arts ; — de recueillir les manuscrits, chartes et do- 
cuments qui peuvent intéresser l'histoire locale; — 
d'exciter à tout ce qui est bien, à tout ce qui est utile et 
réalisable; — enfin, de multiplier les encouragements 
partout où besoin sera, pour concourir à la gloire et 
au bien-être de la patrie. 

Art. 2. — Elle s'interdit toute discussion politique 
ou religieuse. Elle exclut de ses concours toute polé- 
mique et toute œuvre blessant la morale. 

Art. 3 . — La Société se compose de membres effec- 
tifs et de membres correspondants, en nombre illi- 
mité. Les premiers sont admis sur leur demande et 
sur la présentation d r un membre ; ils doivent être ma- 
jeurs ; ils paient une cotisation annuelle de 12 francs. 
Si l'admission est prononcée en cours d'exercice, la 
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somme à payer sera calculée sur le nombre de mois 
qui restent à courir. 

L'élection des nouveaux membres commence par un 
scrutin préparatoire qui décide de l'admissibilité du 
candidat. 

L'admission définitive est prononcée un mois plus 
tard et doit réunir les deux tiers des votes exprimés. 

Les démissions doivent être adressées par écrit au 
Président ; elles ne produisent leur effet que pour Tan- 
née à venir. 

Les membres correspondants sont choisis parmi les 
personnages de distinction qui font honneur à la Sa- 
voie ou qui ont rendu des services à la Société. Ils ne 
paient aucune cotisation. 

Art. 4. — La Société tient séance à Thôtel-de-ville 
d'Annecy, le premier mercredi de chaque mois, sauf 
en cas d'empêchement. Tous les membres résidant au 
chef-lieu sont invités par lettre à y assister. 

Art. 5. — Chaque année, au mois de décembre, il est 
procédé à la formation du bureau chargé de l'adminis- 
tration pour Tannée suivante. Ce bureau comprend : 
un Président, deux Vice-Présidents, un Secrétaire, un 
Secrétaire-adjoint, un Archiviste, deux Bibliothécaires 
et un Trésorier. 

Tous les membres sont élus pour une année, à la 
majorité des voix. En cas de vacance, il sera procédé 
à une élection supplémentaire, si le bureau en recon- 
naît l'utilité. 

Art. 6. — Le Président convoque les* assemblées, 
à moins qu’il ne préfère déléguer ce droit au Secré- 
taire ; il recueille les voix, fait le dépouillement des 
scrutins, prononce le résultat des votes et signe les 
correspondances que la Société peut avoir avec les au- 
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torités. La police de la séance lui appartient. Il pro- 
nonce l'admission des nouveaux membres ; il donne 
ou retire la parole ; il a charge de faire observer stric- 
tement les statuts. 

Art. 7. — - Le Secrétaire, ou son adjoint, rédige les 
procès-verbaux des séances, en donne lecture, écrit et 
signe la correspondance ordinaire et établit le compte- 
rendu des travaux de Tannée. 

Art. 8. — Le Trésorier perçoit les cotisations, pour- 
suit les recouvrements par tous les moyens légaux et 
solde les dépenses. Il donne quittance des sommes re- 
çues et se fait délivrer des récépissés chaque fois qu'il 
règle une facture. Il doit présenter chaque année, à la 
première réunion, les comptes de l'exercice précédent. 

Art. 9. — L'Archiviste classe les manuscrits, les 
correspondances, les registres terminés, les diplômes, 
gravures et médailles. 11 en a la garde et la responsa- 
bilité. 

Art. 10. — Les Bibliothécaires rédigent le catalogue 
des volumes ou imprimés de toute nature ; ils tiennent 
un registre de prêt pour constater la date et la sortie 
des ouvrages, avec les noms des emprunteurs ; ils ont 
l'initiative de toutes les dépenses qui leur semblent né- 
cessaires pour assurer le bon entretien du dépôt qui 
leur est confié. 

Art. 11. — Pour atteindre son but, la Société Flo- 
rimontane a organisé dès son début des cours publics ; 
elle a entrepris des fouilles et dirigé des promenades 
botaniques ; elle donne des conférences, décerne des 
prix de poésie, d’histoire, de beaux arts; elle publie 
un organe périodique, la Revue savoisienne, que tous 
les membres actifs reçoivent gratuitement. 

Art. 12. — Un comité de publication, nommé cha- 
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que année et rééligible, examine, accepte ou refuse les 
manuscrits présentés à l'impression. 

Art. i3. — La Société laisse à chaque auteur la res- 
ponsabilité entière des opinions qu’il émet. 

Elle prend pour devise cette phrase de Cicéron, qui 
résume bien son esprit : « Omnes omnium cantates 
patria una complexa est. » (De Officiis , lib. I.) 

Art. 14. — Tous les manuscrits ou imprimés com- 
muniqués pour la Revue savoisienne ou pour les con- 
cours deviennent la propriété de la Société et ne sont 
pas rendus. 

Art. i5. — En cas de dissolution de la Société, les 
livres, gravures, manuscrits et le médaillier devien- 
dront de plein droit, et sans 'formalité, la propriété de 
la ville d'Annecy ; la dévolution et l'emploi de l’actif 
monnayé feront l'objet d'une délibération qui sera 
soumise à l’autorité préfectorale. 

Art. 16. — Les jeux sont interdits. 

Art. 17. — Les difficultés de toute nature qui pour- 
ront se présenter et qui ne sont pas prévues seront 
tranchées par le bureau : les pouvoirs les plus étendus 
lui sont donnés à cet effet. 


Le Président , 

C. Dunant. 
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JANVIER— FÉVRIER. 


SOCIÉTÉ FLORIMONTANE D’ANNECY 


Séance du 1 8 janvier i8g3 . 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRESIDENT 


La séance est ouverte à cinq heures. Lecture est 
donnée du procès-verbal de la réunion précédente, qui 
est adopté. 

M. le Président porte à la connaissance des socié- 
taires une circulaire de M. le Ministre de l'instruction 
publique, en date du 5 janvier f8g3, qui fixe au 4 avril 
prochain le 3i c congrès des sociétés savantes. 

M. Marc Le Roux est désigné pour nous représenter 
à ce congrès. 

M. Ch. Marteaux rend compte d'une visite qu’il a 
faite à la maison Désaires, vers le pont des vieilles 
prisons, sur l’indication de M. Nanche, pour déchif- 
frer une inscription gothique. Cette inscription, gravée 
sur une pierre en ogive pleine qui sert de pied droit 
pour une porte, a été estampée par M. Marteaux. 

M. Ducis, à la vue de cet estampage, lit les initiales 
J. M. (Jésus Maria). 

M. Max Bruchet lit, en les commentant, quelques 
extraits d’un Plan d'éducation nationale présenté au 
Conseil général du Mont-Blanc par le comité d’ins- 
truction publique de ce Conseil et adopté dans la 
séance du i cr frimaire an 11 . 

Le même fait la communication suivante sur le poète 
Ducis : 

« Pendant un stage que j'ai fait Tannée dernière aux 
archives de Seine-et-Oise, j’ai eu la bonne fortune de 
retrouver un document concernant le célèbre Ducis, 
le futur académicien, dont la famille, comme chacun 
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sait, était originaire de la Savoie. C'est le programme 
d’une fête scolaire dans laquelle le futur poète, alors 
au collège de Versailles, tint le premier rang. Cette 
pièce formait la couverture d’un dossier de procédure 
et a été, depuis sa découverte, placée dans une vitrine 
du musée des archives départementales à Versailles. 

« Jean-François Ducis fît ses études au collège de 
Versailles, sa ville natale, dans laquelle son père, 
quittant la Savoie, vint se fixer. Ce collège portait 
alors le nom de « Collège d’Orléans ». A 14 ans le 
futur poète, achevant ses humanités, était dans la classe 
de seconde et il se faisait déjà remarquer comme l'un 
des trois meilleurs élèves puisque, d'après la pièce qui 
fait l’objet de cette communication, dans une séance 
littéraire qui eut lieu le i 3 juin 1747, il fut chargé, 
avec deux de ses camarades, d’expliquer les Catili- 
naires et VEnéide. Voici le texte du programme de 
cette petite fête : 

Cum Deo 

Antonius Dorly 
Petrus Du Four 

Joan-Bapt-Franc. Ducis, 

Secundani, 

' PUBLII VlRGILII ÆNEIDEN 

nec non 

Marci Ciceronis Catilinarias 
interpretari conabuntur 

In Aurelianensi 

COLLEGIO 

Versaliis. 

M. Jean Ritz, trésorier, présente le compte-rendu 
de ses opérations pendant l’année 1892. 

Au 3 i décembre le montant des recettes s'est élevé 

à .Fr. 1,846 85 

Celui des dépenses à 1,826 45 

D'où un boni de . . .Fr. 2040 

M. Ch. Marteaux donne lecture d’un intéressant 
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mémoire sur une pierre cubique inscrite au Musée 
lapidaire sous le nom d'autel votif. Ce mémoire est 
destiné à la Revue savoisienne. (Voir page 54 .) 

M. Marc Le Roux propose la candidature de M. Ger- 
main, instituteur. 

Le même présente à la Société un superbe chamois 
mâle tué en décembre dernier au sommet du Parme- 
lan (altitude 1 ,855 mètres). L'animal paissait tranquil- 
lement au milieu des vaches lorsqu'il fut surpris par 
le chasseur. Le chamois (antilope rupicapra) est la 
seule espèce qui représente en Europe le groupe nom- 
breux des antilopes. L'individu nouvellement acquis 
par le musée d'Annecy est artistement disposé sur une 
roche, les pattes antérieures dressées, le cou tendu, et 
sa jolie tête dans l'attitude inquiète de l'animal aux 
aguets. 11 figure actuellement en bonne place dans la 
galerie d'histoire naturelle de Savoie, à côté du bou- 
quetin et du lynx, animaux rarissimes aujourd'hui 
dans nos Alpes. 

M. Marc Le Roux intéresse encore la Société en 
faisant fonctionner un appareil très ingénieux dit : 
« Cosmographe des salons », destiné à la démonstra- 
tion des mouvements astronomiques et des phéno- 
mènes cosmiques. Une bande de papier transparent 
sur laquelle sont figurés le. système planétaire, les 
constellations, les phases de la lune, la constitution 
physique du soleil, les éclipses, se déroule devant une 
lumière placée à quelque distance derrière l'appareil. 
Cet instrument, construit par M. Berteaux, de Paris, 
rendra de grands services à renseignement de la cos- 
mographie dans les établissements d’instruction pu- 
blique, en même temps qu'il peut développer le goût 
de Tétude du ciel chez les personnes ne possédant que 
des notions scientifiques sommaires. 

La séance est levée à sept heures. 

Le Secrétaire , François Miquet. 
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Séance du 22 février i 8 g 3 . 


PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à cinq heures. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est adopté, 
après lecture. 

Sur l'initiative de M. Dunant, la Société décide 
qu’un extrait succinct du compte-rendu des séances 
sera dorénavant communiqué à la presse locale. 

Elle accepte l’échange des publications demandé par 
la Société agricole et scientifique de la Haute-Loire. 

M. le Président dépose, de la part de M. Ch. Phi- 
lippe, un exemplaire de Guillaume Fichet, dernier 
ouvrage du regretté Jules Philippe, édité par les soins 
du donateur. Cet exemplaire est accompagné d'une 
lettre fort aimable de notre collègue, qui double la 
valeur de l'hommage, et qui mérite nos remercîments. 
M. Dunant exprime la pensée de tous en rappelant 
quelle large place Jules Philippe occupa dans la So- 
ciété Florimontane et quel souvenir reconnaissant nous 
avons gardé de ce patriote. 

Le même prononce l’admission de M. Germain, ins- 
tituteur, dont la candidature a été proposée dans la 
séance précédente. 

11 fait connaître les propositions de la Commission 
d'examen du concours d’histoire de 1892. Ces propo- 
sitions sont adoptées et la liste des lauréats est arrêtée 
ainsi : 

Premier prix (iao fr.) : M. l'abbé Monachon, de 
Chambéry (Biographie de la baronne de Châtillon). 

Premier prix, ex-œquo (120 fr.) : M. Georges Mar- 
tin, à Annecy (Etude sur les œuvres poétiques de 
Jean-Pierre] Veyrat) . 
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Deuxième prix (80 fr.) : M. E. Pascalein (Mémoire 
sur le Comté de Savoie (1032-1416). 

Deuxième prix, ex-cequo (80 fr.) : M. André Perrin, 
de Chambéry (Histoire de la Vallée et du Prieuré de 
Chamonix). 

Mention honorable : M. J. Manecy, à Bayonne (La 
Savoie émigrante) . 

* 

4 4 

Le Secrétaire dépose sur le bureau, de la part de 
M. Aug. Vettard qui en est l’auteur, un volume de 
poésies intitulé Feux de paille, et de la part de 
M. François Mugnier une intéressante brochure rela- 
tive à Y Expédition du concile de Bâle à Constantino- 
ple pour l’union de l’église grecque à l’église latine 
(1437-1438). 

Le même soumet à la Société les propositions d’é- 
change envoyées par le journal La Mélusine. Sur le 
conseil de M. Le Roux, ces propositions sont accueil- 
lies favorablement. 

M. Ducis a reçu de M. Léon Germain, de Nancy, 
connu avantageusement déjà dans cette Revue, et de 
M. Berthelé, ancien archiviste des Deux-Sèvres, au- 
jourd’hui à Montpellier, des renseignements précieux 
sur les Aubry, fondeurs, dont il a parlé l’année der- 
nière. Ils sont originaires du Bassigny Champenois- 
Lorrain, la patrie par excellence des fondeurs de clo- 
ches. Ils étaient de Levécourt (Haute-Marne), où les 
registres paroissiaux constatent de nombreux artistes 
dans ce genre de fonderie. D'abord ambulants, comme 
l’avait présumé M. Ducis, ils s'établirent dans le Poi- 
tou ; et M. Berthelé a publié leurs œuvres du Poitou 
dans la Revue poitevine et saintongeaise, et un tirage 
à part sous le titre de Recherches pour servir à l’his- 
toire des arts en Poitou, 1889. Cette étude continue 
maintenant dans YUniversité de Montpellier. 

M. l’abbé Gonthier fait part de quelques détails 

(Rev. sar.) a 
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inédits, relatifs à Guillaume Fichet, qu'il a recueillis 
en parcourant les registres de l’Evêché. (Voir page 36.) 

M. Le Roux, conservateur du Musée, attire l’atten- 
tion de la Société sur une urne funéraire étrusque, en 
terre cuite, provenant de la collection Campana, et 
donnée par l’Etat, avec d’autres objets, au Musée de la 
ville. Elle porte le numéro d’origine 4224. Comme les 
autres urnes similaires elle a la forme d’un tronc de 
pyramide rectangulaire reposant sur sa petite base. 
Les dimensions exactes sont : à la grande base o m ,33 
pour le grand côté et o m ,28 pour le petit ; à la petite 
base o m ,3i et o m ,i2. La hauteur est de o m ,3o ; l'ouver- 
ture pratiquée pour l’introduction des cendres est à 
peu près ovale avec un grand diamètre deo m ,225 et un 
petit de o m , 1 1 . Cette urne est surmontée d‘un couvercle 
qui dépasse légèrement les bords et qui est orné d’un 
personnage couché, enveloppé d’un drap mortuaire, 
la tête reposant sur un double oreiller. La face anté- 
rieure présente, avec une bordure de o m ,02, un bas- 
relief à sujet grec où apparaissent, sur un fond pourpre 
formé, à ce qu’il semble, d‘un mélange de noir de 
fumée et d’ocre rouge, des traces de couleur rouge et 
verte; les yeux des personnages sont peints en noir. 
Au dessus, sur une couche de vernis blanchâtre préa- 
lablement étendu, court de droite à gauche une ins- 
cription en lettres rouges. 

M. Marteaux, qui a aidé M. le conservateur dans 
l’œuvre de restauration de ce petit monument, fournit 
les renseignements suivants : 

Le sujet traité appartient aux légendes héroïques 
grecques et date de l'avant-dernière époque étrusque 
(m e siècle) ; il représente un épisode de la bataille de 
Marathon '. Pausanias raconte (I, i5 et 32) qu’un in- 


1. Nous devons à l’obligeance et au talent de M. Carvin, professeur de dessin 
au Lycée Berthollet, d'avoir pu reproduire en lithographie cet intéressant bas* 
relief. 
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connu qui avait Pair et l’habit d’un .paysan, vint se 
mettre du côté des Athéniens, tua un grand nombre 
de barbares avec le soc d’une charrue et disparut aus- 
sitôt. Les Athéniens ayant consulté l’oracle pour sa- 
voir qui il était, celui-ci se contenta de leur conseiller 
d'adorer le héros Echetlaios. On sait que le soc de la 
charrue antique était fait d’une seule pièce qu’on obte- 
nait en taillant une forte branche d'arbre formant 
bifurcation avec une seconde. Cet épisode des guerres 
médiques a été souvent reproduit sur les urnes funé- 
raires ; le Louvre en possède une qui ne diffère de la 
nôtre que par quelques légers détails dans la pose des 
personnages. Quant à l’inscription, elle se compose de 
quatre mots séparés par deux points et se lit : 

ATH : MU PLU : LAUTNI : FELSIM. 

La lettre M répond à notre M, mais elle peut avoir 
aussi un son sifflant et même dans certaines inscrip- 
tions correspond à un N. Le sens de LAUTNl(A), 
comme l’a déterminé M. Deecke, est affranchie; il est 
à ajouter aux cinq ou six mots connus qui composent 
jusqu’ici, sur plus de trois mille inscriptions, le voca- 
bulaire étrusque. Enfin FELSIM peut être rapproché 
de FELSINA, nom étrusque de Bologne. 

La Société arrête ensuite le 

PROGRAMME DU CONCOURS DE POÉSIE 

DE 1893. 

La somme à distribuer sera de 600 francs. 

Sont admis à concourir : i° tous les Français, ex- 
cepté les membres effectifs de la Société Florimon- 
tane ; 2 0 les étrangers qui sont membres effectifs ou 
correspondants de cette Compagnie. 

En dehors des satires politiques et religieuses et des 
œuvres blessant la morale, toute latitude est laissée 
aux concurrents pour le choix du sujet. 

Le nombre minimum des vers présentés par le même 
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auteur est fixé à cent. Pourvu que ce chiffre soit at- 
teint, peu importe le nombre des pièces envoyées. 

Les poèmes devront être composés en langue fran- 
çaise. Sous peine d’exclusion, les auteurs devront dé- 
clarer par écrit en tête de leur envoi (mais sans signer 
cette déclaration) que ces travaux sont inédits et n’ont 
été présentés à aucun autre concours. 

Les concurrents qui se feraient connaître seraient 
exclus : les envois porteront une épigraphe qui sera 
répétée à l’extérieur d'un billet cacheté, indiquant le 
nom et le domicile de l’auteur. 

Les pièces devront parvenir franco au Secrétaire 
de la Société avant le i er novembre 1 8g3 . 

Le Sea'étaire, François Miquet. 


CONCOURS D’HISTOIRE DE 1892 


RAPPORT DE LA COMMISSION D'EXAMEN 


Le concours d’histoire nous a amené le dépôt de 
sept ouvrages en neuf volumes, dont cinq imprimés et 
quatre manuscrits. La variété de leurs objets est telle 
que la comparaison par analogie de sujet a été impos- 
sible. Leur valeur intrinsèque et personnelle a seule 
pu guider la commission dans le jugement à porter 
sur chacun. 

i° Saint-Jean de Tholome , manuscrit de 5o pages 
in-4 0 , avec le plan de la commune. 

L’auteur n’est pas au courant de l’histoire générale, 
dont il évoque quelques traits pour entrer dans son 
sujet. Il avance plusieurs erreurs sur les dîmes. Malgré 
ses intentions et ses promesses, il est difficile de faire 
de l’histoire vraie sans blesser quelqu’un, s’il s’agit de 
contemporains. Ce travail n’offre rien d’ancien, ni 
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d’i intéressant, c’est une revue des villages. La rédaction 

en est peu littéraire, quelquefois à peine grammaticale. 

» 

2° Histoire de V annexion de la Savoie à la France 
en 1792. Seconde partie. Imprimé in-8°. 

Le sous-titre indique lui-même que l’ouvrage est 
incomplet. En effet, il ne commence qu'au 6 octobre 
1792. A qui appartenait la Savoie auparavant? Quel 
était sôn souverain? Une histoire de ce genre doit 
comprendre tout ce qui est relatif à l’évènement, les 
causes, les préparatifs, les droits de souveraineté, leur 
transmission, etc. Cet ensemble forme un tout insépa- 
rable. Tout cela manque à ce livre. L’auteur aurait pu- 
blié la I re partie de cet ouvrage. Il est regrettable qu’il 
n’ait pas cru devoir la présenter à l’examen du jury. 

On sait d’ailleurs que la Savoie, envahie militaire- 
ment le 22 septembre 1792 et occupée à l’encontre de 
la résistance armée sur toute la ligne des Alpes, n’a été 
cédée par son souverain qu’au traité de Paris du i5 mai 
1796. Le récit de l'auteur s'arrête en 1793. En l’ab- 
sence de la première partie et de la suite des faits, le 
jury ne peut apprécier pour le moment la valeur de 
l'ouvrage, ni porter aucun jugement sur son mérite. 

3° La Savoie émigrante ou Les Petits Savoyards. 

Manuscrit de 41 1 pages in-12. 

L’inspiration de cet ouvrage est due à un sentiment 
éminemment patriotique. L'auteur recherche d'abord 
les causes de l'émigration et s’appuie sur certains dé- 
tails des édits des princes de Savoie. 11 fait erreur en 
invoquant l’édit de Charles-Emmanuel de 1 586, qui 
n avait pour but que d'empêcher les enfants de la Sa- 
voie d’aller aux écoles des protestants voisins, qui 
avaient saccagé notre patrie dès 1 536 et continuaient à 
le faire avec l’appui d’Henri III, roi de France. 

L'auteur ignore les conditions d'existence des classes 
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sociales et les diverses étapes de la perception de l’im- 
pôt, qui était bien moindre en Savoie qu'en France. Il 
ne sait pas non plus qu'aucun édit souverain n’avait 
d’autorité avant d'avoir été approuvé par le Sénat ou la 
Chambre des comptes de Savoie, qui défendaient les 
intérêts du pays où ils siégeaient. Ce frein était une 
vraie représentation nationale par les hommes les plus 
instruits et les plus considérables de la Savoie. 

L'infertilité des pays de montagnes couverts de neige 
une partie de l’année, quelques fois aussi les ravages de 
la guerre dans les vallées sans ressources, voilà bien 
les vraies causes de l’émigration. Aussi est-elle fournie 
principalement par la Maurienne, la Tarentaise, Beau- 
fort et le haut Faucigny. 

L’auteur n’a rien dit des colonies savoyardes en 
Franche-Comté et en Allemagne, aux xvn c et xvm c siè- 
cles, en Angleterre, en Espagne, et même en Amérique 
et en Afrique, où elles ont encore de nombreux repré- 
sentants. Il n'a guères connu que celles de France. 

Vient ensuite la création de l'Œuvre des Petits Sa- 
voyards dans les différentes villes où ils allaient cher- 
cher leur vie, et l’auteur fait connaître avec les éloges 
mérités les principaux personnages qui y ont consacré 
leur temps, leur fortune et leur dévouement. C’est 
l’histoire de la reconnaissance. On pourrait désirer 
plus d’ordre dans la classification des divers établisse- 
ments, plus de suite surtout dans les rapports de ceux 
qui leur ont succédé depuis la grande Révolution. 

Au sujet de l'annexion de la Savoie à la France en 
1792, l’auteur n’en sait guères que ce que l'on en disait 
à Paris' à cette époque. Les choses se passaient diffé- 
remment en Savoie. Son exposition est incomplète 
aussi bien que pour l'époque de la Restauration. Il 
ignore tout ce que l'on a fait et dit contre l’Empire. 

Dans une troisième partie, l’auteur passe en revue la 
plupart des émigrants sur lesquels il a pu avoir des 
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notions, à partir de saint Benezet de Maurienne, l’au- 
teur du pont d’Avignon au xn e siècle, jusqu’aujour* 
d’hui. La liste est incomplète, c’était inévitable. Peut- 
être quelques personnages occupent-ils une place plus 
considérable qu’ils ne méritent, tandis que la biographie 
de quelques autres est écourtée. L’auteur manque des 
connaissances indispensables pour juger certains per- 
sonnages, entre autres M« r Dupanloup, comme évêque. 

Enfin l’auteur termine par un conseil aux Savoyards 
de ne pas s’exposer à des déboires en cherchant dans 
l’émigration à l’étranger, surtout en Amérique, une 
fortune et un bonheur qu’ils peuvent facilement trou- 
ver en France. 11 cite des faits et des chiffres, très élo- 
quents par eux-mêmes. 

Lé cadre de l’ouvrage est incomplet. Le remplissage 
n’y répond pas même absolument. En outre, la diction 
laisse beaucoup à désirer. Il y a de l’hypertrophie de 
langage : la note précise manque souvent, quand l’in- 
correction ne vient pas s’y ajouter. L’auteur peut faire 
mieux. 

4° Le comté de Savoie , manuscrit de près 
de ioo pages. 

C’est un tableau de la formation et des agrandisse- 
ments du pouvoir souverain de la Maison de Savoie 
depuis Humbert aux Blanches-Mains jusqu'à Amé- 
dée VIII. D'abord les origines dès io 32 jusqu’à la fin du 
xi e siècle, le rôle prépondérant de l'Eglise au xii c siècle, 
puis la série des franchises communales : l’extension 
du pouvoir souverain sur diverses principautés qui ont 
formé ce que l’auteur appelle la région sabaudienne 
dans le xiii c siècle. Les guerres nombreuses avec le 
Dauphiné dans le même siècle, puis l’acquisition du 
Faucigny, Beaufort, Hermance et les Allinges. Et enfin 
l'acquisition du restant du Genevois, en 1401, et 
l’érection du tout en duché de Savoie, en 1416. 
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L'auteur n’a pas apporté de nouveaux éléments his- 
toriques. Il a réuni et groupé pour chaque époque 
ceux qui ont été acquis à l’histoire par des travaux an- 
térieurs disséminés. Il a accentué le caractère de cha- 
que période d’accroissement. Il ajoute un coup d’œil 
sur les institutions et Tétât social du pays à la dernière 
époque. 

Nous ferons observer que ce n’est guères qu’en 1 1 33 
que l’abbaye de Saint-Maurice a recouvré ses droits 
d'élection, dont s'était emparé la Maison de Savoie. 
Comme aussi l'Eglise n’a jamais investi d’aucune pré- 
lature ceux qui n'étaient pas entrés préalablement 
dans la cléricature. Mais, parmi les princes de Savoie 
ainsi bénéficiés, plusieurs ne reçurent jamais les ordres 
sacrés. 

L'auteur n'a pas saisi le rôle joué par Amédée IV 
entre le Pape et l'empereur de Germanie, qu'il chercha 
à rapprocher T un de l'autre en déployant toute son 
habileté diplomatique, sans qu’on puisse l'accuser 
d'avoir été transfuge d'un parti à l'autre selon les vi- 
sées de son ambition. Les détails de leur correspon- 
dance changent bien l'état des choses, vu seulement à 
la«surface. 

Signalons quelques erreurs encore sur les parties 
qui ont formé successivement le Chablais, sur l'étendue 
de l'Albanais, sur la date des franchises d'Annecy. 
Enfin le clocher d'Annecy-le-Vieux est plus ancien 
que celui de Notre-Dame d'Annecy, la commanderie 
de Moussv devait être mentionnée dans la liste des 
anciens édifices religieux. 

L’auteur affecte des expressions d’une certaine ru- 
desse : le mauriannais tel, le tarin tel, le faucigneran 
tel, qui ne semblent pas convenables quand il s'agit 
d‘un personnage élevé en dignité. Ces mots ont dans 
le langage vulgaire une signification à peine respec- 
tueuse. 
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5 ° Le prieuré de Chamonix, Histoire de la vallée de 
Chamonix. i volume de 25 o pages avec carte. 2 vo- 
lumes de documents, 920 pages. 

L'auteur a publié d’abord en deux volumes les 
chartes nombreuses que le notaire Bonnefoy, de Sal- 
lanches, avait collectionnées depuis longtemps sur la 
vallée de Chamonix. Puis il a entrepris de les utiliser 
dans une étude historique sur la vallée. La carte qui 
l’accompagne est surchargée et erronée. Le fragment 
de carte ancienne qui y est joint n’a aucune autorité 
comme précision. On aurait préféré une carte adaptée 
à l’époque et accentuant les trois parties de cette vallée, 
Vallorcines du bassin du Valais, Chamonix propre- 
ment dit, et le mandement de Vaudagne et du lac, ou 
une description sommaire de ces trois parties distinctes. 

Les Nantuates ne peuvent figurer parmi les premiers 
habitants de la Savoie. Leur place était dans le bas 
Valais avec Tarnade pour capitale, selon les inscrip- 
tions. D’après Jules César (III, I er ) ils ne dépassaient 
pas la ligne des Alpes, à l'ouest desquelles se trouvaient 
les Allobroges. Voilà pour le Chablais. Mais, ces der- 
niers n’ont pu occuper la vallée de Chamonix, alors 
que la province des Alpes graies et pcenines était for- 
mée des Ceutrons et des Valaisans qui n'avaient d'au- 
tres raccordements entre eux que par cette vallée. 

C’est le long de leur chemin de communication qu'a 
été trouvée l'inscription limite de la Forclazet non sur 
une prétendue voie romaine, qui de Passv au Bon- 
homme aurait fait un long et difficile détour sur la 
Forclaz, tandis que sa ligne la plus directe aurait été 
par les Plagnes et Saint-Gervais. 

Les Ceutrons occupaient les hauts plateaux des Alpes 
selon Strabon ; voilà pourquoi ils sont voisins du 
Valais d'après Pline (III, xx), à l’exclusion des Allo- 
broges, qui en sont écartés par l’inscription limite. 
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Quelle que soit la proportion dans laquelle les Bur- 
gondes ont envahi la vallée de Chamonix, on ne peut 
les confondre avec les Teutons qui ont peuplé une 
partie de Vallorcine. 

Avant d’aborder toute discussion sur tant de droits 
féodaux enchevêtrés les uns dans les autres, l’auteur 
aurait bien fait de donner d’abord la trame sommaire 
de l’historique de la vallée, les comtes de Genève, la 
donation à l’abbaye de la Clusaz en Piémont, le gou- 
vernement des prieurs, l’ingérence des sires de Fauci- 
gny et autres familles nobles du pays, la cession du 
prieuré au chapitre de Sallanches et enfin l’affranchis- 
sement féodal. 

Cette synthèse préalable aurait évité à l’auteur bien 
des redites et des déplacements d’objets. On pourrait 
suivre plus facilement tous les développements dont 
l’exposition est loin d’être claire. Car on y rencontre 
des citations d’actes de toutes les phases diverses de 
cette vallée avant qu'on ait eu une idée de ces situations 
successives. C‘est ainsi, entre autres, que le récit de 
l’union du prieuré à la collégiale de Sallanches n’ar- 
rive qu’au XIII e chapitre, alors que plusieurs des 
actes postérieurs à cette réunion ont été cités dans les 
chapitres précédents, sans qu’on pût expliquer l’inter- 
vention de ces chanoines, dont on ne savait pas les 
droits. 

L’auteur aurait dû aussi faire suivre de son titre le 
nom de chaque personnage. Les mêmes noms étant 
portés par des personnes contemporaines, nobles, reli- 
gieux, clergé, etc., on est obligé d'avoir toujours sous 
les yeux des tableaux généalogiques, des séries de 
fonctionnaires pour suivre les discussions, si on veut 
éviter des confusions. Signalons, en courant, quelques 
inexactitudes. 

Page 24. — Ce n'est pas le donateur primitif Ay- 
mon I er de Genève, c'est son petit-fils Guillaume I er , 
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qui recommanda à son neveu Wuillelme II de Fauci- 
gny, de se charger de la sauvegarde du prieuré, en 
iig 5 , ainsi qu’il l’atteste en 1202. Comment ce Guil- 
laume I er , mourant au bas d’Annecy-le-Vieux, et non 
à Nancy, fit-il la même recommandation à son fils 
Guillaume II de Genève, qui l’atteste aussi en i>o 5 ? 
C’est une question qui n’est pas résolue, qui a fait le 
sujet de plusieurs réclamations, terminées enfin en 
1291. 

Page 154. — L’auteur a confondu Louis I er , duc de 
Savoie, avec Louis II, le futur roi de Chypre. 

Il aurait pu faire ressortir le mérite de quelques-uns 
des personnages qui ont commandé à Chamonix, entre 
autres Richard de Villette, qui, pendant plus de 40 ans, 
a donné au prieuré une véritable importance. 

Page i 63 . — Le récit des péripéties de l'exploitation 
des mines de Servoz est incomplet. 

Page 220. — Ce n’est pas ensuite de la rupture des 
digues du lac, en 1471, que la paroisse de Notre-Dame- 
du-Lac aurait été transportée à l'église de Servoz. Elle 
y était déjà en 1435, d’après les actes n° i 3 o. 

La juridiction du mandement de Saint-Michel-du- 
Lac dépendant du prieuré ne dépassait pas la Diosaz, 
Servoz formait un autre mandement dépendant du 
Faucigny. Voir les n os 127, i 3 o, i 3 i . 

Nous passons outre aux erreurs de dates attribuées 
à douze n 05 de chartes, ainsi qu’aux appréciations 
aventurées de plusieurs autres. 

Il y a eu à Chamonix, comme dans plusieurs autres 
vallées de la Savoie, des procès de sorcellerie. Pour 
apprécier ces situations, il faut pénétrer au fond des 
mœurs et croyances du moyen âge, et non les juger 
d’après les dénégations modernes. L’inquisiteur se 
bornait à constater l'hérésie de l’accusé. Seuls les 
communiers prononçaient la condamnation d’après 
leurs coutumes locales, lorsque l'accusé persistait dans 
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sa culpabilité. On ne se laisse pas brûler seulement 
pour une erreur d'imagination. 

Dès que fauteur voulait faire l'histoire de la vallée 
de Chamonix, il aurait dû consulter et même publier 
près de cent documents inédits conservés aux archives 
de Vallorcines,. de Chamonix, de Saint-Gervais, de 
Servoz, de Passy, de Sallanches et aux archives dépar- 
tementales, où il est question de cette vallée. Il y 
aurait recueilli des détails historiques assez intéres- 
sants, qui font défaut à son récit, et entre autres un 
mémoire curieux du siècle dernier sur le caractère et 
les moeurs des habitants de cette vallée. 

Ajoutons enfin que la rédaction de cet ouvrage laisse 
beaucoup à désirer. Il y a bien des négligences de 
style. 

Mais, il faut savoir gré à fauteur d'avoir essayé 
d'utiliser les chartes déjà nombreuses copiées par 
M. Bonnefoy, et d'avoir ainsi fait connaître histori- 
quement une vallée qui par sa situation au pied du 
géant des Alpes, est le rendez-vous de tant de person- 
nages distingués dans la belle saison. 

6° Etude sur les œuvres poétiques de Jean-Pierre 
Veyrat, manuscrit in-8° de 2i3 pages. 

Après une Introduction, où se trouvent un résumé 
sommaire de sa biographie, la liste de ses œuvres et 
des auteurs qui en ont parlé, s'ouvre le livre I er , où 
sont étudiées les Œuvres de jeunesse , dont quelques- 
unes inédites, celles qui précédèrent son exil. Nous 
n'y avons pas vu les stances magistrales qu'il publia à 
l'occasion des obsèques du roi Charles-Félix à Haute- 
combe en 1 83 1 , et qui annonçaient un vrai poète. Son 
talent dévia dans les irritations de l'exil. Les motifs de 
V Homme rouge ne sont pas avouables. Toutefois, on 
y surprend des tirades d’une vigueur qui donne la 
mesure de la puissance du poète dévoyé : c'est du 
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Victor Hugo, en attendant que l'auteur repatrié s'ins- 
pire de Lamartine. L'auteur aurait pu l'observer. 

Le livre II analyse la Coupe de l'exil, quelques poé- 
sies philosophiques : Y Amour, Y Exil et Y Industrie. 

Le livre III suit les trois journées de la Station poé- 
tique à Hautecombe. 

Dans le livre IV Fauteur passe en revue les qualités 
du poète sous le rapport de la versification, de la lan- 
gue, du style, du sentiment de la nature, des influences 
diverses des contemporains, spécialement de Lamar- 
tine, l’essence de son caractère et la nature géniale de 
son talent et enfin sa place dans l'histoire de la poésie. 

Les appréciations sont très judicieuses et exprimées 
en maître de l'art. L'auteur possède à fond les formules 
de la didactique et de la critique et les richesses de la 
langue poétique. Il en a épuisé le répertoire dans cette 
analyse. Peut-être a-t-il poussé le travail de dissection 
au-delà des bornes, n'a-t-il point cherché des détails 
techniques auxquels Veyrat n’avàit pu réfléchir. Ces 
investigations trop intimes l'ont amené quelquefois à 
des conclusions presque contradictoires. 

Là se borne l’intérêt de ce travail. Nous n'y appre- 
nons que très peu de chose sur la biographie de Jean- 
Pierre Veyrat. 

7° La baronne de Châtillon, imprimé in-12 de 25 o pa- 
ges. M me Noémie d’Anglejan, veuve d'Anténor de 

Rambert, baron de Châtillon. 

C’est une des vies les plus riches que l'on connaisse 
en fait d’œuvres de bienfaisance. L’auteur avait à 
craindre de tomber dans les répétitions par le récit 
élogieux d’un si grand nombre d’actes un peu analo- 
gues. Il a évité ce danger par une grande variété d'ex- 
positions et de réflexions philosophiques inspirées par 
ces faits; en sorte qu’on croit toujours commencer une 
série d’actes généreux quand on en est déjà au cin- 
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quantième. L'éloge qui les accompagne revêt des for- 
mes toujours nouvelles sans exagérations ; il en a saisi 
la note et la mesure précise sans aucun artifice de 
rhétorique. 

Cette biographie ne se renferme pas dans la seule 
vie de son sujet. Outre les rapports avec les familles de 
sa parenté, qui ont eu un rang dans le monde, elle 
donne l’historique de toutes les bonnes œuvres publi- 
ques, de toutes les associations de bienfaisance, dont 
la baronne de Châtillon avait été fondatrice ou colla- 
boratrice dans une ville où elles sont nombreuses. Des 
notes intéressantes sur les personnages qui y ont pris 
part sont parsemées à l'occasion de chaque établisse- 
ment. 

Le volume est orné de trois phototvpies parfaitement 
exécutées. C'est d’abord le portrait de la personne qui 
fait l'objet de l'ouvrage, une vue du château de Châ- 
tillon sur le lac du Bourget et celle de l’Orphelinat et 
de la Providence de Chambéry. 

Bien qu’il n’ait pas une importance considérable 
pour l’histoire générale de la Savoie, c’est de tous les 
envois du concours l'ouvrage le mieux traité, le mieux 
écrit. Il ne mérite que des éloges. 


LE PALAIS DE DISLE A ANNECY 

(Suite.) 


Janus n’eut pas d’enfant de sa seconde femme, Mag- 
delaine de Brosse de Bretagne. Il testa dans la chapelle 
du château d’Annecy, le 22 avril 1491, toujours en 
qualité de comte de Genevois, et mourut le 22 décem- 
bre suivant. 

Sa fille, héritière des biens personnels de ses père et 
mère, se remaria avec son cousin François I er de 
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Luxembourg, vicomte de Martigues. Il ne put être 
apanagé du Genevois, n’étant pas de la Maison de Sa- 
voie. Conséquemment ils durent quitter le château 
d’Annecy et s’installer à la maison forte de l’Isle, pos- 
session d’Hélène. Mais, comme sa mère, Louise aimait 
le château de Duingt. Elle s’y confina pour n’être pas 
témoin d’un nouvel apanage. Suivons rapidement les 
faits. 

Le châtelain d'Annecy était alors Jean de Revel, 
nommé, le 22 mars 1499, par Claudine de Bretagne, 
veuve de Philippe, duc de Savoie, pendant la minorité 
de Philibert II, qui mourut en 1504. Son successeur 
Charles III eut d’abord à repousser les Vallaisans. La 
maladresse de son lieutenant François de Luxembourg 
fit manquer le succès de la campagne. 

Le nouveau duc venait d’être reconnu comme sou- 
verain à Genève, i 5 io , et revenait à Annecy pour de là 
surveiller les menées suisses, à l’occasion de la trahi- 
son du notaire Jean Dufour. 

Son frère Philippe, venant de la guerre d'Italie sous 
Louis XII, lui déclara renoncer à Tévêché de Genève, 
auquel on l’avait destiné, et reçut à Annecy le titre de 
comte de Genève, le 24 juin i 5 io . Trois ans après, le 
même duc promulguait à Annecy un supplément aux 
Statuta Sabaudiœ, le 10 octobre 1 5 1 3 . Le jeune comte 
de Genevois s’y trouvait, mais sans influence et sans 
autorité. Sur ses réclamations, Charles III, duc de 
Savoie, lui inféodait, le 14 août 1 5 14, le comté de 
Genevois aux mêmes conditions qu'aux apanagés pré- 
cédents. 

Louise de Savoie était toujours à Duingt. C’est de là 
que, devenue veuve, elle soutenait un procès dispen- 
dieux contre les héritiers de Philibert de Compey pour 
la seigneurie deThorens. Par sentence du 3 novembre 
i 52 Ô, le Conseil judiciaire de Savoie donna raison à 
Philibert II de Compey, malgré l’investiture ducale du 
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io février i486. Accablée de tristesse, elle testa le 
17 décembre suivant. Elle perdait ainsi le titre de 
dame de Thorens. Mais, pour ne pas cesser d’avoir 
un titre seigneurial de cette localité, elle acheta les 
droits qu'y avait la famille Sollier de Cluses, le 27 jan- 
vier 1527, par le ministère de Christophle de Sales, 
qui en bénéficiera plus tard. 

Philippe était à la cour de Germanie, dès i 52 o. Sa 
sœur Louise de Savoie, mère de François I er , ménagea 
son mariage avec Charlotte d’Orléans, et le roi de 
France, pour se l’attacher, leur donna le duché mou- 
vant de Nemours, le 22 décembre i 528. Installée en 
1529, la nouvelle comtesse de Genevois apprécia à son 
tour la situation de Duingt. Elle acquit le Château 
vieux de Louise de Duingt la Val d’Isère, marquise de 
Valperga de Masin, pour 3,653 florins, acte et quit- 
tance des 11 et 28 mars i 53 o. Ce voisinage acheva la 
veuve du vicomte de Martigues. Louise mourut au 
château de Duingt, le i cr mai suivant, et fut sépulturée 
au tombeau de ses père et mère à l’église des Domini- 
cains. 

Notons, en passant, que la distinction des deux 
châteaux de Duingt, celui de l’esplanade, dit de Duingt, 
et celui de nie, dit Château vieux, et leurs vicissitudes 
respectives ont été parfaitement établis par M. Lavan- 
chy dans le tome VII de l’Académie Salésienne. 

Son fils François II de Luxembourg de Martigues 
avait été chargé d’armer les milices du Genevois con- 
tre les entreprises des Genevois, favorisés par les me- 
nées de Philibert de Compey, seigneur de Thorens, 
qui fut enfin reconnu coupable de rébellion contre son 
souverain. Le vicomte de Martigues le fit saisir et 
amener prisonnier à la Maison forte de l’Isle. 

Pour récompenser Christophle de Sales de son con- 
cours dévoué dans cette affaire, il lui céda le tiers des 
droits acquis par sa mère des Solliers de Cluses à 
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Thorens. L’acte est passé in caméra focaria et solite 
residentie domus fortis Insuie prelibati donantis, 
dans la chambre à feu et résidence ordinaire du dona- 
teur à la Maison forte de PIsle. i533. 

De son côté le duc de Savoie, qui avait saisi la sei- 
gneurie de Thorens sur le seigneur révolté, en donna 
la meilleure part à Christophle et à son fils Jean de 
Sales, pour récompenser leur dévouement. Acte du 
23 octobre 1534 . 

On a vu queTYançois II de Luxembourg de Marti- 
gues habitait de préférence la Maison forte de PIsle. 
C’est là qu’il percevait les rentes de ce fief, sauf celles 
des environs laissées à la famille de Monthoux, qui en 
passait reconnaissance en sa faveur 1 . 

Il eut le malheur de perdre son épouse Charlotte de 
Bretagne, décédée à Chambéry le 5 décembre 1534 . 
Elle fut sépulturée à leur tombeau de famille à An- 
necy. 

Il avait cédé à Eustache Chapuis, maître des requêtes 
de l’empereur Charles-Quint, la Leyde d’Annecy pour 
45o écus d’or au soleil, le 10 avril i55o. Le 3i mai 
suivant. Pacte fut approuvé par Jacques, fils de Phi- 
lippe de Savoie-Nemours, apanagé du Genevois et 
Faucigny. 

François de Luxembourg ne négligeait pas la villé- 
giature du château de Duingt. Tombé malade, il avait 
fui les courants humides qui pénétraient dans la Mai- 
son forte de l’Isle, et était venu savourer Pair pur et 
jouir du panorama de l’esplanade de Duingt. Il y finit 
ses jours le 29 juin 1 553 . Son fils aîné Charles suc- 
comba à la prise d’Hesdin par le duc de Savoie, Em- 
manuel-Philibert, contre François I er , 22 juillet 1 553 . 

Son fils cadet Sébastien, dit Bastion dans les actes, 
était prisonnier à Gravelines. Il ne recouvra la liberté 


1 . Déclarations des servis féodaux. Archives départementales. 

{Rep. sap.) 3 
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qu'en 1 556 , grâces aux efforts de Jean de Sales, son 
curateur. Les dépenses de sa rançon, de celle de Louis 
de Sales arrivée en partie à son occasion, et dont il 
voulut avoir une part, le forcèrent à vendre successi- 
vement plusieurs droits, entre autres surtout les rentes 
spéciales à la Maison forte de l’Isle, ainsi que celles de 
l’Aigue d’Hons (Leaudon) et des foins du pré d’Enfert, 
à Henry Pelard, seigneur du Noyeret, en 1 558 - Le 
tout se fit par son procureur Jean de Sales 1 . Le frère 
de ce dernier, François de Sales, dit de Novelles, sui- 
vait la carrière des armes avec son seigneur de Marti- 
gues dans l’armée du roi de France. La même année 
1 558 , Sébastien lui fit la cession de plusieurs droits 
féodaux sur Thorens, et lui obtint un avancement 
dans le corps du duc d’Etampes. 

L’année suivante, après la mort du père des deux de 
Sales, Louis et François, Sébastien leur fit encore une 
donation considérable de droits dans la vallée de Tho- 
rens et les environs, le 28 novembre 1 55 g, et le lende- 
main, 29, il céda à François, qui était son écuyer et 
intendant, la baronie de Thorens et la seigneurie de 
Richemont. Ce dernier quitta alors le service des armes 
pour venir assister au mariage de son frère Louis et 
épousa lui-même Françoise de Sionnaz. C'est alors 
qu’il dut prendre le titre de Boisy au lieu de celui de 
Novelles. Ils continuèrent à gérer les affaires du vi- 
comte de Martigues, qui enfin succomba à la prise de 
Saint-Jean d’Angely, d’un coup de mousquet, 1 56 g. 

Sa fille Marie épousa Philippe-Emmanuel de Lor- 
raine, duc de Mercœur, leur commissaire administrait 
leurs biens d’Angon, de Macherine, etc., dépendants 
du château de Duingt, vers i582, 1584, etc. Le duc 
mourut en 1602. Saint François de Sales fut chargé 
par la veuve de faire son oraison funèbre. 


t . Inventaire du palais de l’Isle. 
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Après la vente de 1 588, il ne restait plus rien aux de 
Martigues dans la Maison forte de PIsle. Henry Pe- 
lard, qui habitait la rue de PIsle, poursuivit son œu- 
vre. Il ne lui fut pas difficile d’acquérir encore non 
pas PIsle entière et tous ses bâtiments, comme on l’a 
dit erronément, et qui n’appartenaient pas le moins 
du monde à la famille de Monthoux du Barrioz, ainsi 
qu’on l’a vu par tout ce qui précède, mais les derniers 
droits des de Monthoux, attachés nominativement à 
cet immeuble et relevant des de Martigues, d’après 
l’état des services féodaux cité plus haut. 

Henry Pelard céda le tout au duc de Genevois, Jac- 
ques de Savoie-Nemours, qui bénéficiait déjà du haut 
domaine, comme prince apanagé du Genevois. Car la 
Maison de Savoie, acquéreur de celle de Genève, en 
avait conservé le domaine direct, inaliénable, et les 
diverses inféodations à d’autres familles n’avaient pour 
objet que le domaine utile, toujours rachetable, comme 
on l’a vu sous Janus de Savoie. 

Henry Pelard était alors auditeur en la Chambre des 
comptes du Genevois; le service qu’il venait de rendre 
au prince fut récompensé par le titre de président de 
cette Chambre. Il avait épousé, en 1 545 , Angeline de 
Genève-Boringe, dont il eut une nombreuse famille. 

Cette réunion de tous les droits sur la Maison forte . 
de PIsle dans les mains du prince apanagé va ouvrir 
pour cet édifice une nouvelle carrière, moins acciden- 
tée que les deux précédentes, mais plus importante et 
vraiment magistrale. Car, il va ajouter à la châtellenie 
tous les degrés de l’ordre judiciaire. 

(A suivre.) C.-A. Ducis. 
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LES 

SAVOYARDS AU XIX e SIÈCLE 


LES ACADÉMICIENS 


i° Académie française. 

DUPANLOUP Félix-Antoine-Philibert, O #. 

Connu depuis longtemps par son talent oratoire et 
ses publications, l’évêque d'Orléans fut appelé, en mai 
1854, à occuper le XXX e fauteuil, laissé vacant par la 
mort de Tissot. Il eut pour successeur le duc d’Audif- 
fret-Pasquier (1878). 

MICHAUD Joseph-François, O 

Né le 19 juin 1767 à Albens (Savoie). (Voir son ex- 
trait de naissance dans le fascicule II des Bulletins de 
la Société Florimontane de i 852 .) D’abord journaliste, 
il fut un des plus virulents collaborateurs de la Quoti- 
dienne ; il se révéla comme poète en publiant le Prin- 
temps d’un Proscrit ; mais son plus beau titre est 
Y Histoire des Croisades. 11 a aussi collaboré à la Bio- 
graphie moderne. Entré à l’Académie française en 
1 8 1 3 , il prit le fauteuil de Cailhava (XXIV e ) ; Flourens 
l’y remplaça en 1840. Député de l’Ain après 1 81 5 , il 
devint lecteur du roi Louis XVIII et censeur général 
des journaux. Mort à Passv, près Paris, le 3 o septem- 
bre i 83 g. 

* 

* ¥ 

Il convient de rappeler ici que Jules Favre, né à 
Lyon le 21 mars 1809 (voir Rev. sav., 1868, page 36 ), 
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et Pierre-François Tissot, né à Versailles en 1768, 
étaient fils de Savoyards. Ils ne renièrent jamais leur 
origine et l’un et l’autre considérèrent comme un hon- 
neur de se faire inscrire au nombre des membres de la 
Société philanthropique savoisienne de Paris. Jules 
Favre hérita du fauteuil de Cousin en 1867 et le laissa 
à M e Rousse en 1880. Tissot succéda à Dacier en 1 833 
et fut remplacé par Ms r Dupanloup en 1854. 

2 0 Académie des sciences (Paris). 

BERTHOLLET Claude-Louis G -0 #. 

J 4 é à Talloires le 9 novembre 1748 ; docteur en mé- 
decine en 1770, se rendit à Paris en 177 2 ; s'y lia avec 
Lavoisier; fut nommé médecin du duc d'Orléans ; 
membre de l’Académie des sciences en 1780 ; directeur 
des Gobelins en 1784, il inventa le procédé de blanchi- 
ment des toiles par le chlore et apporta de nombreuses 
améliorations dans l’art de la teinture. Il fît partie de 
l’expédition d’Egypte et fut nommé membre de l'Ins- 
titut (section des sciences physiques) dès sa réorgani- 
sation en 1795 : il fut remplacé par Darcet en 1823. 
Sénateur, comte de l’Empire, pair de France, c“est une 
des plus grandes célébrités du siècle. Il mourut à Ar- 
cueil le 6 décembre 1822. La ville d’Annecy lui a élevé, 
en 1844, une statue, œuvre remarquable du baron 
Marochetti. 


BOUVARD Alexis, *. 

Né aux Contamines le 27 juin 1767 ; astronome ad- 
joint à l’Observatoire de Paris en 1793; membre du 
Bureau des longitudes en 1804; appelé à siéger dans 
l’Académie des sciences (section de l’astronomie) en 
i 8 o 3 , comme successeur de Jeaurat, il fit partie de 
cette compagnie pendant quarante ans. Mort en 1843, 
il fut remplacé par Mauvais. 
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MENABREA Louis-Frédéric, G -0 G -0 4 *. 

L’ambassadeur d'Italie a été élu, le 7 février 1887, 
membre correspondant de la section d’économie ru- 
rale. 

★ 

¥ ¥ 

N’oublions pas que Gaspard Monge, né à Beaune 
(Côte-d’Or), le 10 mai 1746, était fils de Jacques Monge, 
marchand forain, de Saint- Jeoire en Faucigny. Il fut 
membre de l’Institut dès 1795 et eut Bréguet pour suc- 
cesseur en 1816. 

(Voir Revue savoisienne , 1862, page 57.) 

3° Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

TOCHON Joseph-François, 

Né au château de Metz, près Annecy, le 4 novembre 
1772; docteur en droit en 1792; entra dans l’armée 
française et la quitta en 1798 avec le grade de capi- 
taine d’état-major ; se voua à l’archéologie et' s’occupa 
particulièrement de numismatique ; nommé député en 
1 8 1 5 ; membre de l’Institut en 1816, il prit le fauteuil 
de Ginguené. Mort à Paris le 20 août 1820, il fut 
remplacé par Saint-Martin. 

4 0 Académie de Médecine de Paris. 

CAFFE Paul-Louis-Balthazard, O # C # C 4 *. 

Né à Chambéry le 29 décembre i 8 o 3 ; docteur en 
médecine en 1 833 ; chef de clinique à l’Hôtel-Dieu de 
Paris, puis à la Pitié; fondateur et directeur du Jour- 
nal des Connaissances médicales ; mort à Paris le 
19 janvier 1876. 


COSTER Jacques. 

Né à Chapeiry le 8 septembre 1795 ; élève du Collège 
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des provinces, se fit recevoir docteur en médecine à 
l’Université de Turin en 1821. Compromis, cette même 
année, dans un mouvement politique, il passa en 
France, où il fut autorisé à exercer son art en 1824; 
auteur de plusieurs ouvrages; mort à Paris le 21 jan- 
vier 1868. Une médaille (œuvre de Borrel) a été frap- 
pée en son honneur. 

PÉTROZ Claude-Henri, #. 

Né le 2 novembre 1 788, à Montmélian ; pharmacien 
en chef de l’hôpital de la Charité de Paris ; auteur de 
diverses publications ; collaborateur au Dictionnaire 
des sciences médicales de Panckouke. Mort à Paris le 
10 janvier 1867. 

5° Académie royale des sciences de Turin. 

BORSON Etienne. 

Né à Saint-Pierre d'Albigny en 1758; prêtre; d’a- 
bord professeur de minéralogie à l’Ecole des mines de 
Moûtiers ; ensuite professeur à l’Université royale de 
Turin; directeur du Musée d’histoire naturelle pour 
la partie minéralogique; membre du Conseil des mi- 
nes; auteur de nombreuses publications; mort en i 832. 

BOUVARD Alexis, #. 

Déjà mentionné comme membre de l'Académie des 
sciences de Paris. 

CARRON du VILLARS Charles-François, & •$*. 

Né à Annecy en 1799; docteur en médecine de l’U- 
niversité de Turin ; il pratiqua son art à Annecy, puis 
à Paris, qu’il quitta pour aller au Brésil ; commandeur 
de la Couronne de Chêne et de plusieurs ordres étran- 
gers ; mort à Rio-Janeiro le 2 février 1860. 

(Voir Rev. sav., 1860, page 45.) 
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C 1 ZE de GRÉS Y Thomas-Joseph, •$*. 

Major du génie ; professeur émérite de mécanique à 
l’Université de Turin ; mort en 1846. 

DESPINE (baron) Claude-Joseph-Constant, # •$*. 

Né à Annecy le 19 mars 1807; médecin inspecteur 
de l’établissement thermal d’Aix ; auteur de plusieurs 
ouvrages de médecine et d'archéologie; mort à Saint- 
Innocent le 14 mars 1873. 

JACQUEMOUD (baron) Joseph, G -0 #t. 

Né à Chambéry en 1802 ; successivement magistrat, 
député, conseiller d’Etat, sénateur; fut chargé de nom- 
breuses missions par le Gouvernement ; représenta les 
Etats sardes, en 1 858 , au congrès international, con- 
voqué à Bruxelles, pour régler les questions relatives à 
la propriété littéraire, artistique et industrielle ; mort 
à Chambéry en 1 863 . 

MAISTRE (comte de) Xavier, G -0 

Déjà mentionné comme général en Russie. 

MENABREA Léon-Camille, #. 

Né à Bassens le 12 avril 1804 ; reçu docteur en droit 
à l’Université de Turin en 1827; entré dans la magis- 
trature, il devint conseiller à la Cour d’appel de Sa- 
voie ; se fit remarquer par des travaux historiques 
d’une grande valeur ; mort à Chambéry le 24 mai 1857. 

MENABREA Louis-Frédéric, G -0 & G -0 •$*. 

Déjà nommé comme général et comme membre cor- 
respondant de l'Académie des sciences de Paris. Appar- 
tient à l’Académie des sciences de Turin depuis i 836 . 

MOJON Joseph. 

Professeur de chimie à Gênes (i 83 o). 
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MOUXY de LOCHE (comte de) François, •$•. 

Déjà mentionné comme général ; passionné pour l’é- 
tude, il employa les loisirs de sa retraite à des. travaux 
scientifiques et littéraires qui lui ont fait un nom dans, 
le monde savant. 

RAYMOND Georges-Marie, U. A. 

Né à Chambéry le 23 mai 1769; travailla d’abord 
aux opérations du cadastre ; passa dans l’administra- 
tion en 1792 et devint secrétaire général de la préfec- 
ture du Mont-Blanc; quitta cette situation en 1794 et 
fut nommé professeur au collège de Chambéry, puis à 
V école centrale qui remplaça le collège en 1796 ; ensei- 
gna l’histoire et la géographie, puis les mathémati- 
ques ; nommé directeur de l’Ecole secondaire commu- 
nale en i 8 o 3 ; fonda le Journal de Savoie en 1816; 
quitta l’enseignement public en 1829; lauréat de l’A- 
cadémie des Jeux floraux (1816) ; auteur de nombreu- 
ses publications ; secrétaire et l'un des quatre fonda- 
teurs de l'Académie de Savoie ; avait des connaissances 
encyclopédiques; mort le 24 avril i 83 g. 

(Pillet, Hisl. de l'Ac. de Savoie, page 19.) 

VICHARD de SAINT-RÉAL Jacques-Alexis, G-O#. 

Intendant général de la marine à Gênes (i 83 o). 


LES PROFESSEURS 

DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 


BAILLY François. 

Né le 16 octobre 1775 à Thusy ; avocat près la Cour 
de Grenoble; obtint au concours (10 mai 1812) une 
place de professeur à la Faculté de droit de cette ville ; 
mort, en i 83 o. 
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BALLEYDIER Louis-François, U. 

Né le 3 o juillet 1 856 , à Albertville, d’un père anné- 
cien ; lauréat de la Faculté de droit de Paris au con- 
cours de 1876; licencié le 5 août 1876; docteur le 
3 o juin 1880 ; agrégé des Facultés de droit le 12 janvier 
1 883 ; nommé professeur de procédure civile à la Fa- 
culté de Grenoble le 6 août 1887. 

BAUD Jean-Marie, »$•. 

Né à Saint-Félix le 16 juillet 1776, d’un père qui fut 
syndic de Rumillv ; il étudia la médecine à Grenoble, 
fut attaché comme chirurgien militaire au i cr régi- 
ment d'artillerie à cheval (1799) ; prit un congé pour 
terminer ses études et fut reçu docteur à Paris le 
3 o ventôse an xii (21 mai 1804); il entra peu après 
dans le service de santé de la marine et fut attaché 
comme major de 2 e classe au port de Brest, puis à ce- 
lui d’Anvers. En 1812, il se retira à Bruxelles, auprès 
du professeur Curtet, qui le décida à prendre du ser- 
vice dans le nouveau royaume des Pays-Bas ; il fut en- 
voyé comme chirurgien en chef à Bois-le-Duc. En 
1817, au moment où l’Université de Louvain fut réor- 
ganisée, Baud y fut appelé comme professeur extraor- 
dinaire et devînt, en 1828, recteur magnifique. Nommé 
doyen de la Faculté de médecine en 1 833 , il mourut à 
Louvain le 1 1 mars i 852 . Il était médecin du roi, mem- 
bre de l’Académie de médecine de Belgique, etc. Il par- 
lait et écrivait presque toutes les langues de l’Europe. 
« Une élocution facile et un grand charme d’expres- 
« sion donnaient à ses leçons un vif intérêt. » Un mo- 
nument par souscription lui a été élevé dans la cour 
d’entrée du nouvel hôpital de Louvain. 

BERTHIER Joachim. 

Né à Saint-Germain-sur-Talloires, en 1848; fit ses 
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vœux, en 1871, dans le couvent des Dominicains de 
Poitiers ; après un séjour de dix ans en France, il fut 
envoyé en Italie où il resta encore dix ans ; lors de la 
création de l’Université de Fribourg par le cardinal 
Mermillod, il fut désigné pour faire partie du corps 
enseignant ; en 1891, il fut élevé à la dignité de recteur 
de cette Université ; a publié divers ouvrages de théo- 
logie, d'hagiographie et de littérature. 

(Voir Union savoisienne du 8 janvier 1893.) 

BURDET Claude-Marie. 

Né le i 3 mars 1771 à Annecy; en 1790, son père 
Tenvoya à l’Université de Louvain pour y étudier le 
droit. Il se fit recevoir docteur à l’Université de Turin 
le 10 juin 1796 ; il rentra alors en Savoie et vint exercer 
à Chambéry la profession d’avocat ; les écoles de droit 
ayant été créées en France, il fut nommé professeur 
suppléant à la Faculté de Grenoble, par décret du 
10 brumaire an xiv ; il obtint au concours la chaire de 
droit romain le 11 avril 1810; nommé par le roi pre- 
mier adjoint au maire de Grenoble en septembre 1816; 
conseiller à la Cour royale en juillet 1822; il exerça 
ses fonctions concurramment avec celles de profes- 
seur ; mort à Voreppe le 9 décembre 1848. 

BURNIER-FONTANEL Jean-Marie, #. 

Né le 10 août 1763, à Reignier; commença ses étu- 
des au collège d’Annecy et les termina à Paris, au col- 
lège Mazarin ; admis à 16 ans dans la communauté 
dite des Robertins , il était à 20 ans maître des confé- 
rences pour la philosophie, les mathématiques et la 
théologie ; à 25 ans, il fut admis, des premiers, à la 
licence et bientôt après il fut fait chanoine et grand- 
vicaire de Lescar, puis docteur de Sorbonne. A la Ré- 
volution, il revint en Savoie, mais n’y resta que peu 
de temps ; il repartit pour Paris, où il fonda une mai- 
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son d’éducation qui eut un grand succès; en 1806, il 
fiit mis à la tête du collège des Irlandais ; en 181 1, il 
fut présenté au pape Pie VII, qui lui conféra le titre de 
proto-notaire apostolique, et lui donna tous les pou- 
voirs pour le rétablissement de la Sorbonne. A l’épo- 
que de la Restauration, Louis XVIII le nomma doyen 
et premier professeur de la Faculté de théologie de Pa- 
ris. Mort d’une attaque d’apoplexie le i5 décembre 
1827. N était promoteur de Tofficialité du diocèse de 
Paris et grand-vicaire de Bayeux. 

(Journal de Savoie du 2 août 1828.) 

CARRIER Jean-Baptiste. 

Né au Châtelard (Savoie) le 16 juillet 1770 ; fit ses 
études de droit à Turin ; entra ensuite au service mili- 
taire, où il reçut plusieurs blessures ; nommé profes- 
seur suppléant à la Faculté de droit de Grenoble ; un 
concours d’agrégation s’étant ouvert à Paris le i er juin 
1809, il en subit les épreuves en concurrence avec 
Persil et Dupin aîné : proclamé vainqueur (3i juillet 
1809) il fut nommé professeur de code civil à la Fa- 
culté de Dijon, dont il devint doyen quelques heures 
avant sa mort; c’était un homme d’une probité anti- 
que; orateur écouté, jurisconsulte sérieux, il a laissé 
plusieurs ouvrages de droit; mort à Dijon le 2 Ô avril 1841. 

CISE de GRÉSY Thomas-Joseph 

Déjà mentionné comme membre de l’Académie des 
sciences de Turin ; fut professeur émérite de mécani- 
que à l’Université de cette ville. 

DELACHENAL Eugène. 

Avocat au barreau de Chambéry; appelé à occuper 
une chaire de droit à l’Université catholique de Lille, 
en 1875. « Par ses fortes études, sa puissance de tra- 
« vail et sa passion du droit, il réunit toutes les con- 
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* ditions qui font un excellent professeur. Quoique à 
«c peine âgé de 25 ans, notre compatriote, lauréat de 
« la Faculté de Grenoble, avait, à l’agrégation de Pa- 
« ris, remporté des succès qui le désignaient aux fonc- 

* tions si recherchées et si élevées qui viennent de lui 
« être offertes. » 

(Union savoisienne du 20 novembre 1875.) 

DUGIT Ernest-Aristide *. 

Né le 22 octobre 1834 à Saint-Martin du Bû (Calva- 
dos) de parents savoyards; doyen de la Faculté des 
lettres de Grenoble. 

FODÉRÉ Joseph-Benoît, O^O#. 

Né à Saint-Jean-de-Maurienne le 8 janvier 1764; 
admis au collège des provinces, à Turin, il fut reçu 
docteur en médecine le 12 avril 1787 et fut nommé en 
1790 médecin-juré du duché d’Aoste ; quand la Savoie 
fut réunie à la France, il fut attaché au service sani- 
taire de l’armée d’Italie; nommé médecin de l’hospice 
des aliénés de Marseille ; médecin du roi d’Espagne 
Charles IV alors exilé dans cette ville ; après avoir été 
professeur dans diverses écoles centrales secondaires, 
il obtint, en 1812, au concours et à l’unanimité, la 
chaire de médecine légale de Strasbourg; il la con- 
serva jusqu’à sa mort, quoique il fût, dans les derniers 
temps, frappé de cécité ; décédé à Strasbourg le 4 fé- 
vrier 1 835 ; sa ville natale lui a élevé une statue, exécu- 
tée par Rochet. 

MENABREA (le général). 

Docteur ès-sciences et ingénieur, il était encore lieu- 
tenant du génie quand il fut nommé professeur de 
mathématiques appliquées à l’Université de Turin ; 
ensuite à l’école d'application d’artillerie et à l’Acadé- 
mie de Turin. 


Digitized by UaOOQle 



BALLEYDIER Louis-François, U. 

Né le 3o juillet i856, à Albertville, d’un père anné- 
cien ; lauréat de la Faculté de droit de Paris au con- 
cours de 1876; licencié le 5 août 1876; docteur le 
3ojuin 1880; agrégé des Facultés de droit le 12 janvier 
1 883 ; nommé professeur de procédure civile à la Fa- 
culté de Grenoble le 6 août 1887. 

BAUD Jean-Marie, #. 

Né à Saint-Félix le 16 juillet 1776, d’un père qui fut 
syndic de Rumillv ; il étudia la médecine à Grenoble, 
fut attaché comme chirurgien militaire au i er régi- 
ment d'artillerie à cheval (1799); prit un congé pour 
terminer ses études et fut reçu docteur à Paris le 
3o ventôse an xn (21 mai 1804); il entra peu après 
dans le service de santé de la marine et fut attaché 
comme major de 2 e classe au port de Brest, puis à ce- 
lui d’Anvers. En 1812, il se retira à Bruxelles, auprès 
du professeur Curtet, qui le décida à prendre du ser- 
vice dans le nouveau royaume des Pays-Bas ; il fut en- 
voyé comme chirurgien en chef à Bois-le-Duc. En 
1817, au moment où l’Université de Louvain fut réor- 
ganisée, Baud y fut appelé comme professeur extraor- 
dinaire et devînt, en 1828, recteur magnifique. Nommé 
doyen de la Faculté de médecine en 1 833, il mourut à 
Louvain le 11 mars i 852. Il était médecin du roi, mem- 
bre de l’Académie de médecine de Belgique, etc. Il par- 
lait et écrivait presque toutes les langues de l’Europe. 
« Une élocution facile et un grand charme d’expres- 
« sion donnaient à ses leçons un vif intérêt. » Un mo- 
nument par souscription lui a été élevé dans la cour 
d’entrée du nouvel hôpital de Louvain. 

BERTHIER Joachim. 

Né à Saint-Germain-sur-Talloires, en 1848; fit ses 
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vœux, en 1871, dans le couvent des Dominicains de 
Poitiers ; après un séjour de dix ans en France, il fut 
envoyé en Italie où il resta encore dix ans ; lors de la 
création de l’Université de Fribourg par le cardinal 
Mermillod, il fut désigné pour faire partie du corps 
enseignant ; en 1891, il fut élevé à la dignité de recteur 
de cette Université ; a publié divers ouvrages de théo- 
logie, d'hagiographie et de littérature. 

(Voir Union savoisienne du 8 janvier i8g3.) 

BURDET Claude-Marie. 

Né le i 3 mars 1771 à Annecy; en 1790, son père 
l'envoya à l’Université de Louvain pour y étudier le 
droit. Il se fit recevoir docteur à l’Université de Turin 
le 10 juin 1796 ; il rentra alors en Savoie et vint exercer 
à Chambéry la profession d’avocat ; les écoles de droit 
ayant été créées en France, il fut nommé professeur 
suppléant à la Faculté de Grenoble, par décret du 
10 brumaire an xiv ; il obtint au concours la chaire de 
droit romain le 11 avril 1810; nommé par le roi pre- 
mier adjoint au maire de Grenoble en septembre 1816; 
conseiller à la Cour royale en juillet 1822 ; il exerça 
ses fonctions concurramment avec celles de profes- 
seur; mort à Voreppe le 9 décembre 1848. 

BURNIER-FONTANEL Jean-Marie, #. 

Né le 10 août 1763, à Reignier; commença ses étu- 
des au collège d’Annecy et les termina à Paris, au col- 
lège Mazarin; admis à 16 ans dans la communauté 
dite des Robertins, il était à 20 ans maître des confé- 
rences pour la philosophie, les mathématiques et la 
théologie ; à 25 ans, il fut admis, des premiers, à la 
licence et bientôt après il fut fait chanoine et grand- 
vicaire de Lescar, puis docteur de Sorbonne. A la Ré- 
volution, il revint en Savoie, mais n’y resta que peu 
de temps ; il repartit pour Paris, où il fonda une mai- 
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son d’éducation qui eut un grand succès; en 1806, il 
fut mis à la tête du collège des Irlandais ; en 181 1, il 
fut présenté au pape Pie VII, qui lui conféra le titre de 
proto-notaire apostolique, et lui donna tous les pou- 
voirs pour le rétablissement de la Sorbonne. A l’épo- 
que de la Restauration, Louis XVIII le nomma doyen 
et premier professeur de la Faculté de théologie de Pa- 
ris. Mort d’une attaque d’apoplexie le i 5 décembre 
1827. Il était promoteur de Tofficialité du diocèse de 
Paris et grand-vicaire de Bayeux. 

(Journal de Savoie du 2 août 1828.) 

CARRIER Jean-Baptiste. 

Né au Châtelard (Savoie) le 16 juillet 1770; fît ses 
études de droit à Turin ; entra ensuite au service mili- 
taire, où il reçut plusieurs blessures ; nommé profes- 
seur suppléant à la Faculté de droit de Grenoble ; un 
concours d’agrégation s’étant ouvert à Paris le I er juin 
1809, il en subit les épreuves en concurrence avec 
Persil et Dupin aîné : proclamé vainqueur ( 3 i juillet 
1809) il fut nommé professeur de code civil à la Fa- 
culté de Dijon, dont il devint doyen quelques heures 
avant sa mort; c’était un homme d’une probité anti- 
que ; orateur écouté, jurisconsulte sérieux, il a laissé 
plusieurs ouvrages de droit ; mort à Dijon le2Ô avril 1841. 

CISE de GRÉSY Thomas-Joseph 

Déjà mentionné comme membre de l’Académie des 
sciences de Turin ; fut professeur émérite de mécani- 
que à l’Université de cette ville. 

DELACHENAL Eugène. 

Avocat au barreau de Chambéry ; appelé à occuper 
une chaire de droit à l’Université catholique de Lille, 
en 1875. « Par ses fortes études, sa puissance de tra- 
« vail et sa passion du droit, il réunit toutes les con- 
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« ditions qui font un excellent professeur. Quoique à 
« peine âgé de 25 ans, notre compatriote, lauréat de 
« la Faculté de Grenoble, avait, à l’agrégation de Pa- 
« ris, remporté des succès qui le désignaient aux fonc- 
« tions si recherchées et si élevées qui viennent de lui 
« être offertes. » 

(Union savoisienne du 20 novembre 1875.) 

DUGIT Ernest-Aristide #. 

Né le 22 octobre 1834 à Saint-Martin du Bû (Calva- 
dos) de parents savoyards ; doyen de la Faculté des 
lettres de Grenoble. 

FODÉRÉ Joseph-Benoît, O & O •$•. 

Né à Saint-Jean-de-Maurienne le 8 janvier 1764; 
admis au collège des provinces, à Turin, il fut reçu 
docteur en médecine le 12 avril 1787 et fut nommé en 
1790 médecin-juré du duché d’Aoste ; quand la Savoie 
fut réunie à la France, il fut attaché au service sani- 
taire de l’armée d’Italie; nommé médecin de l'hospice 
des aliénés de Marseille ; médecin du roi d’Espagne 
Charles IV alors exilé dans cette ville ; après avoir été 
professeur dans diverses écoles centrales secondaires, 
il obtint, en 1812, au concours et à l’unanimité, la 
chaire de médecine légale de Strasbourg ; il la con- 
serva jusqu’à sa mort, quoique il fût, dans les derniers 
temps, frappé de cécité ; décédé à Strasbourg le 4 fé- 
vrier 1 835 ; sa ville natale lui a élevé une statue, exécu- 
tée par Rochet. 

MENABREA (le général). 

Docteur ès-sciences et ingénieur, il était encore lieu- 
tenant du génie quand il fut nommé professeur de 
mathématiques appliquées à l’Université de Turin ; 
ensuite à l’école d’application d’artillerie et à l’Acadé- 
mie de Turin. 
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PILLET Antoine-Louis. 

Né le 29 juillet 1857 à Chambéry; avocat; reçu le 
troisième au concours d'agrégation, sur 5 o candidats 
et 10 admis (mai 1884) ; d’abord chargé de cours à la 
Faculté de Grenoble, il est devenu titulaire de la chaire 
de droit international de cette Faculté. . 

QUÉTAND Marius-François, O #. 

Né à Chambéry en i 83 g; médecin de la marine; 
nommé au concours professeur agrégé de médecine à 
l’école navale de Toulon; embarqué le i 5 mars 1880 
pour les Antilles, il futchoisi en septembre 1881 comme 
chef du service de santé dans les Indes françaises. 

SOCQUET Jean-Antoine. 

Né le i 5 janvier 1810 à Aiguebelle; docteur en mé- 
decine, il se fixa d'abord à Condrieux (Rhône) ; méde- 
cin suppléant de l’Hôtel -Dieu de Lyon; lauréat de 
l’Académie de médecine; devint en 1859 professeur à 
l’école de médecine de Lyon, puis médecin de l’hôpital 
général; auteur de nombreuses publications; mort à 
Lyon le 10 septembre 1 883 . 

SOCQUET Joseph-Marie. 

Né le i 5 mai 1768 à Megève; docteur en médecine 
de l’Université de Turin, il fut médecin dans l’armée 
sarde jusqu'en 1797 ; docteur ès-sciences de la Faculté 
de Paris ; d'abord professeur aux écoles centrales du 
Mont-Blanc et du Puy-de-Dôme, il devint titulaire de 
la chaire de physique et chimie à la Faculté des sciences 
de Lyon (1809) ; prit sa retraite en 1818 ; mort à Turin 
le 17 juin 1 83 g. 


VINAY. 

Né à Thonon le i 5 novembre 1845 ; docteur en mé- 


Digitized by QaOOQle 



— 35 — 

decine en 1873; reçu au concours agrégé près la Fa- 
culté de médecine de Lyon en avril 1880 ; médecin des 
hôpitaux de Lyon. 

François Miquet. 


LE P. CHÉRUBIN & ANDRÉ CRASSO 


Le nom du Père Chérubin, rencontré pendant que je feuilletais 
le registre du Conseil de Genève, a attiré mon attention ; et j’ai 
recueilli les extraits qu’on va lire. Ils sont trop brefs, et n’expli- 
quent pas bien quelle fut la part du Père Chérubin dans l'affaire 
dont il s'agit. Les archives de Genève ne possèdent pas le dossier 
du procès d’André Crasso, où l’on aurait trouvé des renseigne- 
ments sur cet épisode des luttes de la petite république avec les 
ducs de Savoie. Eugène Ritter. 

Extraits des registres du Conseil de Genève. 

Mercredi 12 octobre 1 597 (< ancien style , soit 22 octo- 
bre, nouveau style). André Crasso, alphier *. Icy a 
esté raporté que le dit Crasso, neapolitain de nation, 
logé à PEscu de Geneve, et alphyer ou ensegne en une 
compagnie de cavalerie pour le duc de Savoye, prati- 
que des gens en la ville pour le service du dit duc de 
Savoye : en ayant parlé à un de sa nation, nommé An- 
dré, qui s’est déclaré cy-devant à quelques S re . 

A esté arresté qu’on s’en saisisse, et qu’on l’en face 
respondre promptement par la torture. 

Jeudi i 3 octobre 1597. André Crasso, détenu pour 
trahison et conspiration, n’ayant voulu confesser à la 
corde le dit crime — combien qu’il ayt heu 4 estrapa- 
des — et mis à la borriere 2 , a confessé, et chargé le 

1. De l’italien alficre, enseigne. 

9. Davity, qui fut l'Elisée Reclus du xvn* siècle, a donné dans sa notice sur 
Genève une description de cet instrument de torture : « Le bourrier est comme 
une grande hotte, plus haute qu’un homme, fort pointue par le bas, où l’on met 
le criminel, le remuant après, si rudement qu’on le fait descendre au fond, où 
il est comme entre deux presses, tandis qu’on remue toujours le bourrier : qui 
est un des plus grands tourments qu’un homme puisse endurer sans mourir. » 
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son d’éducation qui eut un grand succès; en 1806, il 
fut mis à la tête du collège des Irlandais ; en 181 1, il 
fut présenté au pape Pie VII, qui lui conféra le titre de 
proto-notaire apostolique, et lui donna tous les pou- 
voirs pour le rétablissement de la Sorbonne. A l’épo- 
que de la Restauration, Louis XVIII le nomma doyen 
et premier professeur de la Faculté de théologie de Pa- 
ris. Mort d’une attaque d’apoplexie le i5 décembre 
1827. Il était promoteur de lofficialité du diocèse de 
Paris et grand-vicaire de Bayeux. 

(Journal de Savoie du 2 août 1828.) 

CARRIER Jean-Baptiste. 

Né au Châtelard (Savoie) le 16 juillet 1770; fît ses 
études de droit à Turin ; entra ensuite au service mili- 
taire, où il reçut plusieurs blessures ; nommé profes- 
seur suppléant à la Faculté de droit de Grenoble ; un 
concours d’agrégation s’étant ouvert à Paris le i cr juin 
1809, il en subit les épreuves en concurrence avec 
Persil et Dupin aîné : proclamé vainqueur (3i juillet 
1809) il fut nommé professeur de code civil à la Fa- 
culté de Dijon, dont il devint doyen quelques heures 
avant sa mort; c’était un homme d’une probité anti- 
que ; orateur écouté, jurisconsulte sérieux, il a laissé 
plusieurs ouvrages de droit ; mortà Dijon le 2 Ô avril 1841. 

CISE de GRÉSY Thomas-Joseph •$•. 

Déjà mentionné comme membre de l’Académie des 
sciences de Turin ; fut professeur émérite de mécani- 
que à l’Université de cette ville. 

DELACHENAL Eugène. 

Avocat au barreau de Chambéry; appelé à occuper 
une chaire de droit à l’Université catholique de Lille, 
en 1875. « Par ses fortes études, sa puissance de tra- 
« vail et sa passion du droit, il réunit toutes les con- 
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« ditions qui font un excellent professeur. Quoique à 
« peine âgé de 25 ans, notre compatriote, lauréat de 
« la Faculté de Grenoble, avait, à l’agrégation de Pa- 
« ris, remporté des succès qui le désignaient aux fonc- 
« tions si recherchées et si élevées qui viennent de lui 
« être offertes. » 

(Union savoisienne du 20 novembre 1875.) 

DUGIT Ernest-Aristide 

Né le 22 octobre 1834 à Saint-Martin du Bû (Calva- 
dos) de parents savoyards; doyen de la Faculté des 
lettres de Grenoble. 

FODÉRÉ Joseph-Benoît, O # O #. 

Né à Saint-Jean-de-Maurienne le 8 janvier 1764; 
admis aq collège des provinces, à Turin, il fut reçu 
docteur en médecine le 12 avril 1787 et fut nommé en 
1790 médecin-juré du duché d’Aoste ; quand la Savoie 
fut réunie à la France, il fut attaché au service sani- 
taire de l’armée d’Italie; nommé médecin de l'hospice 
des aliénés de Marseille ; médecin du roi d’Espagne 
Charles IV alors exilé dans cette ville ; après avoir été 
professeur dans diverses écoles centrales secondaires, 
il obtint, en 1812, au concours et à Tunanimité, la 
chaire de médecine légale de Strasbourg; il la con- 
serva jusqu’à sa mort, quoique il fût, dans les derniers 
temps, frappé de cécité ; décédé à Strasbourg le 4 fé- 
vrier 1 835 ; sa ville natale lui a élevé une statue, exécu- 
tée par Rochet. 

MENABREA (le général). 

Docteur ès-sciences et ingénieur, il était encore lieu- 
tenant du génie quand il fut nommé professeur de 
mathématiques appliquées à l’Université de Turin; 
ensuite à l’école d’application d’artillerie et à l’Acadé- 
mie de Turin. 
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PILLET Antoine-Louis. 

Né le 29 juillet 1857 à Chambéry; avocat; reçu le 
troisième au concours d'agrégation, sur 5 o candidats 
et 10 admis (mai 1884) ; d’abord chargé de cours à la 
Faculté de Grenoble, il est devenu titulaire de la chaire 
de droit international de cette Faculté. . 

QUÉTAND Marius-François, O #. 

Né à Chambéry en 1 83 g ; médecin de la marine; 
nommé au concours professeur agrégé de médecine à 
l’école navale de Toulon ; embarqué le i 5 mars 1880 
pour les Antilles, il fut choisi en septembre 1881 comme 
chef du service de santé dans les Indes françaises. 

SOCQUET Jean-Antoine. 

Né le i 5 janvier 1810 à Aiguebelle ; docteur en mé- 
decine, il se fixa d'abord à Condrieux (Rhône) ; méde- 
cin suppléant de l’Hôtel -Dieu de Lyon; lauréat de 
l’Académie de médecine; devint en 1859 professeur à 
l'école de médecine de Lyon, puis médecin de l’hôpital 
général; auteur de nombreuses publications; mort à 
Lyon le 10 septembre 1 883 . 

SOCQUET Joseph-Marie. 

Né le 1 5 mai 1768 à Megève; docteur en médecine 
de l’Université de Turin, il fut médecin dans l’armée 
sarde jusqu'en 1797 ; docteur ès-sciences de la Faculté 
de Paris ; d'abord professeur aux écoles centrales du 
Mont-Blanc et du Puy-de-Dôme, il devint titulaire de 
la chaire de physique et chimie à la Faculté des sciences 
de Lyon (1809); prit sa retraite en 1818 ; mort à Turin 
le 17 juin 1839. 


VINAY. 

Né à Thonon le i 5 novembre 1845 ; docteur en mé- 
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decine en 1873 ; reçu au concours agrégé près la Fa- 
culté de médecine de Lyon en avril 1880 ; médecin des 
hôpitaux de Lyon. 

François Miquet. 


LE P. CHÉRUBIN & ANDRÉ CRASSO 


Le nom du Père Chérubin, rencontré pendant que je feuilletais 
le registre du Conseil de Genève, a attiré mon attention ; et j’ai 
recueilli les extraits qu’on va lire. Ils sont trop brefs, et n’expli- 
quent pas bien quelle fut la part du Père Chérubin dans l'affaire 
dont il s’agit. Les archives de Genève ne possèdent pas le dossier 
du procès d’André Crasso, où l’on aurait trouvé des renseigne- 
ments sur cet épisode des luttes de la petite république avec les 
ducs de Savoie. Eugène Ritter. 

Extraits des registres du Conseil de Genève. 

Mercredi 12 octobre 1597 {ancien style, soit 22 octo- 
bre, nouveau style). André Crasso, alphier 1 . Icy a 
esté raporté que le dit Crasso, neapolitain de nation, 
logé à l’Escu de Geneve, et alphyer ou ensegne en une 
compagnie de cavalerie pour le duc de Savoye, prati- 
que des gens en la ville pour le service du dit duc de 
Savoye : en ayant parlé à un de sa nation, nommé An- 
dré, qui s’est déclaré cy-devant à quelques S™. 

A esté arresté qu’on s’en saisisse, et qu’on l’en face 
respondre promptement par la torture. 

Jeudi i 3 octobre 1597. André Crasso, détenu pour 
trahison et conspiration, n’ayant voulu confesser à la 
corde le dit crime — combien qu’il ayt heu 4 estrapa- 
des — et mis à la borriere 2 , a confessé, et chargé le 

1. De l’italien alfiere, enseigne. 

a. Davity, qui fut l’Elisée Reclus du xvn* siècle, a donné dans sa notice sur 
Généré une description de cet instrument de torture : « Le bourrier est comme 
une grande hotte, plus haute qu’un homme, fort pointue par le bas, où l’on met 
le criminel, le remuant après, si rudement qu’on le fait descendre au fond, où 
il est comme entre deux presses, tandis qu’on remue toujours le bourrier : qui 
est un des plus grands tourments qu’un homme puisse endurer sans mourir. » 
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père Chérubin de l'avoir adressé à S. A. et à Jean Pie- 
tro Negro. Et d’autant qu’on rapporte que les dits Ché- 
rubin et Negro doivent estre présentement à Anne- 
masse ou Cornières, a esté délibéré si on les envoyera 
saisir; mais la résolution en a esté différée, jusqu’à ce 
qu’on sçache au vray s’ils y seront. 

Vendredi 14 octobre 1597. André Crasso. Afin de 
sçavoir si le dit Crasso persistera à ses confessions 
avant que le juger, a esté arresté de le répéter ce jour 
d’huy, et au reste qu’on vende publicquement son che- 
val et ses hardes demain. 

Lundi 17 octobre 1597. André Crasso. Détenu pour 
avoir entrepris contre cest estât, a esté arresté qu’on le 
condamne à estre décapité, et son corps mis en quar- 
tiers. 

Vendredi 28 octobre 1597. André Crasso. Le dit 
Crasso, naguères exécuté pour trahison, ayant laissé 
quelque argent et habits importans, lesquels l’exécu- 
teur veut avoir; et estant raisonable de contenter lè 
capitaine Blandano et André, qui ont descouvert la dite 
entreprise : 

A esté arresté qu’on baille des dits deniers dix escus 
au dit André, le colet du dit exécuté à Blandano, et. dix 
florins à l'exécuteur. 


NOTE SUR GUILLAUME FICHET 


En parcourant les registres de l'évêché, nous avons 
trouvé sur Guillaume Fichet, recteur de l'Université 
de Paris, quelques petits détails inconnus à Jules Phi- 
lippe, son dernier biographe, et nous nous faisons un 
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plaisir de les signaler aux membres de la Société Flo- 
ri monta ne. 

Avant de quitter Paris pour la Ville Eternelle, Guill. 
Fichet avait obtenu, par grâce expectative, un cano- 
nicat dans l'église de Lausanne. Le, chanoine de Cu- 
blens étant mort au commencement de l’année 1472, 
Mamert Fichet, évêque d'Hébron, et frère, dit-on, de 
Guillaume, demanda et obtint pour celui-ci des lettres 
d’institution qui lui furent délivrées le i 5 octobre. A 
cette époque, G. Fichet traversait les Alpes à la suite 
du cardinal Bessarion, son ami, qui tomba malade en 
route et mourut à Turin (18 novembre). 

Arrivé à Rome, notre compatriote se vit aussitôt 
l’objet des faveurs du pape Sixte IV. Celui-ci lui con- 
féra un bénéfice de 5 oo livres, le nomma son camérier 
et, une année ou deux plus tard, son pénitencier. 

Après avoir passé quelques années dans la ville des 
papes, G. Fichet fit une longue et grave maladie. Les 
frais, que cette maladie occasionna, épuisèrent-elles 
ses finances? ou bien le camérier de Sixte IV, voyant 
sa santé ébranlée, songeait-il à revenir au pays natal ? 
Toujours est-il que, le 21 avril 1477, il fut nommé, 
quoiqu’absent, à la cure d’Essert au N.-E. du Salève, 
et qu’à la fin de la même année, il obtint sur le béné- 
fice de Challonges en Semine, du consentement du 
curé Guillaume de Grières, une pension annuelle de 
3 o florins. 

Notons en passant qu’il s’agit bien ici de l’ancien 
recteur de l’Université, car la pension est accordée à 
« R d Père messire Guillaume Fichet, protonaire apos- 
« tolique, professeur en sacrée théologie et camérier 
« du pape Sixte IV ». Le consentement du curé est du 
3 o septembre. 

J.-F. G. 

Annecy, 22 février 1893. 


(Rev. sav.) 
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ÉPOQUE DE LA MORT 

D’HUMBERT III, COMTE DE SAVOIE 

Ensuite des hostilités de l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse dans les terres des princes de Savoie en Piémont, 
l’évêque de Turin, Milan, partisan de l’empereur, 
s’était rendu indépendant pour les fiefs relevant du 
comte de Savoie. Après le départ de l'empereur, Hum- 
bert III alla récupérer ses droits à main armée. 

Frédéric Barberousse avait fait couronner roi des 
Romains à Milan son fils et l’avait proclamé empereur 
élu sous le nom d’Henri VI (1187). En cette qualité, 
ce dernier vint rétablir l’évêque de Turin dans ses 
prétentions sur les châteaux de Pianezza et de Rivolta, 
rasa celui d’Aveillane, où Humbert était né, et le 
bannit lui-même du territoire de l’Empire, comme son 
père l’avait fait l’année précédente pour Guillaume I er , 
comte de Genève. 

Dans un diplôme du 7 mai r 188, Henri VI rappelle 
cette condamnation sous le coup de laquelle le comte 
Humbert serait mort. Il a été publié par Cibrario. Cum 
Humbertus condam Sabaudie cornes manifestus hostis 

Imperii propter cum perpetuo imperii banno sub- 

jecimus in quâ condemnatione diem clausit extre- 
mum. Et, de fait, selon Guichenon, Humbert III serait 
mort le 4 mars, selon d’autres le u mars 1188, et 
conséquemment sous la disgrâce de l’Empire. (Voir 
Boissat, Histoire de Savoie , page 96, d’après Cibrario.) 

Mais, Ms 1- Billet, archevêque de Chambéry, a prouvé 
par un acte trouvé aux archives de Maurienne, et 
publié dans les Monumenta historiœ patriœ, II, page 
1140, que Humbert était encore vivant le 20 octobre 
1188, jour où il était présent à une transaction entre 
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l'évêque de Maurienne et le chapitre de la cathédrale. 

Plus tard, le même savant trouva dans deux obi- 
tuaires de l’église de Maurienne que Humbert III était 
mort le 4 mars 1189. C’est ce qu’avait déjà avancé 
Louis de la Chiéza. Comment concilier ces dates avec 
le texte cité plus haut de Cibrario? Je n’ai pu vérifier 
ce dernier. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que le premier acte 
du successeur de Humbert III, que Ton connaisse, est 
du i 3 juin 1189, par lequel Thomas de Savoie, de 
concert avec sa mère Béatrix de Vienne, donne au 
chapitre de Saint-Jean de Maurienne des terres dans 
la montagne de Bérenger. (Voir Académie de Savoie, 
Documents II, pages 35 et 38 . Seconde série , IV, 
page 341.) 

On sait que le B. Humbert III est mort à l’abbaye 
de Hautecombe, cinq jours après avoir fait profession 
dans l’Ordre des Bénédictins. C.-A. Ducis. 


LAVISCONE, LABISCONE 

(station romaine) 

Aux Echelles, antiquus Lavascrone (chartes de 1042) 


La mansio ou station romaine de Labisco était bien 
aux Echelles. Cette attribution, généralement admise 
par les auteurs, ne souffre plus de discussion depuis la 
remarquable publication de MM. J. Martin-Franklin 
et L. Vaccarone : Notice historique sur l'ancienne 
route de Charles- Emmanuel II et les Grottes des 
Echelles . 

M. le chanoine Ducis a reconnu, dans ses Voies 
romaines de la Savoie, que le bourg des Echelles est 
placé exactement à xiv milles de Lemincum et d’Au- 
gustum, distances données par les itinéraires. 
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Des tombeaux, une conduite d'eau, divers objets et 
des monnaies ont été trouvés en divers points des 
Echelles, à une assez grande profondeur. Cinq de ces 
monnaies, neuves et fleur de coin, sont de Vespasien 
(69-79 av. J.-C.). 

L’ouverture des passages de Chailles et de la Grotte 
des Echelles par les Romains est constatée dans le 
Théâtre des Etats de Savoie , à l’article Grotte des 
Echelles. L’ingénieur Borgonio, auteur du projet du 
monument de Charles-Emmanuel II, qui est allé sur 
place dessiner le nouveau passage, doit être Fauteur 
de l’article. 

Balland, directeur de cette entreprise, considérable 
pour l’époque et terminée en deux ans, constate qu’il 
a dû faire démolir un ancien mur de six pieds d’épais- 
seur qui manquait d’appui à la base. Il a soin d’indi- 
quer que le passage des marchandises n’a jamais cessé 
sur cette route et que, pour ne pas l'interrompre, il a 
dû souvent ralentir les travaux. 

Sur plusieurs points du passage, l’on constate des 
travaux exécutés à l’aide du pic et du ciseau et, sur 
une longueur de plus de 3 oo mètres, aucun travail 
n’a été fait en 1670. 

Le canal, qui jette dans une grotte les eaux de la 
route, est romain ; il a été prolongé et restauré en 
1649 par les ordres de Madame royale Christine de 
France. 

Une partie du mur romain subsiste aujourd’hui 
ainsi que l’ancienne descente qui a une direction 
opposée à celle de la route de Charles-Emmanuel IL 

L’énoncé de ces preuves indiscutables me paraît 
suffisant pour fixer d’une façon définitive l’emplace- 
ment de Labisco aux Echelles. 

André Perrin. 
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L’ABBAYE DE FILLY 

(Suite.) 


Le pape Grégoire XIII, nous l’avons dit plus haut, 
avait incorporé à la Sacrée Religion, soit à l'Ordre des 
Chevaliers des SS. Maurice et Lazare, tous les anciens 
bénéfices du Chablais avec la clause que, le jour où 
cette province reviendrait au catholicisme, ces biens 
seraient employés à la réorganisation du culte. Le 
Chablais converti, Clément VIII, fort de cette clause, 
révoqua l’union provisoire dont nous venons de parler 
et donna à M« r de Granier, évêque du diocèse, plein 
pouvoir d'ériger les nouvelles paroisses et de partager 
entre elles les revenus cédés jadis aux chevaliers 
(24 mars 1599). 

Ceux-ci mirent, à se dessaisir, beaucoup de mau- 
vaise volonté. Cependant, après une longue résistance, 
ils durent céder les églises paroissiales avec leurs pres- 
bytères, quelques biens-fonds et les dîmes qui furent 
généralement assignées aux curés des paroisses respec- 
tives 1 . C’est ainsi que le curé de Sciez eut pour sa 
part l’église de Filly avec deux petites pièces de terre 
adjacentes, un tiers de la dîme du Sablon, la dîme de 
Chavanex, celle d’Once et une rente de 20 écus d’or à 
percevoir sur le domaine de Marignens 2 . 

Demeurée propriétaire des cens ou rentes féodales 


1. Dans la convention passée entre saint François de Sales et les Chevaliers, 
le 7 juillet 1607, ceux-ci déclarent céder : « i* tous les dismes dépendant de 
« l’abbaye de Filly en quel lieu et « espèce que ce soit rière le duché de Cha- 
« biais, avec les 3oo gerbes de paille réservées par l’abergement des Curtet 
« (Boccard) faict par les seigneurs de Berne. Item tous les dîmes du prieuré 
« de Douvaine..., tous les revenus de l’abbaye du Lieu..., tous les revenus des 
« chapelles, etc. » (Acad. Sal., II. 271.) 

2. En acquérant des Bernois le domaine de Marignens, Cl. Baudichon n’avait 
versé que ïe tiers du prix. La rente de 20 écus, représentant l’intérêt des 
400 écus non soldés, demeura hypothéquée sur le domaine et fut servie aux 
Chevaliers par les acquéreurs successifs. 
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que l’abbaye de Filly percevait jadis en Chablais, la 
Sacrée Religion les vendit au Chapitre de Saint-Jean- 
de-Maurienne qui les céda bientôt à TUniversité cha- 
blaisienne, soit à la Sainte-Maison de Thonon, en 
échange du prieuré de Saint-Julien en Savoie (4 octo- 
bre 1617); et celle-ci les remit, l'année suivante, aux 
Pères Barnabites que saint François de Sales avait 
appelés à Thonon pour en diriger le collège. 

Outre ces rentes féodales, dont nous donnons le 
détail ci-après 1 , les Barnabites recouvrèrent le do- 
maine du Châtillonnet, à Draillans, la dîme du mas 
sur le Mont (même paroisse) qui rapportait, année 
moyenne, 5 coupes d’avoine et 4 d’orge ; celle des Ma- 
cherets à Habère, et les bois d’Excenevex, contenant 
près de 225 journaux. 

Afin d’utiliser ces bois, les Barnabites y élevèrent 
« un four à tuile avec hâle à côté pour les préparer, et 
« une maison d’habitation composée de 4 chambres 
« hautes avec écurie et quelques aisances dessous, une 
« petite grange à côté et un petit four pour cuire le 
« pain au-devant ». Cette fabrique, commencée en 
1642, agrandie en 1715, existe encore : on l’appelle la 
Tuilerie des Bois . Vers le milieu du siècle dernier, on 
y faisait une cuite par année qui produisait 18,000 tuiles 
ou briques, dont la moitié appartenait aux Pères et 
l’autre au tuilier. 

A la Révolution française, ces immeubles furent 
vendus comme biens nationaux. 

Quant aux rentes féodales, elles avaient été abolies 
douze années auparavant, en vertu de l’édit d'affran- 
chissement promulgué l’an 1771. Les habitants de 
Filly avaient racheté leur part, moyennant 600 livres 
de Piémont (16 novembre 1781). 


1 . Document n* 7. 
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Aumônes . — La Révolution supprima de même les 
aumônes que faisait autrefois l’abbaye de Filly. Cha- 
que année, au printemps, le monastère, avons-nous 
dit plus haut, distribuait aux ménages pauvres des pa- 
roisses environnantes (Filly, Sciez, Chavanex, Mas- 
songy, Messery, Nernier, Excenevex, Yvoire) 25 muids 
soit 3oo coupes de froment qu’on prélevait sur la dîme 
d’Outre-Vion 1 . Cette dîme passa aux Bernois, puis 
aux Chevaliers, puis à la Sainte-Maison de Thonon 
(i6o3) qui en acquittèrent fidèlement les charges. En- 
fin, ces revenus dits aumônes furent unis, en 1677, à 
la Maison des Arts, qui prit en revanche l’engagement 
d'entretenir trente-six pauvres originaires des huit 
communes plus haut nommées et de leur apprendre 
un métier; engagement fidèlement tenu. Vers le mi- 
lieu du dernier siècle, alors que la Maison des Arts 
menaçait de péricliter faute de ressources, un ordre, 
venu de Turin, défendit, il est vrai, de remplir les 
places vacantes; mais les paroisses intéressées firent 
entendre d’énergiques protestations ; elles refusèrent 
de payer la dîme, et nous croyons qu’elles obtinrent 
justice. La Révolution, elle, sans pitié pour les pau- 
vres, supprima purement et simplement ces aumônes 
séculaires. 

IX. — Quelques mots sur le village de Filly. 

La belle et riante plaine du Chablais fut habitée dès 
les temps les plus reculés. Nous en'avons pour preuve 
les nombreux ex-voto, pierres milliaires, colonnes, 
médailles de l'époque romaine trouvés à Douvaine, 
Messery, Nernier, Loisin, Ballaison," etc.; les tom- 


1 . Au xvir siècle, ces aumônes se rèpartissaient ainsi : Sciez et Chavanex re- 
cevaient 7 muids, 2 coupes et a quarts de froment ; Filly, 4 muids, 6 coupes et 
2 quarts; Massongy, 3 muids, 6 coupes; Messery et Nernier, 3 muids, 8 cou- 
pes ; Yvoire et Excenevex, 6 muids, 1 coupe. 
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beaux formés de dalles en pierres plates que Ton a dé- 
couverts et que l’on découvre, à chaque instant, au 
Châtelard, à Hermance, à Douvaine,àChoisy et Jussy, 
dans la commune de Sciez, aux alentours même de 
Filly soit dans les champs dit Sous-la-Villa, soit à 
200 mètres plus loin dans la direction de Coudrée. 

Le territoire de Filly possédait une villa, c'est-à-dire 
une métairie, probablement un village, lorsqu’il fut 
cédé par l’abbaye de Saint-Maurice au diacre Tibold. 
Ce dernier avec ses fils Durandus, Harmannus et Ste- 
villus sont les premiers habitants dont les noms soient 
parvenus jusqu'à nous. L’établissement qu’ils firent 
eux ou leurs héritiers, d'un monastère à Filly y attira 
de nombreux colons; car les serfs du moyen âge sa- 
vaient, par expérience, « qu'il faisait bon vivre sous 
la crosse ». 

Au commencement du xiv c siècle, nous y trouvons 
les familles Du Bourg, Estevant, Michy, Mutilly (Mus- 
telle en i 5 og), Pouget, Testa. Un peu plus tard, les 
Favre, en latin Fabri, qui jouèrent, en ce temps-là, un 
rôle considérable. 

Thomas Favre, de Filly, figure le troisième dans la 
liste des chanoines Macchabées établis à Genève, l’an 
1406, par le célèbre cardinal de Brogny. 

Pierre Favre , son parent, devint chanoine de Ge- 
nève, vicaire-général du cardinal de Brogny, pour le- 
quel il prit possession de l’archevêché d’Arles, enfin 
évêque de Riez (1415-1418). Par acte du i cr mai 1411, 
il avait fondé, dans la chapelle des Macchabées, deux 
chapellenies qui devaient être desservies chacune par 
un chapelain de la nomination du chapitre de Genève. 
Il avait eu pour prédécesseur sur le siège épiscopal de 
Riez un Guillaume Fabri que l'on dit son parent 1 et 
qui pourrait donc bien être son compatriote. C'est de 


1 . Fbraud, Histoire du département des Basses-Alpes. 
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cette fafnille, pertsons-nous, que descendaient J. -L. Fa- 
vre, aubergiste à Filly en 1643, et J. -F. Favre, proprié- 
taire en 1730. 

Le xv e siècle nous montre : 

Les Bellod ou Bellosii : Louis Bellosii, de Filly, est 
ordonné prêtre le i er juin 1493 ; 

Les Cornu, originaires de Bonne. Amed, fils de 
F. Cornu, reçoit la tonsure le 18 décembre 1479; un 
autre Amed, fils de Mermet Cornu, qualifié de noble, 
exerçait les fonctions de notaire à Filly en 1509. Leurs 
biens ont passé aux Boccard ; 

Les Farquettaz (1447-1617) ; 

Les Guillermin 1 : Pierre, feu Jean Guillermin, 
pour lui et ses neveux Louis et Claude, passe recon- 
naissance en faveur de l'abbaye en 1494. Jean Guiller- 
min est syndic en 1 663 ; 

Les Rivit : un Jean, fils de Gaspard Rivit, reçoit la 
tonsure en 1485 ; Pierre Rivit fut notaire ; ce nom s’est 
éteint vers la fin du xvn e siècle : Peronne Revil, femme 
d’un Nicolas Nové, ou Novel d'Yvoire, est la dernière 
personne dont le cimetière de Filly ait reçu la dépouille 
(6 septembre 1692) ; 

Les Ticon , aujourd'hui fort nombreux. En 1450, 
Claude et Jean Ticon passent reconnaissance pour des 
terres voisines de l’abbave. Un Claude Ticon était ser- 
gent soit huissier en 1598-1619; 

Enfin, les Boccard et les Mathieu, sur lesquels nous 
reviendrons bientôt. 

L’invasion bernoise nous amena, paraît-il, les Jacob, 
qui seraient venus de la Suisse allemande. Vers la 
même époque, apparaissent les Paillard , dont la sou- 
che, François Paillard, exerçait les fonctions de notaire 
en i 55 y . 

Au moment de la conversion du Chablais, 12 à i5 

! . Nous mettrons en lettres italiques les noms de famille encore existant à Filly 
en 189a. 
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familles de Filly envoyèrent un ou plusieurs de leurs 
membres abjurer, au nom de tous, Thérésie à Thonon. 
Outre les Boccard et les Mathieu, ce sont, comme nous 
l’avons vu plus haut, des Bossu (1598-1643), Bourgens 
(peut-être les Bourgeois actuels), des Chappuis, De - 
ruas{, Duchamp (i5g8-i66o), Dutignv, Echarnier 
(1598-1730), Guidon, Jacob (i5g8-i65o), Jordan , Petit, 
Portier et Ravion. Un Portier Pierre fut notaire. Les 
Jacob exerçaient le métier de tisserands. Les Jordan 
étaient venus de Margencel diriger les moulins d’Ex- 
cuchefatta qu’ils avaient ascensés des nobles Mathieu ; 
d’où le surnom de mueni qu’ils ont gardé jusqu’à ce 
jour. Quant à la famille Deruaz (de Rue, de la Ruaz), 
elle paraît avoir joui toujours d’une certaine considé- 
ration : maints de ses membres furent appelés aux 
fonctions de syndic. 

Dans les premières années du xvn c siècle, le village 
de Filly ‘comptait 3o feux. A côté des noms déjà cités, 
se placent les Delacour ( 1 663- 1 73o), Deville ( 1 643- 1 730). 
Excoffier, Golliet (1644). Un peu plus tard, arrivent les 
Gantin , qui venaient d’échanger leur propriété de Cé- 
résy (Excenevex) contre le moulin d’Excuchefatta 
(1690). 

Le xviii c siècle nous amène la famille Camer , venue 
dans la personne de Jacques Camer, tonnelier d’O- 
brembourg (sic) », mort à Filly en 1715 ; 

La famille Suchet qui, nombreuse en 1730, a dis- 
paru depuis quelques années; 

La famille Bally , descendue de Larringe vers 1700; 

La famille Gei'dil (Jordy, Jardy), venue de Féterne 
avec Louis Gerdil en 1 735 ; 

La famille Blanchet, dont nous reparlerons ; 

La famille Jeandin, originaire de Margencel, etc. 

Nommons encore les Détruche, de Saint-Didier et 


1 . Peut-être Brandebourg : on Us surnomme encore aujourd'hui les Allemands. 
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Boson, de Lancy (1785), venus par suite d’alliance avec 
la famille Camer. Un Auguste Boson est actuellement 
chef de bataillon au 36 e de ligne à Caen. A cette fa- 
mille se rattache celle des Boson-Olive. 

Au xix c siècle, l’immigration continue et nous amène 
les : Berthet , de Boëge; Boulens, de Douvaine; Bur - 
net , de Chavanex ; Chavassine , de Samoëns ; Détraç, 
d’Orcier, — Jacques Détraz acheta, vers 1820, des biens 
des commandeurs Mathieu ; — Jacquier , de Thonon ; 
Moachon, de Choisv (Sciez), et Morand, du Biot. 

Tout récemment enfin, sont venues s’établir les fa- 
milles Braire, de Morzine; Chavanne, de Château- 
vieux d’Allinges ; Couty, de Loisin; Gentil, d’Anthy- 
Séchex, etc. 

Cette immigration continuelle, que l’on constate 
également dans les autres hameaux de Sciez, s’expli- 
que par la fertilité du sol, par la douceur du climat, 
par l’agrément du site et par certaines industries, tel- 
les que les carrières de Prailles et de Marignens, la 
poterie de Jussy, la tuilerie des Bois, etc. 

Nobles Boccard. — En terminant cette revue des fa- 
milles qui ont habité F i 1 1 y durant les derniers siècles 
ou qui l’habitent encore, nous devons nous arrêter un 
instant à deux d’entre elles, savoir aux Boccard et aux 
Mathieu. 

Les Boccard, de Filly, occupaient un rang honora- 
ble dès la fin du xv e siècle. Egrège Mermet et Pierre, 
fils de feu Jacques Boccard, étaient, en i 532 , fermiers 
des revenus de l’abbaye de Filly et de ceux de Cusy 
pour l’abbé d’Abondance : ils sont qualifiés de nobles. 
Pierre eut trois fils : Paul, François et Amblard, qui 
vécurent en bonne intelligence avec les Bernois. Aussi 
reçurent-ils en abergement de ces derniers des terres 
importantes, procédées de l’abbaye, têlles que la grange 
du Sablon (1544) et le domaine de Châtillonnet à 
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Draillans (1547). François laissa deux filles alliées aux 
Mally, de Genève. La descendance d’Amblard se con- 
tinua par Maximilien, Charles, Michel — qui était 
avocat fiscal en i63o, — jusqu’à Bernard, qui épousa, 
vers le milieu du xvii c siècle, une fille de N e Jean- 
André Mathieu. 

N c Paul Boccard, frère aîné d’Amblard et de Fran- 
çois, eut Jean, qui exerça les fonctions de notaire 
( 1 588 ). Pierre, son petit-fils, châtelain de Coudrée 
(1639, f 1669), épousa une demoiselle Pierrette Po- 
chât, de Jussy (Sciez), qui fut mère de Philiberte, al- 
liée à M c François Soudan, commissaire des extentes 
du comté d’Allinges, et de Jean-André. — Noble Jean- 
André (7 1669) eut deux enfants : Pierre qui continua 
la lignée et Louis-Gabriel, alias Jean-Louis. Le cadet, 
devenu prêtre, fut, en 1706, nommé curé du petit vil- 
lage de Foncenex. Ayant trouvé l’église, la sacristie, 
le presbytère et le bénéfice dans l’état le plus miséra- 
ble, il consacra son activité, même une partie de son 
patrimoine à relever le tout et ne craignit pas de se 
rendre plusieurs fois dans ce but auprès du roi Victor- 
Amédée qui l’aida de sa cassette. Il mourut en 1738. 

Pierre, son frère (+ 1730), épousa demoiselle Jeanne- 
Marie de Brotty, qui lui donna deux fils et quatre fil- 
les. Les deux fils, Pierre-François et François, sont 
morts, croyons-nous, sans postérité. Une des filles, 
Françoise, épousa, en 1731, un Pierre-François Blan- 
chet, notaire de Tresserve, qui devint châtelain de Cou- 
drée (1762-1779) et qui compte parmi ses descendants 
Clément Blanchet (7 v. 1 880), juge de paix à Douvaine. 

L’antique maison des Boccard est habitée par les 
petits-neveux du juge et par M. Xavier Morand, ori- 
ginaire du Biot, qui acheta des Blanchet, en 1846, une 
propriété de 35 journaux, et vit encore entouré de l’es- 
time publique. Nous lui devons plus d’un renseigne- 
ment sur Fillv moderne. 
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Nobles Mathieu . — La famille Mathieu, dont le bla- 
son .est moins ancien que celui des Boccard, a fourni 
des personnages plus considérables. Elle remonte à 
Jean Mathieu qui vivait à Filly en 1471. 

Un de ses membres, Antoine, fils de Jacques, exer- 
çait, sur la fin du xvi c siècle, les fonctions de notaire 
et de châtelain de Filly-Coudrée (1592-1607). De son 
mariage avec Perrine d’Echallon il eut deux fils : 
Jean-André et Michel, qui entrèrent l'un et l’autre dans 
la magistrature. Ceux-ci augmentèrent le patrimoine 
de la famille et reçurent des patentes de noblesse le 
I er septembre 1623. Leur partage est du 22 décembre 
i63o. 

Michel (1599, 7 1 638) épousa une demoiselle Denise 
Colin, de Pontarlier en Bourgogne, et devint la tige 
des Mathieu dits de Cervens ou de Marcleys, qui, après 
avoir quitté Filly, vers le milieu du xvm c siècle, habi- 
tèrent successivement Meynier, Lancy, Carouge et pos- 
sèdent aujourd'hui, sur la rive' gauche du lac d’An- 
necy, le manoir de Villard-Chabod qu'ils ont reçu en 
héritage des Vichard de Saint-Réal. Cette branche s'est 
alliée aux de Menthon-Lornay, aux de Pontverre, etc. 

Jean-André (7 i655), conseiller de S. A. R., avocat 
fiscal (1644), juge ordinaire de la baronnie de Coudrée, 
devint la tige des Mathieu dits les Commandeurs . De 
son épouse, Claudine de Mesmay, il eut quatre filles 
dont l’une fut religieuse ursuline et les autres s’alliè- 
rent aux Boccard, aux Dadaz, aux Joly de Vallon, et 
quatre fils, savoir : Jean-Claude, qui continua la li- 
gnée; Pierre-Nicolas, avocat au Parlement de Dôle; 
Antoine, prêtre, recteur de la chapelle Sainte-Anne à 
Marin (i 652, t 1 685), et Louis, qui mourut des bles- 
sures reçues dans un duel avec N e Jean-Pierre de Foras. 

Voici comment le fait est raconté dans les Registres 
paroissiaux de Sciez : 

« Noble Louis Mathieu... docteur en droit, lieute- 
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nant en la judicature mage du Chablais... ayant esté 
provoqué par le sieur de Foncenex, fils de M rc de Fo- 
ras, au lieu dit les Peterettes au-dessous de Massongier 
du costé de bize et blessé de trois playes dessus la tétine 
droicte la plus violente voire mortelle — ayant toute- 
fois au préalable navré ledit S r de Foncenex sous l’es- 
selle droicte tirant jusques au milieu de l'estomac — 
après avoir receu ses sacrements de Pénitence, d'Euca- 
ristie et Extrême Onction, décédé le quatrième jour du 
mois de juin 1 65 1 , qui est le 5 e après ses 'blessures, 
mardy de Pentecoste, en la maison d'honorable Claude 
Quisard, en la paroisse de Massongier. Quelques heu- 
res après son décès, a esté porté à Filly en la maison 
de son dit père et le 5 e dudict mois ensepulturé en l’é- 
glise paroissiale de S 1 Mauris de Sciez par moy soussi- 
gné curé du lieu. — Séraphin. » 

Jean-André, ayant abergé la grangerie du Sablon ou 
des Bois, la céda aux Chevaliers des SS. Maurice et 
Lazare, à la conditionne ceux-ci l’érigeraient en com- 
manderie en faveur de Jean-Claude, son fils aîné. Les 
Chevaliers créèrent donc la commanderie de la Côte 
des Bois , à laquelle ils unirent quelques revenus de 
l’ancienne abbaye du Lieu avec ceux des maladières du 
Chablais soit de Douvaine, de Mezinge, du Pont de 
Dranse et de Lugrin, et reconnurent le titre de com- 
mandeur à Jean-Claude Mathieu, à la charge pour lui 
de rebâtir la maison et grange du Sablon pour le reti- 
rage des dîmes (12 juillet i65o) 1 . 

Jean-Claude mourut le 19 août 1696, laissant pour 
héritiers trois fils : Joseph-Amé, Claude-François et 
Jean-Antoine, dont la mère, Jeanne-Françoise Roglia, 
de Saint-Cergues, fut déclarée tutrice. 

1 . Jean-Claude érigea dans la commanderie une chapelle qui existe encore. 
C’est là que fut béni le mariage de Joseph-Amédée Mathieu avec Jeanne-Françoise 
Descostes (la février 1697) et celui de sa petite-fille, Hélène-Marguerite avec 
J.-J. Pelloux, de la Muraz, bourgeois de La Roche, ancêtre, croyons-nous, du 
général Pelloux. 
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Joseph-Amé, commandeur (23 avril 1697, 7 1760), 
eut de Jeanne-Françoise Descostes de Menthon : Jean- 
Charles, nommé commandeur en 1752. Celui-ci eut de 
son mariage avec Françoise de Seyssel : i° Hélène, al- 
liée Pelloux; 2 0 Georges-François-Philippe, qui suc- 
céda à son père dans la dignité de commandeur et s’al- 
lia à Charlotte Quisard ; 3 ° Félix-Marie, qui épousa, 
en i 8 o 3 , sa cousine Louise Mathieu de Marcleys. Ni 
l’un ni l’autre ne paraissent avoir laissé de postérité. 

Les frères Antoine et Nicolas Blanchet acquirent, en 
1 8 1 5 , au prix de 3 o,ooo francs, les terres des Mathieu 
de Filly et leurs bâtiments qui sont occupés aujour- 
d’hui par Jacques Gerdil, M. Chappuis et Marin Deruaz. 

Autrefois et aujourd'hui. — Autrefois, le village de 
Filly possédait son autonomie religieuse et civile : il 
formait à la fois une paroisse et une commune. 

Ses habitants avaient à leur disposition une église, 
celle du monastère, où ils se réunissaient le dimanche 
pour entendre la sainte messe et la parole de Dieu, un 
cimetière où ils allaient dormir leur dernier sommeil. 
L’invasion bernoise, en détruisant l’abbaye, les priva 
de tous ces avantages. 

Pour gérer ses intérêts matériels, le village avait ses 
prudhommes, et, plus tard, un conseil librement élu, 
composé d’un syndic et de trois conseillers. Les pou- 
voirs du syndic ne duraient qu'une année. Chaque 
année, les chefs de famille se réunissaient chez l’un 
d’eux pour vérifier les comptes de la municipalité et 
nommer celui qui devait remplacer le conseiller sor- 
tant soit le syndic 1 . 


1. Voici quelques noms de syndics : 1662, Jean Guillermain. 1 663 , J. -Cl. De- 
lacour, syndic; J. Jaccot, Maurice Chappuis et Anthelme Deruaz, conseillers, 
assistent à la visite épiscopale. 1678, Jean Deruaz, syndic, id. 1679, Maurice 
Deville, id. 1786, Pierre-François Blanchet, syndic; J. Jordan et Claude Jean- 
din, conseillers, demandent, au nom de leurs administrés, l’autorisation de se 
partager entre eux le bois de l’Affouage : ce qui leur est refusé. 


Digitized by 


Google 



— 52 — 


Filly continua de former une commune distincte 
jusqu’en 1812. Le 14 août de cette année, le sous- 
préfet de Thonon, dont le secrétaire était, croyons- 
nous, un Charmot, de Jussy, unit de sa propre auto- 
rité le village de Filly à la commune de Sciez, « en ce 
qui concerne les fonctions de maire et d’adjoint seu- 
lement ». 

Comme le village conservait l’administration de ses 
biens (bois de l’Affouage ou de la Millaz, contenance 
de 5o poses), les habitants acceptèrent assez facile- 
ment la suppression du maire; mais une loi de 1848 
ayant décrété la fusion des biens de toutes les sections 
de communes, ils protestèrent aussitôt et réclamèrent 
leur séparation, soit l’état de choses antérieur à 1812. 
Après de longues démarches, leur demande fut à moitié 
exaucée. Le gouvernement français érigea Filly en sec- 
tion distincte, avec la faculté d’élire quatre conseillers. 

Filly comptait 2o5 habitants en 1802 ; il en compte 
aujourd'hui 297. C’est le plus important des hameaux 
de Sciez ; et c’est dans son voisinage que se tient l'une 
des deux foires annuelles accordées à la commune en 
i83o. 

Divisée en divers quartiers ou ruelles, les maisons 
de la petite bourgade. respirent la propreté et l'aisance. 
La plaine d'alentour est vaste et fertile. Mais les pro- 
priétaires actuels ne doivent pas oublier que les tra- 
vaux des anciens moines ont grandement contribué à 
préparer le bien-être et la prospérité de ce joli coin de 
terre. 

* 


NOTES COMPLÉMENTAIRES. 

Nous avions achevé notre Notice sur Filly, lors- 
qu’un ami complaisant a bien voulu nous signaler 
une charte que nous allons analyser 1 . Elle concerne 

! Voir le document n* 8. 
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la montagne de Darbon que l'abbaye possédait à Va- 
cheresse et qu'elle avait reçue, paraît-il, de la noble fa- 
mille de Neuvecelle. 

A la fin du xiv e siècle, noble Jean de Neuvecelle, 
chevalier, prétendait que l’abbé de Filly devait lui ser- 
vir deux repas par an, dans le chalet de Darbon, à lui 
et aux personnes en nombre indéterminé qu’il y pou- 
vait amener à sa suite, « cum mullitudine gentium 
quanta volebat »; à défaut, il avait, disait-il, le droit 
de forcer la porte du chalet soit grenier de l'abbaye et 
de faire main-basse sur les fromages et fruits y exis- 
tant « et fructus in dicta cabana existentes capiendi, 
scindendi et comedendi ». L'abbé, au contraire, affir- 
mait que, sans payer aucune redevance, il avait le 
droit d’inalper à la montagne, dès le i cr jour de juillet, 
toutes les bêtes de l'abbaye de l’espèce bovine ainsi que 
deux chevaux. 

Après une longue discussion, les deux parties con- 
vinrent de remettre la décision du différend à des 
arbitres choisis d'un commun accord. Ces arbitres 
(N cs Hugues d’Arces, prévôt de Montjou : Jean de Lu- 
grin, prieur de Peillonnex ; P. Bouczan, docteur ès-lois 
et Girard Trombert, licencié ès-décrets, chanoines de 
Genève) prononcèrent comme suit : aux lieu et place 
des deux repas demandés, N e Jean de Neuvecelle per- 
cevra, chaque année, dans le chalet, un sérac à son 
choix. Déplus, il obligera le berger de l’abbaye à jurer, 
entre ses mains, que tous les animaux qui paissent 
sur la montagne, appartiennent au monastère ; et, s’il 
y a des animaux étrangers, leurs propriétaires lui paye- 
ront le droit accoutumé. Mais si, d’autre part, le ber- 
ger déclare que le nombre des animaux étrangers re- 
çus à la montagne est trop considérable, le seigneur de 
Neuvecelle devra en chasser l’excédent, à la teneur 
d’un contrat reçu le 29 juillet, 1324, par Etienne de 
Vandœuvres. Ainsi prononcé dans la grande salle de 

{Rev. sav.) 5 
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la Tour de Marignens, le i3 octobre 1393 , en présence 
de M rc Girod du Sorbier, curé de Messery, de Boson 
Pinard et de Jean de Conches, damoiseau, de Jean et 
Nycollet Des Chosaux, de Machilly; acte stipulé par 
P. Luysard, de Cluses, notaire. 

(A suivre.) J. -F. Gonthier. 


UN 

AUTEL ANÉPIGRAPHE AU MAILLET 


On ne se fait pas une idée de tout 
ce qu’il y a encore d'inédit, de né- 
gligé, d inaperçu même dans les 
collections publiques ou privées de 
la province. 

(Ed. Flouest.) 

Il existe au musée lapidaire d’Annecy, inscrit sous 
le nom d’autel votif, un petit bloc parallépipède en 
calcaire blanc de la Puya haut de o m ,63 environ. Il a 
été trouvé vers 1 835 dans les Fins (ancien Boutas) au 
milieu des débris d'un édicule monté sur colonnes 1 . 
La partie supérieure offre une série de rigoles commu- 
niquant avec une excavation centrale, représentant le 
foculus habituel des autels antiques et destiné à rece- 
voir les offrandes ou les libations. Sur la face anté- 
rieure apparaissent deux simulacres de figures gros- 
sières consistant simplement en deux cercles rattachés 
chacun à un rectangle. Entre elles s'élève un objet en 
forme de T ou plutôt de tau grec archaïque. A pre- 
mière vue on le prendrait pour une simple ligne de 
séparation, mais en y réfléchissant, on devine que 
l’humble lapicide a voulu représenter un emblème 
dont le sens provisoirement nous échappe. E. Serand, 
le fondateur de ce musée, et M. Ducis 2 ont dit un 


i. Revue savoisienne, i855, n e i, p. 116 . (La figure n’est pas tout-à-fait 
exacte.) 

a. Rev. sav., 1 863, p. 39 . 
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mot de cet autel. La vue du bas-relief d'Ober-Seebach, 
reproduit dans la Revue archéologique, 1879, pl- XII, 
m’avait, il y a quelque temps, suggéré une hypothèse 
qui devient une certitude maintenant que je dispose 
d’autres éléments d’information. 

Il n’est pas certain que notre autel soit votif puisqu’il 
n’offre aucune inscription soit du dédicant soit des 
divinités auxquelles il aurait été dédié ; il me paraît 
devoir être plutôt rangé dans la série des petits autels 
anépigraphes de laraire et l'édicule dans les ruines 
duquel il a été trouvé, aurait été un sanctuaire privé. 
Il a ceci de particulier qu'il participe à la fois et des 
autels-piliers gaulois et des autels romains. Comme 
les premiers, c’est un bloc de pierre qui. va en se rétré- 
cissant légèrement vers le sommet et qui ne parle que 
par l’emblème et les deux esquisses tracées sur la 
partie antérieure; comme les seconds il présente un 
foculus, mais sans conxua, sans aucun autre détail de 
la sculpture conventionnelle. Au point de vue de la 
fabrication, il forme donc une transition entre l’état 
d’esprit d’indépendance religieuse des premières an- 
nées de la conquête et la nouvelle situation faite aux 
dévots gallo-romains par les décrets d'Auguste. Cela 
ne suppose en fait aucune donnée chronologique; 
l’élément indigène de nos contrées, pauvre et arriéré, 
n’a subi que peu à peu l’influence des mœurs romaines 
et, tandis que les riches propriétaires essayaient de 
faire la cour au prince ou à ses fonctionnaires en co- 
piant les nouvelles tendances, les petites gens plaçaient 
dans leurs humbles laraires un bloc de pierre à peine 
ébauché où un grossier dessin, la représentation d’un 
unique emblème leur rappelaient suffisamment les 
divinités nationales qu'ils devaient adorer. 

Celles-ci, nous les connaissons : c’est, avec sa déesse 
parèdre, le dieu vénéré dans toute la Gaule dont le 
maillet à double tête était le symbole le plus caracté- 
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ristique, car il n'y a pas de doute que le graveur a 
voulu rendre la différence des sexes par une différence 
de mesure dans la largeur des rectangles. M. Ed. 
Flouest, dans un mémoire remarquable publié en 
1 885 1 , donne une série de planches se rapportant à 
cette curieuse divinité. Elle nous apparaît, soit sur des 
bas-reliefs d’autels, soit en statuettes, vêtue à la gau- 
loise, chevelue, barbue, tenant dans sa main droite 
un vase, dans sa gauche un maillet tantôt à manche 
court et sur lequel elle s'appuie, tantôt à manche long 
qu'elle porte alors comme une hallebarde; elle est 
debout, la jambe droite en avant, comme un homme 
qui marche ou va marcher. A son côté, un chien dans 
une attitude de soumission et de fidélité. Quand le 
dieu est accompagné de la déesse, reconnaissable à la 
grenade et à la corne d'abondance, le chien se place à 
gauche. Depuis 1 885 le dieu au marteau s’est révélé 
sur les bas-reliefs de Marseille 2 et du musée de 
Déva 3 , en Transylvanie, sur les autels de Toul 4 , de 
Mayence, dans la statuette de Pupillin 5 (Jura), enfin, 
en ne s'en tenant qu’à son emblème, sur une quinzaine 
d’autels votifs ou de laraires trouvés dans la Narbon- 
naise et auxquels le nôtre doit s’ajouter 6 . 

Quelle place tenait ce dieu dans le panthéon gaulois ; 
à quelle divinité grecque ou romaine peut-on l’assimi- 
ler? Si l’on se rapporte aux autels de la vallée du 
Rhône, le doute n'est pas possible : la plupart sont 
dédiés à Sylvain et à la déesse Sylvana ; c'est donc 
très probablement sous le nom de Sylvain et de Syl- 
vana que ce dieu et sa compagne étaient adorés comme 


i. Deux Stèles de laraire, avec appendice et dix- neuf planches. Paris, Le 
Roux. — Voir aussi Rev. archéol., 1884-1885. 

а. Soc. nationale des antiquaires de France, 1890. Mémoires. 

3 . Id., Bulletin, 1891, n* a. 

4. ld., Bulletin, 1888, p. a 5 a. 

5 . ld.. Bulletin , 1890. p. 335 . 

б. Il existe au musée d’Annecy la partie supérieure d’une statuette provenant 
de Viuz-la-Chiésaz et figurant probablement ce dieu. 
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génies tutélaires par le vicanus de Boutas. MM. Mo- 
wat, cité par M. Flouest, et Allmer 1 reconnaissent 
formellement dans le puissant dieu au marteau le 
dieu classique des bergers et dans certains de ses attri- 
buts, la hache à deux tranchants, l’écuelle, la serpe, 
la flûte, le bâton, la couronne de chêne, le chien, les 
attributs naturels d’une divinité pastorale et silvestre. 
Et de fait, en relevant les dédicaces des autels de la 
vallée du Rhône, nous avons constaté qu’à part les 
jolis vers que lui a consacrés le procurateur des Ceu- 
trons, Sylvain ne recevait d’hommages que de petites 
gens comme des affranchis, des esclaves, des bateliers, 
individus d’origine gauloise, qui ne mettaient que les 
initiales de leur nom. A le considérer, notre autel a 
dû être lui aussi construit pour des fidèles indigènes 
dont les moyens n’étaient certainement pas à la hau- 
teur de la dévotion. Du reste, en prenant comme 
point de départ le pied gaulois de o m ,3248, les mesures 
prises correspondent à des mesures gauloises, comme 
le prouve le tableau suivant 2 : 


Hauteur totale 

. .. o ,635 

24 pouces 3 . 

Largeur (base) 

— o, 35 i 

1 3 

— (haut) 

0,3248 

1 2 

Epaisseur 

o ,365 

14 env. 

Hauteur du marteau 

’ 0,432 

1 6 

Longueur 

o,i 35 

5 

Largeur 

0.054 

2 

Hauteur des figures 

0,3248 

1 2 

Largeur du rect. droite 

0,1624 

6 

Largeur du rect. gauche 

0, 1 35 

5 

Hauteur des rectangles 

0,2 1 6 

8 

Diamètre du foculus 

0,081 

3 

Largeur des rigoles 

0,216 

8 

Longueur 

0,270 

10 


1. Repue épigraphique, n** 19, 25 , 41. 43, 5 i, 61, 63 , 66. 

2. Voir dans les Mémoires de l'Académie du Gard les travaux de M. Aurés sur 
la métrologie gauloise et gallo-romaine, 1867, 1868 et suiv. 

3. 24 pouces = o*,64ç 6, mais la base du monument semble avoir un peu 
souffert. Le pouce = o-.oay. 
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Mais tout cela même peut être aussi une preuve que 
sous ce Dieu Sylvain se cache une divinité nationale 
qu'une communauté d’attributs et les exigences des 
identifications officielles ont suffi pour assimiler au 
dieu latin, ami des bergers et des poètes bucoliques. 
De son côté M. A. de Barthélemy a fait du dieu au 
marteau un Jupiter-Taranis, bien qu’un assez grand 
nombre d’autels et la statuette de Landouzy en parti- 
culier 1 engagent à attribuer à ce dieu non le maillet, 
mais la roue, emblème imitatif du tonnerre. Enfin 
M. Flouest (ouv. cité, p. 33-37), * e nommant, comme 
à regret, Dispater, d’après César, le regarde plutôt 
comme le dieu suprême de la religion gauloise et 
l’émule de Zeus et de Jupiter. Puisant aux sources de 
la mythologie comparée, il voit en lui l'antique dieu- 
lumière, souverain ordonnateur du monde, représen- 
tant à la fois l'espace éthéré et la terre qui reçoit de lui 
sa chaleur et sa vitalité. Tandis que le dieu latin Jovis 
s'est dédoublé en Jovispater et en Véjovis, en Jupiter 
Lucetius et en Jupiter Stygius, le dieu gaulois réalise à 
lui seul la double conception d'un dieu céleste, pro- 
moteur de la vie et d’un dieu tellurique de qui l’homme 
tient tout ce qui fait sa richesse et sa force. Au premier 
conviennent comme attributs le vase, symbole de la 
fécondité, le marteau, d'abord symbole de la création, 
regardé ensuite comme un équivalent de la foudre : au 
second le chien infernal, peut-être le serpent et encore 
le maillet comme instrument de punition, de mort oii 
de métallurgie souterraine. 

Il n'est pas encore possible, dans l’état actuel de nos 
connaissances, de considérer la question comme réso- 
lue par l’une ou l’autre de ces opinions. Celle de 
M. Flouest, par sa complexité même, semble se rap- 
procher davantage de la vérité. Cependant, sans pré- 


i Revue archèol 1 88 1 . 
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tendre infirmer une thèse appuyée sur un profond 
savoir et exposée avec un remarquable talent, je vais 
essayer d’ajouter quelques mots. 

Reconnaissons d’abord que si le dieu au maillet a 
joui en Gaule d’un culte à peu près général, il n’a pas 
été sans frapper l’esprit observateur de César. Or, 
parmi les dieux romains auxquels il a cru devoir assi- 
miler les principaux dieux gaulois, il cite en première 
ligne Mercure, dont les simulacra étaient nombreux, 
puis Apollon, Mars, Jupiter, Minerve et au chapitre 
suivant Dispater, dont les Gaulois se vantent d’être 
issus 1 . Le dieu au maillet est donc un de ces dieux, et 
en procédant par voie d’élimination il ne peut être que 
Dispater tel qu’on le concevait de son temps. Il faut 
donc restituer cette conception, voir ensuite dans 
quelle mesure y répondent les représentations figurées 
du dieu gaulois et expliquer enfin comment il a pu 
être pris en Narbonnaise pour Sylvain. 

Dispater, pour les contemporains de César, est une 
divinité tellurique et infernale qui n’a rien de commun 
avec Jupiter. Cicéron 2 3 donne la limite précise de ses 
attributions en disant que la force et la nature terres- 
tre lui sont consacrées. Claudien ne fera que dévelop- 
per cette idée : 

Quid quid ubique 

Gignit matcries , hoc , te donante, creatur 

Qui finem cunctis et semina prœbes 3 . 

Dispater, en présidant à la naissance des êtres ma- 
tériels, préside aussi à leur fin. Son caractère de des- 


i . vi, 1 7 et 1 8. César ajoute que c'est pour ce motif qu’ils mesurent le temps, 
non par le nombre des jours, mais par celui des nuits, et qu’ils calculent les 
dates de naissance de telle sorte que le jour ne vienne qu'en seconde ligne, 
après la nuit. Les Ombriens aussi, d'après Varron (Aulu-Gelle, III, a), comp- 
taient les jours de midi à midi. Cependant il est probable que si les Gaulois se 
disaient issus de Dis, c'était de Dis envisagé comme divinité tellurique et non 
infernale. 

a. De Nat. deor. (II, 26-66). Vîs atque natura terrena. 

3 . Rapt. Proserp., 57 à 60. 
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tructeur, en frappant davantage l'imagination, a fini 
par prévaloir et il a été honoré comme divinité infer- 
nale, surtout lorsqu’après l'introduction des dieux 
grecs en Italie il eut été assimilé à Hadès-Pluton. A 
l'origine Dis semble avoir été conçu comme le dieu de 
la nature sauvage. Varron , dans Macrobe (Sat. 1 , 7 et 
12), raconte que les Pelasges élevèrent un temple à Dis 
dans une contrée sauvage du Latium, où une île flot- 
tante hérissée d’arbres et de broussailles leur avait été 
indiquée par l'oracle comme siège de leurs nouvelles 
demeures. Ils lui offraient des sacrifices humains. 
C’est aussi à ce titre qu’il était invoqué, avec et avant 
Véjovis, comme destructeur des villes, des biens et des 
territoires des ennemis. Virgile, le poète de l'archéo- 
logie religieuse nationale, notant son double caractère 
de dieu terrestre et infernal, a soin de placer à l'entrée 
des enfers un bois sombre et effrayant (Georg, IV, 467). 
César n'a donc pu concevoir autrement Dispater que 
Varron, Cicéron, Virgile le concevaient, c’est-à-dire 
comme le dieu des productions et des forces de la 
nature, animant de sa présence les forêts profondes et 
obscures, les grottes ténébreuses, les marais repous- 
sants et les gouffres inconnus par où il descend prési- 
der aux destinées immuables des morts. Envisagé sous 
ces deux aspects, Dis a son analogue dans l’Hadès 
grec, comme sa déesse parèdre a le sien dans Demeter 
ou Persephone. Demeter en effet est « tantôt la Terre 
mère, divinité dispensatrice du sol, tantôt la terre 
considérée dans ces profondeurs mystérieuses où s'éla- 
bore la vie des végétaux, où s'étend en même temps 
le monde ténébreux de la mort *. » De même Hadès 
est le dieu de la terre, prison des morts; il est aussi, 
sous le nom de Pluton, le distributeur de la ri- 
chesse. 


1. P. Decharme. Mythologie de la Grèce antique. Paris. Garnier, 1870. 
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Il est difficile d'établir exactement les données sur 
lesquelles s’est appuyé César pour assimiler à Dispater 
le dieu au maillet. A le lire, il semble que ce soit un 
dieu de tradition qu'il a connu en conversant avec les 
indigènes plutôt qu'en étudiant les manifestations de 
son culte. Il n'en parle qu'incidemment, en dehors de 
sa liste de dieux. Cet oubli déguisé exige une explica- 
tion : c'est que, comme tous les dieux infernaux, le 
dieu au maillet, divinité redoutable et peu aimée, 
n'était que rarement invoqué, les préférences des Gau- 
lois allant à Mercure, le dieu du commerce et des 
beaux discours, et à Mars, le dieu des combats, et que 
son culte n'a réellement pris d’essor, au point de vue 
des représentations figurées, qu’après César et à l’épo- 
que de la romanisation religieuse. 

Quoiqu'il en soit, voyons maintenant dans quelle 
mesure l'aspect et les attributs du dieu gaulois répon- 
dent à cette conception du dieu romain. Les principaux 
sont Folia, le marteau et le chien. Le dieu tient ordi- 
nairement le vase de la main droite en l’inclinant par- 
fois légèrement comme s’il allait en verser le contenu 
sur les fidèles. 

Avec M. Flouest je le regarde comme le symbole de 
l’élément humide, principe de toutes choses 1 , et par 
suite comme celui de la fécondité, de la générosité di- 
vine. Il correspond à la coupe ou à la patère que les 
dieux tiennent à la main et aux deux vases souvent 
figurés sur les autels. Dis, dieu tellurique, a donc là 
un attribut qui, comme la patère à Hadès, convient 
bien à son rôle de créateur et de conservateur. A Folia 
correspondent la corne d’abondance et la grenade de 
la déesse parèdre; la première est un attribut de Cé- 


i. I-cs prêtres égyptiens, dit Vitruve (VIII. Praef.), pour faire voir que tout 
ne subsiste que par la vertu de cet élément, couvrent une hydrie qu’on porte 
en grande cérémonie dans un temple ; puis, se prosternant contre terre, ils 
lèvent les mains vers le ciel et remercient la bonté divine du présent qu elle leur 
a fait. 


Digitized by LaOooLe 


— Ô2 — 

rès ; la seconde joue un rôle important dans la légende 
de Proserpine 1 . 

Le double maillet est l’instrument le plus caractéris- 
tique de la puissance du Dis gaulois. Dans les bas- 
reliefs que je crois d'une inspiration plus indigène, le 
dieu s'appuie sur lui ; dans les autres monuments il le 
tient debout comme Saturne tient sa faux, Poséidon 
son trident, Hadès sa lance. Tandis que l’olla symbo- 
lise son pouvoir créateur, le marteau à double tête 
répond à sa puissance destructive. Cette antithèse n'a 
rien d’irrationnel ; elle n’existerait pas si le marteau 
avait eu seul cette double signification, comme le tri- 
dent de Neptune qui fixe ou ébranle les terres; mais 
c’est précisément parce que le marteau ne rappelait 
que l’idée de la force qui anéantit qu'on a cru bon de 
lui opposer l'olla ; on a même généralement placé 
celle-ci dans la main droite, pour indiquer sans doute 
que le pouvoir créateur du dieu l'emporte ou doit 
. l'emporter sur le pouvoir contraire. Le marteau est 
donc l’instrument de Dis, dieu des forces malfaisantes 
de la terre et de la mort brutale. On le retrouve juste- 
ment porté, et avec une forme identique, par les Cha- 
rons étrusques. Sur un vase figurant les adieux d’Al- 
ceste et d’Admète, un démon s'avance derrière Alceste, 
le maillet levé, comme pour lui donner le coup de la 
mort. S’il n'est pas sur les vases grecs l’attribut d'Ha- 
dès, il apparaît en revanche dans les supplices aux 
mains des juges infernaux. Il ne saurait donc être en 
aucune façon, et en dépit du marteau de Thor, l’em- 
blème de la foudre 2 . 

Le chien se présente sous deux aspects. Sur certains 
bas-reliefs il n’a qu’une tête ; sur d’autres il en a trois; 


1. Il existe à Vieil une inscription à Acrecura, nom donné au iv* siècle à 
l'épouse de Dis. (Aixmer, Inscrip. antiq. de Vienne, 3, 385.) 

2. C'est également comme maillet de la mort que doit s’interpréter le marteau 
gravé sur certaines monnaies gauloises. (V. Flouest, pl. XI et p. 59.) 
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dans le premier cas le chien est gaulois; dans le second 
c'est un Cerbère imposé par l’assimilation avec le Dis- 
pater romain considéré comme Hadès-Pluton qui Ta 
emprunté lui-même au Sérapis égyptien. Le chien 
jouait un rôle important dans la vie des Gaulois : 
c'était le gardien fidèle de leurs demeures, le compa- 
gnon de leurs chasses et de leurs combats; rien d’éton- 
nant à ce qu’ils l’aient fait également le compagnon de 
leur Dis, dieu de la terre et leur ancêtre. On peut 
admettre aussi que ce dévoué auxiliaire les suivait 
dans la tombe avec leur cheval et leurs armes, que le 
même tumulus abritait leurs cendres 1 et qu’à ce titre il 
méritait d’être encore accolé à Dis gardien des morts. 
L'assimilation à Cerbère n’aurait donc été que la con- 
sécration à la romaine d'un mythe identique au fond. 
Notez que le chien infernal apparaît avec une seule 
tête sur les monuments antiques de la Grèce ; serré 
contre la jambe droite d'Hadès, il ressemble, comme 
notre chien gaulois, à ces chiens de berger, hargneux 
et grondants, qui n'attendent qu'un signe du maître 
pour se jeter sur les voyageurs 2 . 

En résumé le dieu au maillet a été assimilé par 
César au Dispater latin, dieu tellurique et infernal. 
Nous devons donc le regarder comme ayant joué le 
même rôle dans la mythologie gauloise ; et de fait rien 
dans son aspect ou dans ses attributs ne contredit 
cette assimilation. Il n’y a pas jusqu’à la peau de loup 
dont on l’affuble dans quelques statuettes qu’on ne 
retrouve sur la tête et les épaules de l’Hadès étrusque 3 , 
soit parce que cet animal est l'emblème de la nature 
sauvage, soit parce qu'étant le symbole de la lumière, 
il est tué par le dieu des morts et de l’obscurité, soit 
enfin parce qu’il représente le passé (Macrobe, I, 20). 

1. Cés.. VI, 19. 

2. Decharme, p. 388. 

3. Daremberg et Saglio, Dict. des Aniiq. grecq. et rom. Etrusques. 
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L‘épée courte qui remplace le vase en terre dans cer- 
taines représentations du dieu au maillet est analogue 
à la lance de Pluton, à la flèche de Véjovis, et est un 
signe de sa puissance plus explicite et plus en rapport 
avec les mœurs guerrières des Gaulois. 

Comme on le remarque, on retrouve dans les mani- 
festations des croyances gauloises un fonds d’expres- 
sion commun aux Latins et aux Grecs. Ce fonds, re- 
nouvelé, renforcé à l’époque de la conquête, rend plus 
obscure la question de savoir exactement quelle part 
originale doit être faite à l’inspiration indigène. 

Voyons enfin comment en Narbonnaise il a pu être 
pris pour Sylvain. A dire vrai la confusion est natu- 
relle. Si à l’époque classique Sylvain est un dieu pas- 
toral, autrefois il était le dieu des forêts sombres et des 
sites sauvages ; c’est lui qu'adoraient les Pélasges pas- 
teurs (Virg., Aen VIII, 597); c’est lui qu’après eux 
continuèrent de vénérer certaines tribus italiques. 
Sylvain personnifiait donc un des aspects de Dis. Les 
arbres lui étant consacrés, le bouleau et le cyprès, 
arbres funéraires, faisaient par suite de Sylvain un 
dieu des morts : autre trait de ressemblance avec Dis. 
On sait enfin que le culte de Dispater était peu floris- 
sant dans l’empire romain ; les inscriptions qui le 
nomment sont rares ; on peut donc admettre qu’on 
n'a pas tardé en Narbonnaise à lui substituer Sylvanus 
et à Proserpine la déesse Sylvana comme des divinités 
plus faciles à émouvoir; par suite à ses attributs 
d’Hadès gaulois se sont ajoutés des attributs plus syl- 
vestres : la couronne de chêne, la serpe, la flûte, etc. 

Telles sont les quelques réflexions que m'a suggé- 
rées l'étude de l’humble autel de notre Musée lapi- 
daire. 

C. Marteaux. 
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criptions, temples. — Epoque burgonde : église de 
Saint-Pierre, en bois, construite entre 5 1 7 et 522 ; tom- 
bes ; basilique élevée entre 582 et 5g3 ; curieux frag- 
ments de Chapiteaux. — Eglise du x c siècle (planches, 
dessins, plans). 

Beoueil de la Soo. hâvraisa d’études diverses, n° 1, 1892. 
— A. Naef : Notes descriptives et historiques sur la 
ville de la Tour de Peilç ; cette ville, située entre Ve- 
vey et Clarens, a appartenu à la Maison de Savoie, de 
1248 à 1 536. 

* 

» * 

Nota. — Revue savoisienne , n' 5, 1892 , page 352, ligne 3o : 
au lieu de réimpression , lire : première édition complète faite sur 
le manuscrit. — Id., page 35 1 , ligne 1 5 : au lieu de Perrin, lire 
H.-J. Perrin. 


Anales del lnstituto fisico geografico y del museo national de 
Costa Rica, t. III, 1890. — Bull, de la Soc. d'archèol. de la 
Drôme, janv. 1893. — Bull, de V Académie du Var, t. XVI, 
2* fasc., 1892. — Bull . de la Soc . vaudoise d’hist. natur., déc. 
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1892. — Bull, dhist. ecclésiastique, janv.-fév. 1893 . — Bull, 
administratif du journal la Liberté, 1892. n M 9 à 12. — Bull, 
des séances de la Soc. nat. d'agriculture , 1892, n r 9. — Jour- 
naux : Alpes, Industriel savoisien, Tribune de Genève, Union 
savoisienne. — Mém. de l'Académie d'Arras, 2* sér., t. XXIII. 
— Société de Géographie : Comptes rendus des séances , 1892, 
n" i 5 à 18. — Polybiblion, janv. 1893. — Société agricole et 
scientifique de la Hte-Loire : Statuts et liste des membres, 1892. 

C. M. 


GL&4WES 


La Nouvelle-Savoie : tel est le nom que porte, depuis peu, 
une portion du territoire du Nouveau-Monde, aux environs de 
Sastre (République Argentine). C’est à l'initiative de M. Gros, de 
Saint-Jean de Maurienne, qu’est due cette appellation : la colonie 
qui en est l'objet se compose de plusiejrs lieues carrées de ter- 
rains cultivables. 

*&£ La commune de Souk-Ahras, département de Constantine, 
ne compte pas moins de deux cents émigrants savoyards, origi- 
naires ae Verrens-Arvey et de Tournon. Les premiers sont partis 
en 1857 ; ils ont presque tous réussi : plusieurs sont arrivés à 
une large aisance. 

*&£ C’est M. Capus, l’explorateur bien connu, qui a été nommé 
directeur de l'observatoire du Mont-Blanc. Il prendra possession 
de son poste dans quelques semaines, et se livrera à des études 
de physique, de physiologie animale ou végétale et de météorologie. 

A propos d’un ex-cuirassier de Reischoffen, décoré pour sa 
bravoure en 1870, et qui vient d’échouer en police correction- 
nelle, le Courrier des Alpes rappelle que ce fait si rare, d’un sim- 
ple soldat nommé d'emblée chevalier de la Légion d'honneur, 
s’est produit plusieurs fois pour des Savoyards, dans la campagne 
de 1870. Il cite, à l'appui de son dire, « un brave garçon, aujour- 
d’hui con ducteur de l’omnibus de l’hôtel Saint-Georges à Saint- 
Jean de Maurienne », qui a reçu la croix à Champigny. Nous 
avons connu, de notre côté, Joseph Losserand, de Faverges, mort 
facteur des postes, le 3 avril 1 885 , et François-Marie Buffet, de 
Clermont, près Seyssel, retraité comme gendarme. 

>&£ Un cultivateur de Champanges a trouvé dans son champ 
une dizaine de kilos de monnaies romaines renfermées dans une 
urne. La plupart de ces pièces paraissent en cuivre recouvert 
d'argent. Les empreintes sont remarquablement nettes. 

>&£ Notre compatriote M. Dufayard, professeur d’histoire au 
lycée Hoche, à Versailles, a été reçu docteur ès-lettres par la Fa- 
culté de Paris, le 17 février 1893 . Sa thèse de lecture avait pour 
titre : De Claudii Seisselii vitâ et operibus. 


Le Directeur-Gérant : F. Miquet. 


i 36 i- 93 . — Annecy. Imprimerie de F. Abry. 
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MARS-AVRIL. 


SOCIÉTÉ FLORIMONTANE D’ANNECY 


Séance du 8 mars i 8 g 3 . 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRÉSIDENT 


La plus grande partie de la séance est consacrée à la 
lecture du rapport présenté au nom de la commission 
d’examen du concours d’histoire de 1892. 

Le SECRÉTAiRECommunique une lettre de M. Venance 
Payot, naturaliste à Chamonix, signalant la décou- 
verte récente au col de Versine (Bellevaux), d’une fleur 
qui, selon lui, manquait jusqu'à ce jour à la flore 
française. Il s’agit de la Linnea borealis. 

MM. N anche et Marc Le Roux font toutes réserves 
au sujet de cette découverte : la fleur en question n’est 
pas rare dans la région alpestre. 

MM. Marteaux et Le Roux font circuler une litho- 
graphie, exécutée sur le dessin de M. Carvin, profes- 
seur au Lycée, et représentant l’urne funéraire étrusque 
dont il a été parlé dans la séance de février. Des 
remerciements sont votés à M. Carvin, dont le talent 
très apprécié n’a d'égal que son désintéressement. 

Connaissance est donnée de quinze documents 
inédits envoyés par M. Jules Vuy pour la Revue savoi- 
sienne. 

M. Marc Le Roux fait une communication sur un 
organisme flottant capturé au filet fin dans les eaux du 
lac d’Annecy. Il s’agit d’un Protozoaire faisant partie 
du groupe des Flagellâtes (terme de passage des Infu- 
soires aux végétaux) et qui est nouveau pour la faune 
française. L’animal mesure dans sa plus grande lon- 
gueur, ig millièmes de millimètre. Le corps cuirassé 
affecte la forme de deux calottes irrégulièrement co- 

(Rep, $ap. 6 
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niques, réunies par leur base suivant une gouttière 
garnie de cils vibratiles. Le test porte d'un côté trois 
épines rigides divergentes ; de l'autre, un long prolon- 
gement unique. On aperçoit par transparence un noyau 
volumineux muni d’un nucléole, ainsi que des vacuoles 
contractiles. Enfin un flagellum mobile (organe loco- 
moteur) s’échappe du corps et bat l’eau d’un mouve- 
ment rhytmique. Cet organisme appartient au genre 
Ceratium et ne semble pas devoir se rattacher aux 
espèces précédemment décrites. Aussi l'auteur de cette 
découverte croit devoir attribuer à l'espèce du lac d'An- 
necy la dénomination de Ceratium anneciense (M. Le 
R.), pour rappeler l’habitat particulier de ce nouveau 
Protozoaire. 

M. Le Roux montre encore à la Société une série de 
figures se rapportant à l’embryologie du poulet. Les 
vingt et un jours de l’évolution dans l'œuf, représentés 
en vraie grandeur à l’aide de modelages en cire et en 
gélatine, sont exécutés avec une grande précision scien- 
tifique. Cet intéressant tableau de démonstration, qui 
n’existe encore qu’à la Faculté de médecine de Paris et 
dans deux ou trois grands musées de France, est exposé 
dans la salle d’anatomie comparative du Musée. 

Le Secrétaire, François Miquet. 


Séance du 1 2 avril i 8 g 3 . 

PRÉSIDENCE DE M. JEAN RITZ. 


En l’absence de MM. Dunant, Ducis et Thonion, 
M. Jean Ritz, le plus âgé des membres présents, est 
désigné comme président. 

M. Marteaux annonce que les fouilles du jardin 
Caraviotti (n° 399 ; maison à l’hypocauste) sont remi- 
ses au printemps prochain ; elles n’ont fourni que des 
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fondations de murs dont il a pris provisoirement le 
plan, des portions d'aires bétonnées, de grosses pier- 
res soutenant sans doute les pieds droits des portes et 
des débris sans intérêt; il a cependant conservé deux 
fragments de vases rouges; l'un, qui représente un 
chien courant, faisait partie d’une scène de chasse ; 
l’autre, minuscule, offre quelques lettres d’une ins- 
cription qui courait en mince cordon sur la panse du 
vase : PR 1 ML • PAT/////. M et L sont liées par une 
barre oblique ; le T n’a pas de crochets. 

Dans le jardin Châtelet (n° 394; théâtre), M. Mar- 
teaux a également recueilli, parmi les déblais retirés 
autrefois de la cave de l’habitation, des estampilles de 
potiers ; pour la poterie noire, S(cott)VS'F ; le point 
central est remplacé par une étoile à sept rayons ; 
MARTINUS et /////I///OC/// ; mais l’O seul est bien 
net; pour la poterie rouge : CIMTVSMIM; pour la 
poterie jaune, sur une lèvre de jatte : BEP(ou R)OF. Les 
lettres sont de bonne époque ; le P semble former liga- 
ture avec une ou deux lettres, un 1 ou un T et un E. 
Toutes ces marques, sauf celle de MARTINVS, n’ont 
pas encore été recueillies, semble-t-il, dans les Fins et 
n’existent pas au Musée ; la dernière même manque 
dans l’ouvrage de M. Allmer. — Il faut ajouter à ces 
trouvailles une panse de petit flacon en verre, des 
clefs de fer, des monnaies du siècle des Antonins, un 
contrepoids en terre marqué d’une croix offrant en 
graffite deux triangles posés sur leurs pointes, une ba- 
gue en fer avec une sardoine portant en intaille une 
tête de guerrier à casque ailé ; enfin divers menus ob- 
jets. Plusieurs d’entre eux lui ont été généreusement 
cédés par M. L. Belleville, ouvrier. 

M. Le Roux montre une intéressante collection de 
sceaux anciens, obtenus au moyen des matrices con- 
servées aux Archives nationales, collection qu’il a 
organisée de concert avec M. Max Bruchet, archi- 
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viste du département. Ces pièces sont des docu- 
ments très précieux pour l'histoire de la Savoie, 
car elles forment une série sinon complète du moins 
fort typique des sceaux qui furent appendus aux actes 
des comtes de Genève, des seigneurs, des comtes et 
ducs de Savoie, princes de Piémont, évêqués, etc., de- 
puis le commencement du xin c siècle jusqu'à nos jours. 
Les uns reproduits en cire verte ou rouge suivant la 
couleur des originaux, les autres simples moulages au 
soufre, sont des petits monuments des siècles passés 
témoignant d'un art exquis. La plupart sont accompa- 
gnés de leurs contre-sceaux (empreintes plus petites 
reproduisant généralement l'armorial du seigneur), 
qui timbraient le revers du sceau principal. Cette très 
utile collection complète très heureusement la série 
des matrices et des empreintes intéressant l'histoire de 
notre pays que possédait déjà le musée d'Annecy. 

Le Secrétaire annonce qu’à l'occasion du 25 e anni- 
versaire de l'entrée en pharmacie de M. Reber, un co- 
mité s'est formé à Genève pour offrir à ce savant un 
témoignage public de sympathie. 

La Société décide qu elle prendra part à cette mani- 
festation, qu'une lettre sera envoyée à M. Reber pour 
lui exprimer combien nous apprécions les services 
qu'il a rendus à la science et la collaboration qu'il a 
donnée à la Revue savoisienne. 

M. Nanche appelle l'attention sur une colonne avec 
chapiteau, remontant selon toute apparence au xi c siè- 
cle, qui est restée debout après la démolition des arca- 
des de la rue Grenette, mais qui risque d'être enlevée 
ou détruite pour la reconstruction de cette rue. 

Une délégation de la Société se rendra sur place 
pour voir s'il y a lieu de prendre des mesures afin d'as- 
surer la conservation de ce monument. 

Le Secrétaire, François Miquet. 
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L’ENSEIGNEMENT 

DANS LES COLLÈGES 

Dl' 

DÉPARTEMENT DU MONT-BLANC 

EN 1793 


Depuis quelques années, l'histoire de l'instruction 
publique excite , dans le monde des érudits et de 
TUniversité, un certain intérêt si Ton en juge par le 
nombre des monographies qui lui sont consacrées dans 
les diverses provinces de la France. Dans le départe- 
ment de la Haute-Savoie, la période antérieure à la Ré- 
volution a été l'objet d’un travail sérieux 1 ; mais pour 
l’époque révolutionnaire , rien encore n'a été tenté. 
Aussi, ayant trouvé un programme d’éducation publi- 
que élaboré en 1793 relatif à cette région, renfermant 
des détails caractéristiques sur la conception que Ton 
se faisait alors de la pédagogie, nous avons jugé utile 
de le publier en l'accompagnant de commentaires : des 
comparaisons avec les systèmes préconisés par les ora- 
teurs de la Révolution permettront de faire ressortir 
l'intérêt de cette tentative originale et de dégager l’in- 
fluence qu’elle a pu exercer sur les essais postérieurs. 

I. — Nécessité d’une réforme de l’Instruction 

PUBLIQUE PENDANT LA RÉVOLUTION. 

La Révolution a creusé un abîme profond entre l'an- 
cien et le nouveau régime. L'une des idées fondamen- 
tales que les professeurs, avant 1789, s'efforçaient de 
faire pénétrer dans l’esprit de leurs élèves, le droit 


1. Hist. de l'Instruction publique avant 178g dans le département de la Haute- 
Savoie, par M. Gonthicr, Annecy. 1887, 104 p. in-8*. (Extrait du t. X. des 
Mém. et Doc. de l'Académie Salésienne.) 
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divin de la royauté, a été combattue avec la violence 
que l’on sait par les orateurs révolutionnaires. On a 
pu, à tort ou à raison, prétendre que la Révolution 
avait devancé son heure ; mais on doit reconnaître 
combien étaient légitimes ses efforts pour se créer une 
pédagogie conforme aux principes nouveaux qu’elle 
représentait. Un gouvernement ne saurait vivre si les 
nouvelles générations arrivent à l’âge d’hommes avec 
des convictions contraires à celles qu’il représente. Les 
penseurs ont depuis longtemps constaté ce rapport 
nécessaire entre la forme du gouvernement et la péda- 
gogie qu’il tend à faire prévaloir. Sans vouloir, à ce 
sujet, remonter jusqu’à la Politique d’Aristote, il sera 
peut-être à propos de citer un contemporain, Helvetius, 
faisant remarquer, peu d’années auparavant, en 1758, 
dans son livre De l’Esprit, que « des changements 
considérables dans l’éducation publique sont insépara- 
bles du changement de la Constitution des Etats ». 

Ces idées ont été bien souvent développées à la tri- 
bune par les orateurs de la Révolution. « Il faut 
absolument, disait Rabaut-Saint-Etienne, renouveler 
la génération présente en formant en même temps la 
génération qui va venir; il faut faire des Français un 
peuple nouveau ; lui donner des mœurs en harmonie 
avec ses lois, lui inspirer la liberté, l’égalité, la frater- 
nité ' . » — « Quel est, dit Chénier, notre devoir en 
organisant l’instruction, c’est de former des républi- 
cains », si les instituteurs républicains « pressent l’âme 
des citoyens et l’environnent d’un triple rempart de 
patriotisme, la rouille des temps anciens ne rongera 
plus notre Constitution et nous pourrons en paix 
compléter cet évangile de l’égalité qui doit triompher 
des préjugés les plus antiques et renouveler la face de 
la terre 1 2 ». 

1. Moniteur, séance du 22 décembre 1793. 

a. Jd., séance du i 5 brumaire an 11. (5 nov. 1798.) 
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Ces deux citations, qu'il serait facile de multiplier 
peignent bien l'enthousiasme que cette idée d'une 
réforme de l’instruction inspirait aux hommes de 1789. 
Comment fut elle exécutée ? 

II. — Lenteurs de cette réforme. 

Les orateurs de la Révolution furent parfois bien 
embarrassés pour passer de la théorie à la pratique et 
résumer leurs idées dans un projet d'une application 
facile. La Constituante et la Législative ne produisirent, 
dans le domaine de l’enseignement, rien d'utile. Aussi, 
à la tribunede la Convention, le i 5 brumaire an II, 
Chénier constatait que l'éducation nationale restait à 
créer et, dans la séance du 6 frimaire suivant, Thuriot 
attirait l’attention de ses collègues sur l’urgence de 
l’organisation de l'instruction publique: «La France 
entière le demande, disait-il ; on ne nous présente pas 
une seule pétition où ce vœu ne soit exprimé 1 . » L'une 
de ces pétitions, qui provoqua ce remarquable projet de 
Romme dont nous parlerons plus bas, fut portée à la 
barre de la Convention au nom du département de 
Paris, des districts ruraux et des sociétés populaires 
dans des circonstances extraordinaires. La Terreur 
venait d’être mise à l’ordre du jour, la levée en masse 
décrétée, la loi du maximum votée, celle des suspects 
allait passer le lendemain. Enseignement plein de 
grandeur : c'est au milieu de cette tempête politique la 
plus effroyable dont notre histoire ait conservé le sou- 
venir que la voix du peuple s'élevait avec sérénité 
pour demander l’organisation des études les plus dé- 
sintéressées. 

Cette persistance des villes à réclamer un système 
d'éducation a pu engager certains auteurs à porter 
contre les hommes de la Révolution l’accusation d'im- 

ï . On trouvera dans le Moniteur, aux dates indiquées dans notre texte, les 
discours auxquels il est fait allusion, soit ici, soit plus loin. 
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puissance : jugement bien sévère que l’on aurait certes 
atténué si l’on avait eu présents à la mémoire ces mots 
de Daunou, le célèbre conventionnel qui mérita, sous 
l’Empire, par son esprit droit et perspicace, les hon- 
neurs d’un fauteuil académique : « Dans ces années de 
« péril et de combat, les Français ne pouvaient étudier 
« qu’un seul art, celui de vaincre, et l'on doit convenir 
« qu’ils y ont fait d’assez vastes et rapides progrès. » 

III. — Initiative prise par le département 
du Mont-Blanc. Son plan d’instruction publique. 

Le département du Mont-Blanc a dû certainement, 
bien que nous n’en ayons pas la preuve matérielle, 
envoyer sa pétition. Ce désir d’obtenir une prompte 
organisation de l’enseignement s’explique facilement. 
Les collèges et autres établissements d’éducation dont 
la direction appartenait avant la Révolution surtout 
aux prêtres, furent vite désorganisés par les mesures 
prises contre le clergé sous la Législative et la Con- 
vention. En Savoie ces mesures furent, à vrai dire, 
appliquées assez tard : à Annecy par exemple, le col- 
lège Chapuis, administré par des Barnabites, fonc- 
tionna jusqu’en mai 1793. Mais à la suite d’un arrêté 
municipal du 18 de ce mois, mal interprété par les reli- 
gieux, les cours furent interrompus. 

Désireux de remédier à cette fâcheuse situation, le 
Conseil général du département du Mont-Blanc confia 
à quelques-uns de ses membres réunis en Comité 
d’instruction publique, le soin d'élaborer un plan d’é- 
ducation nationale. Ce plan fut soumis à son examen 
dans la séancedu i cr frimaire an 11 (22 novembre 1793, 
vieux style), et, après son approbation, on décida qu’il 
serait mis à exécution jusqu’à l'organisation définitive 
de l’instruction publique par la Convention. 

Voici ce plan que nous publions in extenso en rai- 
son de son grand intérêt : 
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Plan provisoire d’instruction publique pour 
le département du Mont-Blanc. 


Outre les écoles primaires, dont l’organisation s’effectuera le 
plus promptement possible dans ce département, il y aura dans 
chaque chef-lieu de district un collège national qui réunira quatre 
cours d’instruction : le premier se nommera cours de grammaire 
et se divisera en trois classes ; le second cours, de géographie, 
d'histoire, de dialectique et d'éloquence , divisé pareillement en 
trois classes ; le troisième cours, d'histoire naturelle et de phy- 
sique, divisé en deux classes ; le quatrième cours, des arts libé- 
raux, divisé en trois classes. 

Le i " cours sera établi incessamment dans chaque chef-lieu de 
district ; quant aux 2“', 3"' et 4“', il suffira, pour les mettre en 
activité, de faire conster de la présentation de dix élèves au moins 
pour chaque classe. La totalité des cours sera néanmoins provi- 
soirement établie dans le chef-lieu du département, pour futilité 
de tous les districts. 

Le collège sera en vacance le 5* et le dernier jour de la décade. 
Les grandes vacances n’auront que la durée du mois vendémiaire. 

11 y aura distribution de prix à deux époques différentes, la 
1" au mois germinal, la 2"” à la fin de l’année républicaine. 

Chaque époque donnera une décade de vacance. 

PREMIER COURS 

Aussitôt que les enfants sauront lire et écrire, qu’ils aient 
étudié ou non dans les écoles primaires, ils pourront être admis 
au cours de grammaire. Ce cours sera de la durée de trois ans et 
dirigé par des instituteurs qui alterneront. 

1" Année. — 1" Classe du 1" Cours. 

Le devoir de l’instituteur préposé à cette classe sera d’enseigner 
à ses élèves les principes généraux de la langue française et de les 
familiariser avec la connaissance de ce qui forme les différentes 
parties du discours, comme noms, pronoms, etc., et de leur 
apprendre les règles les plus communes de la syntaxe. 

11 leur apprendra aussi à lire couramment toutes sortes d’écri- 
tures, et, pour les apprendre à lire, il aura soin de leur faire 
comprendre la nature et l’usage des points, virgules, accens et 
autres notes grammaticales propres à rendre l’écriture correcte. 

11 les exercera également à la prononciation en les habituant à 
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articuler nettement toutes les syllabes, surtout les finales, et leur 
faisant rendre compte, à chaque phrase, du genre, du nombre, 
du cas et du sens de tous les mots ainsi que de leurs rapports et 
liaisons entre eux. 

Pendant les trois derniers mois de Tannée scholastique, l’insti- 
tuteur ajoutera à ses leçons ordinaires une explication des con- 
jugaisons et déclinaisons latines. 

Les livres élémentaires qui seront provisoirement adoptés dans 
cette classe sont : 

i* Les principes généraux de la langue française, par Restaut ; 

2 * La Bibliothèque grammaticale ou Mémoire sur la parole et 
sur récriture, par Changeux ; 

V Traité de l'orthographe française en forme de dictionnaire, 
par Restaut ; 

4 * Rudiment, de Tricot ; 

5* Recueil des actions vertueuses des Républiquains français ; 

6* Cathéchisme nouveau de la République française. 

2"* Année, 2"* Classe du i ,r Cours. 

Quand le jeune élève sera instruit des principes généraux de la 
langue française, qu’il possédera l’art de lire et écrire correcte- 
ment, qu’il aura acquis les notions de politique et de morale 
proportionnée à son âge et la connaissance des premiers éléments 
de la langue latine, il sera temps alors de l’initier dans l’étude de 
cette langue et ce sera le devoir de l’instituteur de la seconde 
classe du i" cours qui sera tenu de procéder de la manière sui- 
vante : 

D’abord, il expliquera, en français, les principes de la langue 
latine et accoutumera ses élèves à former les conjugaisons, décli- 
naisons, etc., selon la méthode de Tricot et celle de Restaut sur 
les règles de la syntaxe. 

Quand il les jugera assez instruits sur ces différents objets et 
qu’il aura pris soin de les leur rendre familiers par des fréquentes 
répétitions, il les essayera à traduire littéralement du français en 
latin selon les règles indiquées dans le rudiment, leur apprendra 
à chercher dans le vocabulaire français chaque mot dont ils au- 
ront besoin pour en composer une période latine qui exprime en 
cette langue la môme idée et le même sens contenu dans la 
période française qu'il leur aura fait traduire. 

Cette traduction faite, il leur en expliquera le mécanisme en 
leur faisant comprendre que cette opération n’est autre que l’ap- 
plication des règles qu’ils connaissent déjà et qu’il aura soin de 
leur rappeler en leur faisant rendre compte de nouveau de ce 
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qu’elles renferment et de la manière dont ils les ont appliquées 
par rapport aux noms, pronoms, verbes, adverbes, etc. 

Ce travail exige les soins les plus minutieux de la part de 
l’instituteur afin de ne pas fatiguer et rebuter ses élèves dont il 
aura besoin souvent de faciliter l’attention et aider l’intelligence. 

Les quatre premiers mois de cette a"' année scolastique suffi- 
ront, s’ils sont bien employés, pour mettre les jeunes gens au 
courant de la traduction littérale du français en latin et dès lors 
on pourra exiger d’eux un travail dans le même genre plus mé- 
thodique et plus long, c’est-à-dire les accoutumer à traduire 
quelques morceaux choisis d’histoire ou de morale qu’ils devront 
composer chacun en particulier dans l’intervalle de deux classes 
et en rapporter une copie avec des notes ; l’instituteur devra exa- 
miner chacune de ces compositions ou tout au moins en extraire 
au hazard cinq ou six dont il fera observer toutes les fautes rela- 
tives à la construction latine, aux expressions impropres, aux 
contresens équivoques et défaut d’orthographe. Finalement, il en 
dictera la correction dont chaque élève sera obligé de rapporter 
copie à la classe de l’après-midi, pour s’exercer à une diction 
pure et une écriture correcte. 

Après avoir suivi cette marche pendant quelque temps, il accou- 
tumera les jeunes gens à traduire alternativement du français en 
latin et du latin en français pour leur rendre plus sensibles les 
rapports de ces deux langues et les familiariser davantage avec 
les principes et les règles de l’une et de l’autre. 

On se servira, dans cette classe, des livres suivants : 

i - Le Rudiment et la Méthode de Tricot ; 

a* Le Vocabulaire français- latin et le Cours de latinité, par 
Vanière ; 

3* Les Fables de Phèdre et Cornélius Nepos ; 

4 # Les Epîtres de Cicéron et les Commentaires de César ; 

5 # Le Cathéchisme nouveau de la République française ; 

6' Le Recueil des actions vertueuses des républiquains français. 

3"* Année, 3"* Classe du i" Cours. 

Cette année sera employée à perfectionner les jeunes gens dans 
les connaissances grammaticales qu’ils auront déjà acquises. 

Le devoir de l’instituteur sera donc de surveiller exactement la 
connaissance et l’application des principes des deux langues 
française et latine, en prononciation, l’écriture, l’orthographe, et 
d’appliquer avec netteté et précision toutes les règles de la syntaxe 
afin de faciliter à ses élèves l’intelligence de tous les auteurs latins, 
même les plus obscurs. 
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Ses leçons seront alternativement des traductions du français 
en latin, toujours en conformité des principes et des règles appris 
dans la classe inférieure et dont l'application devra être raisonnée 
en même temps qu’elle sera faite sur les différents auteurs latins 
tant en vers qu’en prose. 

On suivra cette méthode régulièrement pendant les six premiers 
mois, obligeant chaque jour tous les élèves à rapporter deux tra- 
ductions dont on leur fournira la matière l’une à la classe du 
matin, l’autre à la classe du soir et pour lesquelles ils auront les 
secours du rudiment, de la méthode et des dictionnaires. 

Quand ils seront assez forts dans les principes, et lorsque fami- 
liarisés par l’habitude à en faire une application exacte, ils auront 
déjà appris la valeur d'un grand nombre de mots latins rendus 
français et traduits du français en latin, il sera à propos de leur faire 
traduire de vive voix quelques périodes d’une langue en l'autre et 
même de les obliger à parler latin entre eux, ce qui contribuera 
puissamment à développer leur intelligence et à graver dans leur 
mémoire les principes et les rapports de la langue qu’ils étudient 
avec celles qu’ils connaissent déjà. 

Les livres dont on fera usage dans cette classe sont : 

T Le Rudiment et la Méthode de Tricot ; 

a* La Prosodie latine; 

3 * Le Vocabulaire français et le dictionnaire latin ; 

4* Le Ciccronianum ou Dictionnaire des élégances ; 

5 * Les Offices de Cicéron et les Harangues de César ; 

6* Les Bucoliques de Virgile et les satires d' Horace ; 

7* Les Fastes d "Ovide et ses Tristes ; 

8* Les œuvres de Tite-Live , ou les épîtres de Senèque. 

Ici finit le cours de latinité et de grammaire. 

SECOND COURS. 

Géographie et Histoire. — Dialectique et Eloquence. 

Le 2* cours sera de la durée de trois ans et dirigé par trois 
instituteurs. 


T* Année, i" Classe du 2"' Cours. 

La 1" classe du 2' cours sera consacrée à l’étude de l'histoire 
ancienne et moderne et à celle de la géographie. 

Le devoir de l’instituteur sera de donner à ses élèves une con- 
naissance exacte de la sphère terrestre, des cartes géographiques 
et du globe, de leur apprendre à connaître la position topogra- 
phique des différents empires, républiques, royaumes, provinces, 
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villes, bourgs, etc., leurs climats, leurs confins et les noms des 
fleuves ou rivières qui les arrosent. 

Il ajoutera à ces notions des observations raisonnées sur les 
moeurs, les usages, la forme et les variations du gouvernement 
des différents peuples de la terre, sur les causes qui les ont produits 
ainsi que sur la nature et les relations de leurs intérêts politiques 
et commerciaux. 

Les livres analogues à ce genre d’étude sont : 

T Géographie du citoyen De la Haye , le jeune, comprenant les 
quatre-vingt-quatre départements et celle de Lenglet-Duffresnoy ; 

a* Les tablettes chronologiques de l’histoire universelle avec 
des réflexions sur l’ordre qu’on doit tenir et les ouvrages néces- 
saires pour l’étude de l’histoire, par Lenglet-Duffresnoy ; 

3' L'histoire de Condillace t celle de la Révolution française ; 

4 # L’histoire romaine du temps de la République jusqu’à César 
et l’histoire grecque du temps de la République. 

2“' Année, 2“' Classe du 2"" Cours. 

L’instituteur de cette classe sera chargé d’enseigner à ses élèves 
la logique en langue française, les éléments d'arithmétique, 
d’algèbre et de géométrie pour en former un cours de morale 
naturelle. 

Son devoir sera encore, dès le 9 * jour de chaque décade, d’ex- 
pliquer quelques articles des Droits de l'homme à tous les écoliers 
réunis dans une salle d’exercice dont il sera fait mention ci- 
après. 

Les éléments d’arithmétique, algèbre et géométrie par Be^ous, 
dont il joindra les démonstrations physiques aux applications 
verbales et l’ouvrage de Thomas Pennet, la Déclaration des droits 
de l’homme et du citoyen, d’où il déduira les vrais principes de 
la morale qu’il aura soin de rendre sensibles par quelques exem- 
ples tirés des hauts faits des républicains anciens ou modernes, 
seront aussi commentés par l’instituteur. 

3- Année, 3*' Classe du 2 *' Cours. 

Le devoir de l’instituteur de cette 3* classe sera d’enseigner à 
ses élèves la Rhétorique proprement dite, de leur expliquer avec 
soin les différentes figures propres à orner le discours et, en 
général, tout ce qui est relatif à la littérature. 

Les ouvrages dont il devra se servir sont : 

T La Rhétorique de Crevier ; 

2 ' Les synonymes de Girard ou de Bo\è ; 

3* Les Principes de la littérature de Le Batteux J 


Digitized by UaOOQle 



4 * Les Harangues tirées d’Hérodote, de Thucydide, Xénophon 
et autres historiens grecs, par Auger ; 

5* Recueil contenant plusieurs pièces choisies des plus célèbres 
orateurs, par Charrel ; 

6* Quelques discours intéressants des différentes législatures et 
quelques fragments des ouvrages de Diderot, d'Alembert et de 
Mirabeau . 

TROISIÈME COURS 

Ce cours sera divisé en deux classes et aura deux instituteurs 
différents. 


i M Classe du 3* Cours : Histoire naturelle. 

L’instituteur de la i " classe du 3*' cours devra expliquer à ses 
élèves l’histoire naturelle sous les trois règnes différents. Il se servira 
pour cet effet des ouvrages de Pluche , Buffon et Valmont Bomarc. 

2** Classe du 3 m * Cours : Physique. 

L’instituteur préposé à cette classe sera tenu d’expliquer à ses 
élèves le cours de physique qui a été dédié à l’Assemblée natio- 
nale par le citoyen Brissot, autre que l’infame Brissot (sic). 

Les ouvrages qu’il pourra consulter utilement sont ceux de 
Vollet, Sigan , Delafond, Francklin, Becaria ; le dictionnaire de 
Paulian, et les Récréations mathématiques. 

Les explications seront toujours accompagnées d’expériences 
physiques ou de démonstrations mathématiques, selon le genre 
et la nature des dissertations. 

QUATRIÈME COURS : Arts libéraux. 

Ce cours sera composé de trois classes qui auront un intituteur 
différent. 

Les jeunes gens pourront y être admis quoiqu’ils étudient ou mê- 
me quoiqu’ils n’aient point encore étudié dans le cours précédent. 

i" Classe. 

L’instituteur préposé à cette classe aura soin de proportionner 
ses leçons à la capacité de ses élèves, de les diviser en différentes 
catégories pour adapter à chacune les explications et démonstra- 
tions qui seront à leur portée et répéter ces démonstrations jus- 
qu’à ce qu’il soit convaincu qu’il soit rendu intelligible au plus 
grand nombre. 

2*** Classe : Dessin . 

Toutes les personnes de l’un et de l’autre sexe qui auront du 
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goût et des dispositions naturelles pour le dessin pourront être 
admises à profiter des leçons de l’instituteur de cette classe. .Ce- 
pendant, il sera obligé de donner en différents temps les leçons 
aux personnes de différent sexe : celles du matin seront pour les 
jeunes citoyens et celles de l’après midy pour les citoyennes. 

3“' Classe : Anatomie et chirurgie . 

L’instituteur qui y sera préposé devra joindre la théorie à la pra- 
tique pour faciliter l’intelligence et assurer le succès de ses leçons. 

EXERCICES PUBLICS 

Pour exciter l’émulation des jeunes gens, faciliter le développe- 
ment de leurs talents naturels, on organisera pour eux une société 
à l’instar de celle des Républicains établie dans les différentes 
communes. 

Tous les étudians des différents cours seront réputés membres 
de cette société et ils se rassembleront le 9 * jour de la décade 
dans une salle choisie pour cet effet. Là, seront placés des bancs 
sur 3 lignes de manière que chaque place annoncera le degré de 
mérite de celui qui l’occupera. 

Le bureau sera le lieu où siégeront les plus méritants du col- 
lège. Il sera composé d’un président et quatre secrétaires qui 
seront renouvellés chaque mois et dont l’élection se fera de la 
manière suivante : 

Chaque instituteur délivrera journellement dans sa classe une 
carte de diligence à celui qui aura le mieux rempli ses devoirs et 
ces cartes seront recueillies les dernier jour de chaque mois par 
le principal du collège pour en former un tableau contenant le 
nombre et les noms de ceux qui en auront obtenues. A la pre- 
mière séance, il donnera lecture de ces résultats et proclamera 
président celui qui aura réuni un plus grand nombre de cartes 
de diligence, de quelque classe qu’il soit, depuis le second cours 
inclusivement. 

Les quatre qui se trouveront avoir obtenu plus de cartes de 
diligence après le président seront nommés secrétaires et tous les 
autres qui en présenteront au moins six seront assis sur les bancs 
de i rt ligne ; ceux qui n’en auront que cinq seront en 2 *' ligne ; 
ceux qui n’en auront que trois en 3*‘ ligne, et ceux qui n’en au- 
ront aucune resteront debout, accolés aux tribunes et sous la 
surveillance des trois membres qui auront réunis le plus grand 
nombre de cartes de diligence après les membres du bureau. 

Ces trois surveillants, de quelque classe qu’ils soient dès le 
a"* cours inclusivement, formeront avec les deux derniers secré- 
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taires le Comité de surveillance du mois courant. Ils ne pourront 
recevoir de dénonciation que par écrit et signées. 

Leur devoir sera encore de recueillir les différents traits de 
civisme et de vertu de leurs compagnons pour en faire un rapport 
à chaque séance. 

Les séances s’ouvriront par la lecture du procès-verbal. Un 
membre du Comité de surveillance devra faire le rapport des 
dénonciations parvenues et les inculpés seront admis à se justifier 
s’il y a lieu, sinon censurés ou punis même par un déplacement 
progressif jusques au dernier poste selon la grièveté du cas. Leur 
jugement sera prononcé par le bureau et trois adjoints au choix 
de l’inculpé. 

Succédera la lecture des traits de civisme et de vertu qui seront 
parvenus à la connaissance du Comité ainsi que celle des Actions 
vertueuses des républicains français , recueil dont les autorités 
constituées devront transmettre un exemplaire au bureau chaque 
fois que la Société se rassemblera. 

L’ordre du jour amènera ensuite la discussion d’un des articles 
des droits de l’homme annoncé dans la séance précédente et com- 
menté par l’instituteur de la a* classe du a* cours. 

Cette discussion sera suivie du récit de quelques traits historiques 
analogues et puisés dans l’histoire des Grecs ou des Romains 
pendant les beaux jours de leur République. 

L’élève de la première classe du a* cours qui aura réuni un 
plus grand nombre de cartes de diligence sera celui qui remplira 
cette honorable fonction. 

La séance sera terminée par l’explication de quelque chose 
relative à l'histoire des plantes, minéraux et aux différents arts et 
métiers. Remplir cette tâche sera la récompense de l’élève de la 
première classe du 3* cours qui pendant la décade aura montré 
le plus d’intelligence et d’application. 

Outre les exercices propres à entretenir l’émulation et accélérer 
le développement des facultés intellectuelles des jeunes étudiants 
républicains, on établira des exercices de gymnastique pour le dé- 
veloppement de leurs facultés physiques. 

Ces exercices auront lieu dans un emplacement vaste et sain en 
pleine campagne, autant qu’il sera possible. Ceux qu’on choisira 
par préférence et qu’on adoptera aux différentes saisons sont : la 
course, le palet, la paume, la balle, la natation, l'escrime, l’équi- 
tation et les évolutions militaires. 

Les élèves jouiront deux fois par décades du bénéfice de ceâ 
exercices à l’issue de la classe du soir qui, ces jours-là, commen- 
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cera et finira demi-heure plus tôt; et ce sera sous l'inspection du 
principal du collège. 

Quant aux évolutions militaires, elles auront lieu tous les jours 
fériés à deux heure&après midi, sous la direction d'un instituteur 
choisi pour cet effet dans le corps de l'armée ; et les parents se- 
ront invités à procurer des fusils à leurs enfants. 

RÉCOMPENSES 

On instituera des prix qui devront être distribués à des époques 
fixes dans la salle de la municipalité par le maire en présence du 
Conseil général de la commune. La première distribution sera 
faite au primidi du mois germinal ; la seconde à la fin de l'année 
républicaine qui sera aussi la fin de l'année scolastique. 

Il y aura à chaque époque des prix pour l'adresse dans les 
exercices de gymnastique, pour les talents dans les exercices 
philosophiques ou littéraires ou pour la vertu dans la conduite 
morale. 

Les prix de gymnastique seront : pour la course, une paire de 
brodequins ; pour la paume, une médaille portant d'un côté l’ef- 
figie d’homme en attitude de course et de l'autre deux palmes de 
laurier en sautoir avec cette légende : prix d'adresse remporté le... 
pour le palet, une paire de gantelets ; pour la natation, un exem- 
plaire de l'ouvrage intitulé : Ecole de Marine ; pour l'escrime, 
une paire de fleurets ou un sabre ; pour l'équitation, une paire 
de bottes ou une paire de pistolets ; pour les évolutions mili- 
taires, un fusil avec sa bayonette. Les prix pour les travaux litté- 
raires seront pour chaque classe un exemplaire relié de l'ouvrage 
le plus précieux dans le genre duquel chaque élève se sera dis- 
tingué. L’insertion honorable de son nom dans le procès-verbal 
de la séance de ce jour de la municipalité, l'accolade fraternelle 
qu'il recevra du maire et qui lui sera répétée dans la « Société 
Républicaine », enfin un banquet civique et frugal qui sera donné 
ce jour à tous les instituteurs réunis avec les plus méritans de 
leurs élèves où ceux qui auront obtenu des prix seront distingués 
par une tresse de chêne et de laurier ceignant leur front. Les prix 
pour la vertu dans la conduite morale et civique seront les mêmes 
que ceux adjugés pour les travaux littéraires avec la différence 
seulement que l’exemplaire de l’ouvrage qu’ils recevront sera le 
« Recueil annuel des actions vertueuses des Républicains fran- 
çais ». 

CHATIMENTS 

Les châtiments ou les peines seront l'inverse des récompenses. 

(Rev. sav.) 7 
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Il y en aura de morales et de physiques. La première et la plus 
réelle de toutes sera la privation des récompenses, des honneurs 
et de l’estime attachés à la vertu, aux talents et à l’adresse. 

Les peines morales seront des censures motivées dans les pro- 
cès-verbaux de la Société et les extraits de ces mêmes procès- 
verbaux adressés aux parents et à l’officier municipal chargé de 
la police du collège ; des admonestations et réprimandes sévères 
faites, à la face du collège rassemblé, par un officier municipal re- 
vêtu de son écharpe. 

Enfin, les peines physiques seront en très petit nombre et n’au- 
ront lieu que dans les cas les plus graves : elles se réduiront 
toutes à des arrêts dans la maison paternelle, à une détention 
plus ou moins longue dans une salle de discipline, en cas d'ab- 
sence ou de négligence de la part des parents, et enfin à l'expul" 
sion du gymnase et de toutes les fêtes publiques destinées aux 
récréations de la jeunesse, en cas d’incorrigibilité notoire. 


Extrait du procès-verbal du Conseil général du département 
du Mont-Blanc du /*' frimaire an il de la République 
une et indivisible. 

Le Conseil général du département du Mont-Blanc, ouï la lec- 
ture du plan d’éducation présenté par son comité d’instruction 
publique, arrête de l’avis du procureur général syndic qu’il sera 
mis à exécution jusqu’à l'organisation définitive de l’instruction 
publique par la Convention nationale ; qu’il sera imprimé et 
envoyé au comité d’instruction publique de la Convention et à 
toutes les communes et sociétés populaires du département. — 
Certifié conforme à l’original, signé Chamoux, président, et 
contresigné Ducoudraz, secrétaire. 

IV. — Comparaison de ce programme avec ceux 

PROPOSÉS PAR LES ORATEURS DE LA RÉVOLUTION. 

Les auteurs de notre programme ont dû s'inspirer 
des idées contenues dans le plan d'instruction publi- 
que présenté un mois auparavant à la Convention par 
Romme, dans la séance du 20 octobre 1793, au nom 
de la Commission de l'Education nationale. Ce plan 
de Romme, l'un des conventionnels dont la mémoire 
est restée pure et digne de tous les respects, procède 
d’une source vivifiante, la démocratie : il fut conçu et 
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rédigé à la suite d’une pétition portée à la barre de la 
Convention au nom du département de Paris, des dis- 
tricts ruraux et des sociétés populaires. 

Une brève analyse du système de Romme permettra 
de montrer l'influence qu’il a exercée sur les auteurs 
du plan que nous venons de publier 1 . 

Romme, pour remplacer les collèges et les petites 
écoles supprimées, établit des « écoles nationales » di- 
visées en trois groupes : i° Premières écoles de l'en- 
fance : l'enfant, aditiis dès l'âge de 6 ans, apprend à 
lire et à écrire et est initié par des notions pratiques, 
aux sciences, à l'histoire et à la géographie : enfin, et 
ce caractère est commun aux trois groupes, on lui fait 
étudier les droits et les devoirs de l’homme et les bel- 
les actions des hommes de la Révolution ; 

2 ° Deuxième école de l’enfance : Programme sem- 
blable au précédent, mais plus approfondi : étude de 
l’organisation sociale d'après les lois les plus usuelles: 

3° Ecoles de l’adolescence : Etude des langues fran- 
çaise et étrangères, ainsi que des langues mortes, de 
l’histoire, des sciences mathématiques, physiques et 
naturelles. Enfin, notion sur les arts servant aux pre- 
miers besoins de l'homme. 

Romme n’est pas le seul d’ailleurs dont les membres 
du Conseil général du département du Mont-Blanc 
ont pu s’inspirer : cette idée de l'introduction de la 
politique à l'école avait déjà été lancée par le fameux 
Talleyrand, à la fin de l'Assemblée constituante, dans 
un rapport qu'il fit sur l’instruction publique. « On ne 
« saurait, disait-il, trop tôt faire connaître à la jeu- 
« nesse et les lois naturelles et cette constitution 
« sous laquelle elle est destinée à vivre et que bientôt 
« elle jurera de défendre au péril de sa vie ». » Con- 

t . On trouve ce document dans le Dictionnaire de Pédagogie de Buisson, ar- 
ticle Convention (tome I", pages 544 et suivantes de l'édition publiée chez Ha- 
chette, 1880, in-4‘). 

a. Séance du 10 septembre 179t. 
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dorcet, à la Législative, dans les séances des 20 et 
21 avril 1792, préoccupé vivement de Téducation 
morale des enfants, s'efforce de les exercer à la pra- 
tique des sentiments de justice et d'égalité et engage à 
les familiariser avec quelques-unes des fonctions so- 
ciales telles que les élections, l’ordre d’une assemblée. 

Ces idées ne firent, comme bien Ton pense, que se 
développer sous la Convention. « Les plus belles éco- 
« les, disait Rouquier dans la séance du 22 frimaire 
« an 11, les plus utiles, les plus simples où la jeunesse 
« puisse prendre une éducation vraiment nationale 
« sont, n'en doutez pas, les séances publiques des dé- 
« partements, des districts, des municipalités, des tri- 
« bunaux et surtout des sociétés populaires. C’est dans 
« ces sources pures que les jeunes gens puiseront la 
« conscience de leurs droits et de leurs devoirs et les 
« principes de la morale républicaine. » 

D'ailleurs, dans nos régions, ces idées avaient été 
mises en exécution. Dans la séance du 10 avril 1793, 
le Conseil général de la commune d’Annecy, sur mo- 
tion faite, après avis du procureur, arrête que les pro 
fesseurs du Collège national « seront chargés expressé- 
« ment de commencer chaque jour leur classe par des 
« institutions sur les principes de la Liberté et de 
« l’Egalité et la lecture et explication des Droits de 
« l’homme *. » 

V. — Ce programme a-t-il été mis en exécution? 

Nous n’avons pu retrouver nulle part de pièce cons- 
tatant que notre intéressant programme avait été ap- 
pliqué. Mais, à la vérité, les idées dont il est imprégné 
ont triomphé peu après : les écoles centrales , créées 
par la Convention sur le rapport de Lakanal, le 7 ven- 
tôse an ni, présentent avec le collège idéal des auteurs 

1 . Archives de la ville d'Annecy, registre des délibérations de la municipalité, 
i la date. 
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du plan que nous avons publié, de grands points de 
ressemblance. En effet, toutes les matières qui figu- 
raient sur le programme de notre collège se retrouvent 
sur celui des écoles centrales et sont seulement com- 
plétées par l’étude des langues vivantes, de la philoso- 
phie, de l'agriculture, du commerce et de l’hygiène. 

Plus tard, sous l’Empire, ces idées que Ton pourrait 
parfois considérer comme des songes creux, ont ins- 
piré l’administration. Dans le Règlement dressé par le 
sous-préfet d'Annecy pour le collège de cette ville, le 
io brumaire an xi ( 3 o octobre 1802, vieux style) se re- 
trouve la plupart des articles les plus caractéristiques 
du plan élaboré par le Conseil général du département 
du Mont-Blanc, en 1793, comme on en peut juger par 
l’énumération de quelques-uns de ces articles 1 : l’en- 
seignement devait comprendre l’étude des sciences 
mathématiques et physiques, celle de la philosophie, 
• de la grammaire et des humanités, enfin l’art du des- 
sin. — Chaque classe devait commencer par la lecture 
ou le récit d’un trait héroïque ou vertueux. Une partie 
de la classe du mercredi soir était particulièrement 
consacrée à des leçons de morale et d'urbanité (sic), à la 
lecture des plus beaux traits de courage et de vertu. — 
Le directeur devait tenir un registre où étaient inscrits, 
entre autres renseignements, les traits de vertu par les- 
quels chaque élève aura pu s’honorer. Ce registre devait 
être mis de temps en temps sous les yeux de l’autorité 
locale, « ce qui contribuera puissamment à entretenir 
le bon ordre et à exciter l'émulation ». — Les cours de 
la i re division, comprenant l'étude des sciences physi- 
ques et mathématiques, de la logique, ainsi que le 
cours de dessin, seront publics : toute personne, quel 
que soit son âge, pourra les suivre comme auditeur 
bénévole. — Toutes les semaines il y aura un con- 


x. Ce document nous a été communiqué par M. J. Serand. 


Digitized by C.ooQLe 



— 90 — 

cours dans chaque classe. Les élèves seront placés se- 
lon leur degré de mérite. Ceux qui se seront distingués 
par leur raison, leur bonne conduite et leurs talents 
seront nommés à la place de dècurion. Ils auront la 
surveillance sur dix élèves, en tiendront la liste ; con- 
tribueront avec le professeur à maintenir l’ordre parmi 
eux ; se chargeront de lui remettre leur composition et 
de lui rendre compte de leur conduite pendant son 
absence. Ils porteront, pour marque distinctive, un 
écusson en drap, au milieu duquel sera brodée une 
couronne de chêne. 

VI. — Conclusion. 

En résumé, le plan du Conseil général du Mont- 
Blanc de 1793 aurait été, sur la plupart des points, 
d’une application facile et heureuse, puisque, à peu de 
chose près, il a été reproduit par le sous-préfet d’An- 
necy neuf ans après dans le règlement du collège de 
cette ville dont on vient de parler. Une seule idée peut 
paraître malencontreuse, l’introduction de la politique 
à l'école. Les législateurs de la Révolution, désireux 
avant tout de former des apprentis citoyens, ne se ren- 
daient pas compte du danger qu’il y avait à familiari- 
ser trop tôt avec les fonctions sociales des élèves très 
disposés, par leur extrême jeunesse, à considérer 
comme bagatelles des institutions louables. 

Cette réserve faite, on doit reconnaître, en toute im- 
partialité, que les idées émises par les auteurs de ce 
plan reçoivent encore de nos jours une application 
constante. 


Max Bruchet, 

Archiviste de la Haute-Savoie. 
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ORIGINE 

DES 

NOMS DE FAMILLE EN SAVOIE 


GÉNÉRALITÉS 

Je ne veux pas rechercher ici à quelle époque ni 
dans quelles circonstances s'est introduit dans les 
pays d’Europe l'usage des noms patronymiques ou de 
famille : je ne pourrais que répéter ce qui a été dit sur 
ce sujet par des écrivains plus compétents que moi. 

Ce que je me propose de faire, c‘est d’étudier les 
noms de famille usités en Savoie, au point de vue de 
leur étymologie et de leur signification primitive. 

H est certain qu’à l'origine tous les noms de famille 
ou d’individus ont eu une signification. Pour beau- 
coup, il est vrai, cette signification nous échappe ou 
du moins nous paraît très obscure. La langue a subi 
des changements nombreux et continuels ; un grand 
nombre de vocables anciens, qui pourraient nous met- 
tre sur la voie, sont perdus ou hors d’usage ; nous ne 
pouvons non plus tirer que très peu de secours des 
documents écrits, notre idiome savoisien n’ayant laissé 
que de rares traces de ce qu’il fut autrefois et étant 
resté presque exclusivement oral. 

Malgré cela, un nombre considérable de ces noms 
sont cependant reconnaissables et peuvent être ratta- 
chés à leur signification originelle. 

J’ai parlé d'idiome savoisien. Je dois faire à ce sujet 
une déclaration et indiquer sur quels principes je me 
suis appuyé dans l’élaboration du présent travail. Ceci 
est pour les lecteurs peu au courant des questions de 
philologie, qui seraient tentés de me taxer de fantai- 
sie : 
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On peut poser en règle générale que les noms — lo- 
caux, patronymiques ou individuels — ont été formés 
dans la langue du pays et de l’époque où ils ont pris 
naissance. S’il s’est produit quelques importations 
étrangères, ce n'a été que des exceptions assez rares. 
Cette loi (car c’en est une) est d’ailleurs toute naturelle 
et s’explique d’elle-même. 

En étudiant l'origine des noms savoisiens , nous 
n’irons donc pas chercher des étymologies grecques, 
hébraïques ou autres, dans des langues qui n’ont ja- 
mais été parlées en Savoie. Nous les chercherons — et 
nous les trouverons — d'abord et avant tout dans le 
patois savoisien ; ensuite dans le latin, le latin popu- 
laire et le bas-latin principalement, dont notre dia- 
lecte a été presque entièrement formé; enfin, mais ra- 
rement, dans les débris qui nous sont restés des 
langues celtique et germanique parlées par nos aïeux. 

La comparaison avec l'ancien français et le français 
actuel, l’italien, le provençal et les autres langues ro- 
manes fournit aussi d'utiles indications. 

On m'objectera peut-être que, parmi nos noms de 
famille, un certain nombre ont une physionomie et 
une prononciation exactement françaises ; que ceux-là 
viennent vraisemblablement de mots français et non 
de mots patois. 

A cela je répondrai que pour ceux qui ont un aspect 
et un son tout à fait français et qui sont en même 
temps conformes à la prononciation et au génie du 
dialecte savoisien, tels que Duplan, Duchêne, Du- 
frêne, Dupont, Maréchal, Laplace, Viollet, Marchand, 
etc., rien n’autorise à les rattacher plutôt au français 
qu'au patois. La ressemblance qu’ils présentent avec 
les noms purement français s'explique naturellement 
par ce fait que le français et le savoisien ont la même 
origine et la plus grande analogie. Je ferai donc figurer 
ces noms dans ceux issus du patois savoisien, surtout 
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s’ils sont portés par des familles d'ancienne souche 
savoisienne. 

D’ailleurs la plupart de ces noms-là avaient autre- 
fois une forme franchement patoise et ont encore au- 
jourd’hui une prononciation patoise dans le pays. 
Germain se dit 'Jharman , Borcier ou Boursier Bord, 
Fournier Forni, Brasier Brasi, Cordier Cordy, etc. 

C’est le mot patois qui est la forme originelle. 

La plupart ont été d’abord latinisés autrefois par les 
notaires, les curés, les tribunaux qui avaient à les 
écrire. Plus tard, ils ont été frandsés de la même ma- 
nière, mais sans aucun souci de l’orthographe ni de 
l’étymologie; à tel point que pour un même nom nous 
avons trois, quatre, cinq manières de l’écrire, ce qui a 
produit plus tard autant de noms différents, témoin 
Naville, Navillo Navillod, Navilloux, qui sont au- 
tant de figurations du mot patois navillo où l’o final 
est bref et atone et se prononçait presque comme ou 1 . 

Il suffît de parcourir les actes publics des siècles 
passés pour avoir la preuve de ce que je viens de dire. 

CLASSIFICATION DES NOMS 

Les noms de famille de la Savoie peuvent se ranger 
en quatre classes ou catégories : surnoms, noms de 
professions, noms locaux, noms de baptême. 

La première catégorie est formée de noms qui furent 
d’abord ce que nous appellerions aujourd'hui des sur- 
noms, c’est-à-dire des qualificatifs, des épithètes, les- 
quels, appliqués à un personnage ancien, ont ensuite 
passé à sa descendance. 

Parmi ceux-là, les uns visaient deg qualités ou des 
défauts corporels : Le Bègue, Rousseau, Le Rouge, 
Rosset, Sage, Blondin, etc.; d’autres des défauts ou 
des qualités intellectuels et moraux, des traits de ca- 


i . C'est Vo étroit du provençal. 
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ractère, des travers, des manies, etc. : Tardy, Léger, 
Lebon, Besson, Pesant, etc.; d'autres encore sont des 
allusions à un fait, à une circonstance de la vie, à une 
parenté avec un personnage connu, à une ressem- 
blance avec un animal ou un être quelconque : Bo- 
chet, Chavant, Challende, Chevrot, Racloz, Vesin, 
Parent, Neveu, etc. f . 

Nous en donnerons ci-après une liste. 

La deuxième catégorie comprend des noms de pro- 
fessions, emplois, fonctions ou dignités, dont le titre 
s'est perpétué dans la descendance de celui qui les a 
exercés ou dans la famille où ils se sont transmis. Tels 
sont : Chapuis, Couturier, Métrai, Sautier, Maréchal, 
Viguier, Messier, Curial, Bailly, Clerc, Mercier, Cor- 
dier, etc. On en trouvera un certain nombre ci-après. 

La troisième catégorie est formée de noms tirés du 
lieu d'origine ou d’habitation des premiers qui les ont 
portés. Tels sont : Dumont, Dunant, Dupraz, Dela- 
joux, Lamouille, Lafin, Lenvers, Lacroix, Montagnv, 
Duvernay, Ducret, Laravoire, Bornand, etc. J’en donne 
ci-après une liste considérable. Ces noms ne reprodui- 
sent souvent que le nom de lieu, sans l’article et la pré- 
position qui les précédaient tous autrefois. Ainsi les 
Delapalud, sont devenus Lapalud et Palud, une partie 
des Dépollier s'appelle aujourd’hui Pollier, De La 
Charrière s’est raccourci en Charrière, Dubouloz en 
Bouloz, etc. 

La lecture des anciens actes édifie complètement à 
cet égard. 

La quatrième catégorie se compose de prénoms ou 

• 

i. Ce travail des surnoms se continue de nos jours. Il est peu de familles à la 
campagne qui n’aient, à côté de leur nom officiel, un surnom ( cognomen ) par 
lequel on les désigne habituellement. Beaucoup d’individus en ont aussi de 
personnels. Dans certaines localités, où les familles de même nom sont nom- 
breuses, on les distingue les unes des autres par l’addition du surnom. Nous 
avons à Desingy des Laplace-Bagnoux, des Laplace-Baudillon, des Laplace- 
Moltet, des Laplace-Rouly, des Laplace-Balthazard, des Laplace-Pétrollet. 11 en 
est de même à Bernex des Chevaliey, à Bocge des Dupraz, à Habêre des Ge- 
noux, à Sevssel des Pétrod, etc. 
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noms de baptême devenus noms de famille en passant 
de père en fils, et dont la plupart ont conservé la pro- 
nonciation patoise des siècles passés. Exemple : Bas- 
tian, Landry, Mayet, Liaudon, Collet, Sermoz, Pier- 
ret, Jacquet, Carlin, Toinon, Jeantet, etc., etc. Ajoutons 
que ces prénoms furent la plupart aussi des qualifica- 
tifs ou des locatifs à leur origine. 

La plupart de ces noms — dans les quatre classes — 
en se modifiant dans la suite des temps et par l'in- 
fluence des parlers locaux, ont donné une foule de 
variantes et produit un grand nombre de diminutifs, 
d’augmentatifs, de fréquentatifs et même de péjoratifs, 
formés à l'aide des suffixes in, on, uç, et, ot, at, ard, 
aton, oud, aud, y, ier, etc. 

11 n'est pas rare d’en voir 4, 6, 8, 10 formés de la 
même racine, dont les uns sont usités dans une partie 
du pays, les autres dans une autre. 

Quelquefois, parmi les noms sortis de la même sou- 
che, les uns paraissent se rapporter plutôt à la localité, 
les autres à la profession, comme Dumoulin et Meunier, 
Dufour et Fournier; mais cela ne détruit nullement 
la classification que j'ai établie et qui est fondée sur la 
réalité des faits. 


Liste étymologique des principaux noms 
de famille de la Savoie. 

Première catégorie ; Surnoms devenus noms. 

i° Noms tirés de qualité ou de défauts corporels, 
intellectuels ou moraux 1 . 

Albin, Aubin, Arbin : lat. albus; blanc (Albin, Aubin 
sont aussi des prénoms. Voir aux prénoms). 
Baussand : beufand, poussif, asthmatique. 

1. Les mots en italiques représentent la prononciation de ces noms dans le 
patois local. 
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Bechevet : beçhevet, tête-bêche. 

Besson, Beysson : beysson, jumeau. 

Bergoin, Vergain : bargoin (lat. verecundus), mo- 
deste, honteux. 

Blanc : blanc, blanc. 

Blanchon, Blanchet : blançhon, diminutif de blanc. 

Blanchard : blançhard, blanchâtre. 

Blondin, Blandin : blondin, blondin, blond. 

Bochard, Bouchard, Bouchardy, Bouchardat, Bou- 
chardon : boçhard et ses dérivés, malpropre, ma- 
culé par le visage. 

Bontaz 1 : bontâ, bonté. 

Briffaz, Briffod, Briffoz, Briffaud : briffa ^ et brif- 
fod, bredouilleur et gourmand. 

Brun, Bron, Brunet, Lebrun, Labrune: bron, brun. 

Carraz : carrâ ; Carraud : carrô ; Carron, Carrier, 
carri, carré. Dans le pays de Gavot, carrâ se dit 
carrô ou carrau, et c'est là qu'il .y a les Carraud 
(Saint-Paul, Maxilly). 

Chambat, Chambaz, Chambet, Jambaz : çhamba, 
jambe. 

Coissard : coè'ssard, cuissard, qui a de grosses cuisses. 

Corajod, Corajoux : corajheux, courageux. 

Corboz : corbo, courbe, bossu ; Corbaz : corba, fémi- 
nin du précédent. 

Cornu : cornu ; Cornand, Cornachon, Cornillon, 
Cornillat, Cornier : corni, dérivés de corne. 

Cruz, Crut : cru, cru. 

Druz : dru, gai. 

Fallet ,fallet; Fallevoz, fallevo^ : fauve (lat. fulvus, 
blond), (couleur des cheveux). 

Folliguet, Folliquet : folliguet, fôlâtre, un peu fou. 


i. Pour bien saisir l’étymologie patoise des noms terminés en ai et en o{, il 
faut savoir ceux qui se prononcent avec a ou o final atone (comme en italien), 
et ceux où l’a et l’o portent l’accent tonique. J’indiquerai les premiers en ne 
mettant aucun signe sur a ou o ; dans les seconds, l’a ou l’o sera surmonté d*un 
accent circonflexe. Ex. : Bontâ, Briffa. 
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Gallànd : galant (Chablais), aimable. 

Gay : gai, gai. 

Gras : gras ; Grassod : grachod ; Grassy, Grasset : 
grasset, gras, qui a de l'embonpoint. 

Gros : gros : Grosset : grosset, un peu gros. 

Grand : grand ; Grandet : grandet, un peu grand. 

Garçon : garçon. 

Gave, Gavet, Gavard, Gaveiron, Gavillet : vieux 
mot gavard, boiteux, cagneux et aussi montagnard. 

Legrand, Legros, Lepetit, Petit, Lejeune, Levieux, 
Long, Longet s'expliquent d'eux-mêmes. 

Lovy : lovi, gourmand. 

Mauroz : meuro, maure, de couleur bistre. 

Macheraz, Macheret, Macheron : mâçherâ, maculé, 
machuré. 

Maître, Maistre : maître, même sens qu'en français. 

Mermoz : mermo', Mermaz: merma : Mermoux, Mer- 
moud, Marmoux, Marmoud : marmou ; Mermier : 
marmi; Mermet : marmet ; Mermiot : marmiot; 
Mermain : marmain; Mermillod, Marmilloud : 
marmillou ; dérivent de merme, ancien mot signi- 
fiant petit homme, enfant, qu’on retrouve dans le 
français marmot (voir Littré). Merme, Mermet 
étaient aussi prénoms. 

% Maigroz : maigro, maigre ; Maigret : maigrè, mai- 
grelet. 

Noir : nei, noir ; Noiron, Neyret : neiret ; Neyrolle, 
Neyroud, Neyrod : neirolla, noiraud; Neyrard : 
neirard, noirâtre. 

Petit, Pethioux, Pethoud : petiout, petit. 

Piottu : piottu ; Piotton : piotton, qui a les jambes 
courtes. 

Rouûe, Leroüge, Roget, Rozet, Roset, Rosay : ro- 
jhe, rojhet, rodçet, rouge. 

Roux, Rosset, Rousset : rosset, roux, blond ; Ros- 
siaud : rochaud, rousseau, roussâtre. 
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Richard, Richon, Richoux : riche. 

Tardy : tardi, tardif. 

2 0 Allusions diverses : parenté, ressemblances, etc. 

Agnellet : agnelet, petit agneau ; Agnettaz : agnet- 
ta%, petit agneau femelle. 

Arandel : arandela, hirondelle. 

Ballansat, Ballanfat : balance, balanfe, balance. 
Bastard, Batardon : bâtard. 

Béchard : beçhard, houe à deux pointes. 

Bechf.t : beçhet, mesure de capacité et aussi petitedette. 
Berlioz : lit, brouette, vieux mot inusité. 

Bérold, Berod : bërou, bélier. 

Bétemps : bé temps (vieux), beau temps. 

Bévy : bé vi, beau voir (belle vue) ; on dit encore vi bé, 
voir clair. 

Boccon : bocon, petit morceau. 

Bordon : bordon, bourdon. 

Bochet: boçhet, bouc: Bochaton: boçhaton, petit bouc. 
Bocquet : boquet, fleur. 

Boêx : bouè ; Buet : bouet, bois. 

Bosson , Bosonnet , Bossoney : bosson ; Boysson : 

boeisson (en Chautagne), buisson. 

Bovet, Bouvet : bovet, taureau. 

Bunaz, Bunoz : buna, creux d’arbre. 

Calendret, Calendrier, Calendry : calendrier. 
Caffe : café, poêle à frire. 

Chavant, Chavouent : çhavent, chat-huant. 
Challande, Chalende, Chalendier, Chelandaz : 
çhalende, noël. 

Chardon, Cherdon : çhardon, chardon. 

Chappaz : çhapa, hangar. 

Chappet : çhapet (Seyssel), cellier. 

Chaperon : chaperon, sorte de coiffure. 

Charvaz, Charvoz, Charvet, Charvin : çharve 
(chauve), lat. calvus. 
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Chautemps : çhautemps, l'été. 

Cheneval, Chenevaz : çhenevâ, graine de chanvre, 
chenevis. 

Chevret, Chevrey, Chevrot : qhevrot ou tievrot, 
chevreau ; Chevrier : tievri, chevrier. 

Chêney, Chesney (voir Duchéne). 

Comtoz, Contât : comto, comte. 

Collombat, Collombet : colomba, colombe. 

Compar, Compère : compare , compère. 

Corbex : corbé, corbeau. 

Cousin, Cusin : cosin ou côusin, cousin. 

Croisollet : croeisollet (Rumillv), lampe à huile. 
Domenge, Domenget, Domengeon, Dominget, Domin- 
geon : lat. dominicus, Dominique et Domingue.' 
Empeytaz : embarrassé (impeditatus). 

Fumay, Fumaz, Fumex : de fumée. 

Feige: fejho, foie. 

Fenestraz : fenètra, fenêtre. 

Fenouillet : fenolliet, petit fenouil. 

Farnolet : fornolet, farineux. 

Fattaz : fata, poche. 

Fétaz : fêta , fête. 

Floquet : floquet. 

Folliet : folliet, abri de feuilles. 

Fresier, Frezier : fresi, cerisier. 

Fillion, Filliard, Filloux : de fils ou fille. 

Gambioz : gambio , boiteux. 

Gendre, Gindre : jhindre, celui qui habite chez sa 
femme. 

Germain : jharman, germain. 

Golliet : golliet, serpe. 

Gorlie, Gorliat, Gurliat : gorlïe, cep de vigne. 
Grange, Granger, Grangeat, Lagrange : granjhi, 
granjhe, fermier, ferme. 

Grevet, Grevay : grevet, nom des boeufs gris. 
Grillet : grillon et grelot. 
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Bechevet : beçhevet, tête-bêche. 

Besson, Beysson : beysson, jumeau. 

Bergoin, Vergain : bargoin (lat. verecundus), mo- 
deste, honteux. 

Blanc : blanc, blanc. 

Blanchon, Blanchet : blançhon, diminutif de blanc. 

Blanchard : blançhard, blanchâtre. 

Blondin, Blandin : blondin, blondin, blond. 

Bochard, Bouchard, Bouchardy, Bouchardat, Bou- 
chardon : boçhard et ses dérivés, malpropre, ma- 
culé par le visage. 

Bontaz ' : bontâ, bonté. 

Briffaz, Briffod, Briffoz, Briffaud : briffa % et brif- 
fod, bredouilleur et gourmand. 

Brun, Bron, Brunet, Lebrun, Labrune: bron, brun. 

Carraz : carrâ ; Carraud : carrô ; Carron, Carrier, 
carri, carré. Dans le pays de Gavot, carrâ se dit 
carrô ou carrau, et c’est là qu’il .y a les Carraud 
(Saint-Paul, Maxilly). 

Chambat, Chambaz, Chambet, Jambaz : çhamba, 
jambe. 

Coissard : coëssard, cuissard, qui a de grosses cuisses. 

Corajod, Corajoux : corajheux, courageux. 

Corboz : corbo, courbe, bossu ; Corbaz : corba, fémi- 
nin du précédent. 

Cornu : cornu ; Cornand, Cornachon, Cornillon, 
Cornillat, Cornier : corni, dérivés de corne. 

Cruz, Crut : cru, cru. 

Druz : dru, gai. 

Fallet, fallet ; Fallevoz ,fallevo^ \ fauve (lat. fulvus, 
blond), (couleur des cheveux). 

Folliguet, Folliquet : folliguet, fôlâtre, un peu fou. 


i . Pour bien saisir l’étymologie patoise des noms terminés en a* et en o il 
faut savoir ceux qui se prononcent avec a ou o final atone (comme en italien), 
et ceux où l'a et l'o portent l'accent tonique. J’indiquerai les premiers en ne 
mettant aucun signe sur a ou o ; dans les seconds, l'a ou fo sera surmonté d’un 
accent circonflexe. Ex. : Bontâ, Briffa. 
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Galland : galant (Chablais), aimable. 

Gay : gai, gai. 

Gras : gras ; Grassod : grachod ; Grassy, Grasset : 
grasset, gras, qui a de l'embonpoint. 

Gros : gros : Grosset : grosse t, un peu gros. 

Grand : grand ; Grandet : grandet, un peu grand. 

Garçon : garçon. 

Gave, Gavet, Gavard, Gaveiron, Gavillet : vieux 
mot gavard, boiteux, cagneux et aussi montagnard. 

Legrand, Legros, Lepetit, Petit, Lejeune, Levieux, 
Long, Longet s'expliquent d'eux-mêmes. 

Lovy : lovi, gourmand. 

Mauroz : tneuro, maure, de couleur bistre. 

Maciieraz, Macheret, Macheron : mâçherâ, maculé, 
machuré. 

Maître, Maistre : maître, même sens qu'en français. 

Mermoz : mermo ; Mermaz : merma ; Mermoux, Mer- 
moud, Marmoux, Marmoud : marmou ; Mermier : 
marmi; Mermet : marmet ; Mermiot : marmiot ; 
Mermain : marmain; Mermillod, Marmilloud : 
marmillou ; dérivent de merme, ancien mot signi- 
fiant petit homme, enfant, qu’on retrouve dans le 
français marmot (voir Littré). Merme, Mermet 
étaient aussi prénoms. 

% Maigroz : maigro, maigre ; Maigret : maigré, mai- 
grelet. 

Noir : nei, noir ; Noiron, Neyret : neiret ; Neyrolle, 
Neyroud, Neyrod : neirolla, noiraud; Neyrard : 
neirard, noirâtre. 

Petit, Pethioux, Pethoud : petiout, petit. 

Piottu : piottu ; Piotton : piotton, qui a les jambes 
courtes. 

Rouge, Lerouge, Roget, Rozet, Roset, Rosay : ro- 
jhe, rojhet, rodçet, rouge. 

Roux, Rosset, Rousset : rosset, roux, blond ; Ros- 
siaud : rochaud, rousseau, roussâtre. 
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Richard, Richon, Richoux : riche. 

Tardy : tardi, tardif. 

2° Allusions diverses : parenté, ressemblances, etc. 

Agnellet : agnelet, petit agneau ; Agnettaz : agnet- 
ta%, petit agneau femelle. 

Arandel : arandela, hirondelle. 

Ballansat, Ballanfat : balance, balanfe, balance. 
Bastard, Batardon : bâtard. 

Béchard : beçhard, houe à deux pointes. 

Bechet : beçhet, mesure de capacité et aussi petite dette. 
Berlioz : lit, brouette, vieux mot inusité. 

Bérold, Berod : bërou, bélier. 

Bétemps : bé temps (vieux), beau temps. 

Bévy : bé vi, beau voir (belle vue) ; on dit encore vi bé, 
voir clair. 

Boccon : bocon, petit morceau. 

Bordon : bordon, bourdon. 

Bochet: boçhet, bouc : Bochaton : boçhaton, petit bouc. 
Bocquet : boquet, fleur. 

Boëx : bouè ; Buet : bouet, bois. 

Bosson , Bosonnet , Bossoney : bosson ; Boysson : 

boeisson (en Chautagne), buisson. 

Bovet, Bouvet : bovet, taureau. 

Bunaz, Bunoz : buna, creux d'arbre. 

Calendret, Calendrier, Calendry : calendrier. 
Caffe : café, poêle à frire. 

Chavant, Chavouent : çhavent, chat-huant. 
Challande, Chalende, Chalendier, Chelandaz : 
çhalende, noël. 

Chardon, Cherdon : çhardon, chardon. 

Chappaz : çhapa, hangar. 

Chappet : çhapet (Seyssel), cellier. 

Chaperon : chaperon, sorte de coiffure. 

Charvaz, Charvoz, Charvet, Charvin : çharvë 
(chauve), lat. calvus. 
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Chautemps : çhautemps, l'été. 

Cheneval, Chenevaz : çhenevâ, graine de chanvre, 
chenevis. 

Chevret, Chevrey, Chevrot : çhevrot ou tievrot, 
chevreau ; Chevrier : tievri, chevrier. 

Chéney, Chesney (voir Duchène). 

Comtoz, Contât : comto, comte. 

Collombat, Collombet : colomba, colombe. 

Compar, Compère : compare, compère. 

Corbex : corbè, corbeau. 

Cousin, Cusin : cosin ou côtisin, cousin. 

Croisollet : croeisollet (Rumilly), lampe à huile. 
Domenge, Domenget, Domengeon, Dominget, Domin- 
geon : lat. dominicus, Dominique et Domingue.* 
Empeytaz : embarrassé (impeditatus) . 

Fumay, Fumaz, Fumex : de fumée. 

Feige : fejlio, foie. 

Fenestraz : fenétra, fenêtre. 

Fenouillet : fenolliet, petit fenouil. 

Farnolet : fornolet, farineux. 

Fattaz : fata, poche. 

Fétaz : fêta, fête. 

Floquet : floquet. 

Folliet : folliet, abri de feuilles. 

Fresier, Frezier : fresi, cerisier. 

Fillion, Filliard, Filloux : de fils ou fille. 

Gambioz : gambio, boiteux. 

Gendre, Gindre : jhindre, celui qui habite chez sa 
femme. 

Germain : jharman, germain. 

Golliet : golliet, serpe. 

Gorlie, Gorliat, Gurliat : gorlïe, cep de vigne. 
Grange, Granger, Grangeat, Lagrange : granjhi, 
granjhe, fermier, ferme. 

Grevet, Grevay : grevet, nom des bœufs gris. 
Grillet : grillon et grelot. 
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Grillon : grillons, griffe de poule et d'oiseau. 

Gréloz : grelô, grain de grêle. 

Greffioz, Greffoz : greffo, greffe. 

Grivet, Grivel, Grivaz, Grivoz : griva, grive. 

Gruz, Gruaz : gru, gruau. 

Gruffat, Gruffaz : groffa, écorce de bois ou de châ- 
taigne. 

Guerraz : guerra, guerre. 

Gagneur, Gagneux : gagneux, qui gagne. 

Héritier, Héridier : héreti, héritier. 

Johentaz : jointa, demi-journée. 

Martel, Martelet : marié, marteau. 
iMojon, Moget, Mogenet : mojhon, génisse. 
Métendier : méteindi, celui du milieu (entre l’aîné et 
le cadet.) 

Molland : moland, client d’un meunier. 

Naz : de navis, bateau. 

Neveu : neveit, neveu. 

Noble, Noblet, Rosnoblet : noble. 

Parent, Parenthoux : parent. 

Paccot : pacot, boue. 

Passerat : passerai, moineau. 

Pavy : pavi, pavé. 

Peillier, Peillex : peillè, brou de noix. 

Pellet : pellet, petit poil ; Pelloux : peleu, poilu. 
Pélaz : péla, poêle à frire. 

Pellaz : pelâ, pelé, chauve. 

Piollet : piolet, pic et serpolet. 

Personnaz : persona, personne. 

Peysson : peisson, poisson . 

Petholaz, Pitollaz : petola, crottin de chèvre ou de 
mouton. 

Plantaz, Plantard, Déplante : planta, plante; 

plantâ, plantée. 

Pollet : polet, coq. 

POLLIEN, POLLIEND î pollien, poulain. 
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Popon : popon, poupon. 

Péry, Peray : péri, péray (pays de Gavot), poirier. 
Pugin : pujhin, poussin. 

Puginier : pujheni, marchand de poussins, de volaille. 
Publioz : poblio, peuplier. 

Quiblier, Cribier, Criblier : queblo, anciennement 
creblo, crible. 

Racloz : raclo, racloir. 

Raisin : raisin. 

Riond, Riondet, Riondel : riond et ses diminutifs, 
rond. 

Ramaz, Raaiel, Ramus : rama , branchages, ramée. 
Regot, Regottaz : regot, regottu, qui a les cheveux 
frisés. 

Raphy, Raphoz : rafa, rafi, foireux. 

Rassat, Rassiat : rassiat, scié. 

Ravaz : rave, rave. 

Ravier : ravi, ravier. 

Rey : rei, roi. 

Reydet, Reydelet : reidolet, roitelet. 

Revenaz : revena, ruine, éboulement. 

Robbaz : roba, robe. 

Saillet : saillet, grillon. 

Sallaz : salla, chaise. 

Semellaz : semella, semelle. 

Seytier : séti, setier, mesure de vin. 

Sublet : sublet, sifflet. 

Tairraz : terra, terre. 

Tappaz : tapa, lande, pâture. 

Têtaz : téta, tête. 

Thovex : tovè, tuf. 

Totemps : tos temps, tous temps. 

Trincaz : trinca, trinquer. 

Trolliet : trolliet, tourteau de noix. 

Truffaz : trofa, tourteau, marc. 

Vachet, Vachat : vaçhat, de vache. 

[ Rev . sa ») 8 
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Richard, Richon, Richoux : riche. 

Tardy : tardi, tardif. 

a 0 Allusions diverses : parenté, ressemblances, etc. 

Agnellet : agnelet, petit agneau ; Agnettaz : agnet- 
ta%, petit agneau femelle. 

Arandel : arandela, hirondelle. 

Ballansat, Ballanfat : balance, balanfe, balance. 
Bastard, Batardon : bâtard. 

Béchard : beçhard, houe à deux pointes. 

Bechet : beçhet, mesure de capacité et aussi petite dette. 
Berlioz : lit, brouette, vieux mot inusité. 

Bérold, Berod : bërou, bélier. 

Bétemps : bé temps (vieux), beau temps. 

Bévy : bé vi, beau voir (belle vue) ; on dit encore vi bé, 
voir clair. 

Boccon : bocon, petit morceau. 

Bordon : bordon, bourdon. 

Bochet: boçhet, bouc: Bochaton: boçhaton, petit bouc. 
Bocquet : boquet, fleur. 

Boëx : bouè ; Buet : bouet, bois. 

Bosson , Bosonnet , Bossoney : bosson ; Boysson : 

boeisson (en Chautagne), buisson. 

Bovet, Bouvet : bovet, taureau. 

Bunaz, Bunoz : buna, creux d'arbre. 

Calendret, Calendrier, Calendry : calendrier. 
Caffe : café, poêle à frire. 

Chavant, Chavouent : çhavent, chat-huant. 
Challande, Chalende, Chalendier, Chelandaz : 
çhalende, noël. 

Chardon, Cherdon : çhardon, chardon. 

Chappaz : çhapa, hangar. 

Chappet : çhapet (Seyssel), cellier. 

Chaperon : chaperon, sorte de coiffure. 

Charvaz, Charvoz, Charvet, Charvin : çharVé 
(chauve), lat. calvus. 
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Chautemps : çhautemps, l'été. 

Cheneval, Chenevaz : çhenevâ, graine de chanvre, 

chenevis. 

Chevret, Chevrey, Chevrot : çhevrot ou tievrot, 
chevreau ; Chevrier : tievri, chevrier. 

Chéney, Chesney (voir Duchéne). 

Comtoz, Contât : comto, comte. 

Collombat, Collombet : colomba, colombe. 

Compar, Compère : compare, compère. 

Corbex : corbè, corbeau. 

Cousin, Cusin : cosin ou côusin, cousin. 

Croisollet : croeisollet (Rumilly), lampe à huile. 
Domenge, Domenget, Domengeon, Do.minget, Domin- 
geon : lat. dominicus, Dominique et Domingue.* 
Empeytaz : embarrassé (impeditatus). 

Fumay, Fumaz, Fumex : de fumée. 

Feige : fejho, foie. 

Fenestraz : fenètra, fenêtre. 

Fenouillet : fenolliet, petit fenouil. 

Farnolet : fornolet, farineux. 

Fattaz : fa ta, poche. 

Fétaz : fêta, fête. 

Floquet : floquet. 

Folliet : folliet, abri de feuilles. 

Fresier, Frezier : fresi, cerisier. 

Fillion, Filliard, Filloux : de fils ou fille. 

Gambioz : gambio, boiteux. 

Gendre, Gindre : jhindre, celui qui habite chez sa 
femme. 

Germain : jharman, germain. 

Golliet : golliet, serpe. 

Gorlie, Gorliat, Gurliat : gorlïe, cep de vigne. 
Grange, Granger, Grangeat, Lagrange : granjhi, 
granjhe, fermier, ferme. 

Grevet, Grevay : grevet, nom des bœufs gris. 
Grillet : grillon et grelot. 
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Grillon : grillons, griffe de poule et d'oiseau. 

Grèloz : grelô, grain de grêle. 

Greffioz, Greffoz : greffo, greffe. 

Grivet, Grivel, Grivaz, Grivoz : griva, grive. 

Gruz, Gruaz : gru, gruau. 

Gruffat, Gruffaz : groffa, écorce de bois ou de châ- 
taigne. 

Guerraz : guerra, guerre. 

Gagneur, Gagneux : gagneux, qui gagne. 

Héritier, Héridier : héreti, héritier. 

Johentaz : jointa, demi-journée. 

Martel, Martelet : marié, marteau. 

Mojon, Moget, Mogenet : mojhon, génisse. 
Métendier : méteindi, celui du milieu (entre l’aîné et 
le cadet.) 

Molland : moland, client d’un meunier. 

Naz : de navis, bateau. 

Neveu : neveii, neveu. 

Noble, Noblet, Rosnoblet : noble. 

Parent, Parenthoux : parent. 

Paccot : pacot, boue. 

Passerat : passerai, moineau. 

Pavy : pavi, pavé. 

Peillier, Peillex : peillè, brou de noix. 

Pellet : pellet, petit poil ; Pelloux : peleu, poilu. 
Pélaz : péla, poêle à frire. 

Pellaz : pelâ, pelé, chauve. 

Piollet : piolet, pic et serpolet. 

Personnaz : persona, personne. 

Peysson : peisson, poisson . 

Petholaz, Pitollaz : petola, crottin de chèvre ou de 
mouton. 

Plant az, Plantard, Déplante : planta, plante; 

plantâ, plantée. 

Pollet : polet, coq. 

Pollien, Polliend : pollien, poulain. 


Digitized by LaOOQle 


loi — 


Popon : popon, poupon. 

Péry, Peray : péri, péray (pays de Gavot), poirier. 
Pugin : pujhin, poussin. 

Puginier : pujheni, marchand de poussins, de volaille. 
Publioz : poblio, peuplier. 

Quibuer, Cribier, Criblier : queblo, anciennement 
creblo, crible. 

Racloz : raclo, racloir. 

Raisin : raisin. 

Riond, Riondet, Riondel : riond et ses diminutifs, 
rond. 

Ramaz, Ramel, Ramus : rama, branchages, ramée. 
Regot, Regottaz : regot, regottu, qui a les cheveux 
frisés. 

Raphy, Raphoz : rafa, rafi, foireux. 

Rassat, Rassiat : rassiat, scié. 

Ravaz : rave, rave. 

Ravier : ravi, ravier. 

Rey : rei, roi. 

Reydet, Reydelet : reidolet, roitelet. 

Revenaz : revena, ruine, éboulement. 

Robbaz : roba, robe. 

Saillet : saillet, grillon. 

Sallaz : salla, chaise. 

Semellaz : semella, semelle. 

Seytier : séti, setier, mesure de vin. 

Sublet : sublet, sifflet. 

Tairraz : terra, terre. 

Tappaz : tapa, lande, pâture. 

Têtaz : téta, tête. 

Thovex : tovè, tuf. 

Totemps : tos temps, tous temps. 

Trincaz : trinca, trinquer. 

Trolliet : trolliet, tourteau de noix. 

Truffaz : trofa, tourteau, marc. 

Vachet, Vachat : vaçhat, de vache. 

{Rev. sav.) 8 
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Vellut, Velluz : velu, velours. 

Vesin, Voisin, Vesinet : vesin, voisin. 

Veau, Vez, Viau, Viaud : vé, viau, veau. 

Vion, Vionnet : vion, vionnet, sentier. 

{A suivre.) Fenouillet. 


LES 

SAVOYARDS AU XIX e SIÈCLE 


LES DIPLOMATES 


BARRAL de MONTAUVRARD (de) Camille, 
G-C #. 

Créé comte par patentes du 25 mai 1 853 ; ministre 
résident; puis plénipotentiaire du roi de Sardaigne à 
Francfort ( 1 85g) ; ambassadeur du roi d'Italie à Ma- 
drid (1873). 

BAZIN du CHANAY (le général). 

Nommé chargé d’affaires du roi de Sardaigne en 
Suisse le 7 mai 1823 ; élevé au rang d'envoyé extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire le 23 novembre 
1826. 


BLANC Albert, O § O I HE 

Né à Chambéry le 10 novembre 1 835 ; docteur en 
droit de l'Université de Turin; secrétaire d'ambassade 
à Vienne (1868); ministre plénipotentiaire d'Italie à 
Bruxelles (1873): ambassadeur à Saint-Pétersbourg en 
janvier 1875 ; passé à Constantinople; admis à la re- 
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traite en 1892 ; nommé sénateur du royaume par dé- 
cret du 20 novembre de la même année. 

BLONAY (baron de) Louis-Cécile-Ennemond, C •$•. 

Né en 1795; conseiller de légation à Paris (1834); 
ministre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire de 
S. M. le roi de Sardaigne près la Confédération suisse; 
mort à Lausanne le i' r septembre 1842. 

COSTA de BEAUREGARD (comte) Fernand, •&. 

Né le 2 août j8io à Marlieux (Isère); conseiller de 
légation à Paris (1845) ; chargé d'affaires du roi de Sar- 
daigne près la cour de Danemark (1848); mort au 
château des Marches (Savoie) le 9 mai 1861. 

BROTTY d’ANTIOCHE (comte de) Charles- 
Françojs-Alphonse, C #. 

Né à Thonon le 18 juillet 1 8 1 3 ; secrétaire de léga- 
tion à Vienne (1849) ! devint ministre plénipotentiaire 
du roi de Sardaigne. , 

COURTOIS d’ARCOLLIÉRES Charles, #. 

Né à Casai le 26 juillet 1794; docteur en droit en 
1816; chargé d'affaires de Sardaigne en Suisse du 
i* r mai 1819 au 7 mai 1823 ; substitut avocat général 
au Sénat de Savoie le 6 décembre 1826; sénateur le 
28 janvier 1 83 1 ; président honoraire de la Cour d'ap- 
pel de Savoie le 25 avril 1849; retraité le 21 avril 
i 85 i ; mort à Chambéry le 3 i décembre 1866. 

GERBAIX de SONNAZ (le comte de) 
Charles-Albert, O #. 

Fils d'Hector; attaché de légation à Turin (i 863 ); 
conseiller de légation à Bruxelles (1 885 ) ; ministre plé- 
nipotentiaire et consul général d'Italie à Sofia (Bulga- 
rie) (1892). 
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LANFREY Pierre. 


Né à Chambéry le 16 octobre 1828 ; docteur en droit 
de la Faculté de Turin en i 852 ; député des Bouches- 
du-Rhône le 8 février 1871; ministre plénipotentiaire 
de la République française à Berne le 9 octobre 1871 ; 
démissionnaire au 24 mai 1873, il ne cessa ses fonc- 
tions qu’en novembre; sénateur inamovible en 1875; 
auteur d'une remarquable histoire de Napoléon 1 er ; 
mort à Pau le 16 novembre 1877. 

JOCTEAU Alexandre, #. 

Ministre résident du roi de Sardaigne en Suisse 
(i85g). 


LAUNAY (de) Edouard, G-0 •$•. 

Né en 1821 ; secrétaire de légation à Berlin (1846) : 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire du 
roi de Sardaigne en Prusse (1859); ambassadeur du 
roi d’Italie auprès de l'empereur d’Allemagne (1871); 
créé comte et chevalier de l’Annonciade; mort en 1892. 

MAISTRE (comte de) Joseph-Marie, G-0 •§». 

Né à Chambéry le I er avril 1754 ; sénateur au Sénat 
de Savoie en 1788; envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire à Saint-Pétersbourg en 1802 ; il y resta 
jusqu’en 1817, époque où il demanda son rappel; 
membre de l’Académie des sciences de Turin en 1819 
(section des sciences morales). « Comme écrivain, il 
est un des hommes qui ont le plus honoré la langue 
française. » Il travaillait quinze heures par jour. Mort 
à Turin le 26 février 1821. 

MENABREA (le général). 

Nommé ambassadeur d’Italie à Vienne en novembre 
1870 et rappelé l’année suivante; désigné pour I’am- 
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bassade de Londres le 14 avril 1876, et pour celle de 
Paris en 1882 ; admis, sur sa demande, à la retraite en 
1892. 


MICHAUD (baron) Alexandre, 

Consul général de Sardaigne à Genève (1859); mi- 
nistre plénipotentiaire à Christiania (1860). 

PICOLLET d'HERMILLON (baron) Henri, & *>. 

Chargé d'affaires du roi de Sardaigne à Buenos- 
Ayres (1849). 

SALES (comte de) Paul-françois. 

Secrétaire d'ambassade à Paris en 1816; ministre 
plénipotentiaire à Berlin en 1818; envoyé extraordi- 
naire à Pétersbourg en 1821 ; rentra en Savoie, en 
1828, pour raison de santé; nommé ambassadeur à 
Paris dans le courant de 1828 ; demanda son rappel en 
i836. 

VARAX (de) François-Joseph (le général). 

Fut ministre plénipotentiaire en Suisse en 1816. 

V1GNET (baron de) Louis, G-C #. 

Né à Chambéry à la fin du siècle dernier; fit son 
cours de droit et se voua à la carrière diplomatique ; 
attaché successivement aux chargés d'affaires de Sar- 
daigne à Stockolm, à La Haye, à Londres et à Paris ; 
chargé d'affaires à Berne en i833 ; ministre plénipo- 
tentiaire à Naples en i836 ; mort dans cette ville, 
« emporté par le choléra au moment où le plus bril- 
lant avenir s’ouvrait devant lui ». 

(Pillet, Hist. de /'. 4 c. de Savoie, page 40.) 
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LES MINISTRES D’ÉTAT 


i° Premier Empire français. 

CRÉTET Emmanuel, G-0 

Né au Pont-de-Beauvoisin (Savoie) le 17 février 1747; 
il fit une belle fortune dans le commerce, acheta des 
biens nationaux considérables, notamment la Char- 
treuse de Dijon ; fut élu député de la Côte-d'Or au Con- 
seil des Anciens ; présida cette assemblée ; fut succes- 
sivement directeur général des ponts et chaussées, 
gouverneur de la Banque de France en 1806 et minis- 
tre de l’Intérieur de 1807 à 1809; mort à Auteuil le 
28 novembre 1809; son corps repose au Panthéon; 
quoique créé comte de Champmol en 1809, il ne figure 
pas dans Y Armorial. 

(Voir Revue savoisienne, 1875, page 54.) 

2 0 République française. 

TERRIER Jean- Jacques-Louis. 

Né à Annecy le 8 juillet 1854; fils d’un percepteur, 
il entra dans l’administration des Contributions direc- 
tes et fut nommé surnuméraire à Annecy le 18 juin 
1874 ; contrôleur à Castellane le 14 avril 1876 ; trans- 
féré à Gex le 1 1 septembre de la même année ; envoyé à 
Dreux le 23 mai 1881 ; mis en disponibilité sur sa de- 
mande le i 3 août 1881 ; collaborateur au Mot d’Ordre, 
puis directeur du Réveil national de Dreux ; maire de 
Dreux; conseiller général d’Eure-et-Loir; élu député de 
Dreux, en 1889, par 8,888 voix; plusieurs fois membre 
de la commission du budget; rapporteur du budget des 
chemins de fer de l’Etat en 1891 et 1892 ; initiateur et 
rapporteur de la nouvelle loi sur les patentes ; ministre 
du commerce dans le cabinet Dupuy (4 avril 1893). 
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3° Royaume de Sardaigne. 

AVET Hyacinthe - Fidèle, G-C#. 

Né à Moûtiers le 24 avril 1788 ; fît son droit à la Fa- 
culté de Grenoble ; entra dans la magistrature et de- 
vint substitut de l'avocat des pauvres à Conflans le 
8 novembre 1814: substitut de Favocat-fiscal général 
le i3 février 1816; sénateur au Sénat de Savoie le 
19 novembre 1819; appelé à Turin, le i5 juin i 83 i, 
comme attaché à la commission de législation ; mem- 
bre de la section des grâces, de justice et des cultes au 
Conseil d’Etat; nommé en 1843 premier secrétaire 
d'Etat (ministre) pour les affaires ecclésiastiques, de 
grâce et de justice ; collaborateur au code civil sarde, 
dont il a écrit le texte français ; organisateur du Con- 
seil d’Etat ; mort le 3 septembre 1 855, à Turin. 

FALQUET Joseph-Bernard, G-C 

Né à Annecy le 19 août 1776; neveu de Berthollet; 
entré dans la magistrature, il fut nommé juge au tri- 
bunal d'Annecy en 1804 ; puis conseiller à la cour 
d'appel de Grenoble ; substitut de l'avocat fiscal géné- 
ral en 1814 ; appelé à Turin, en 1818, comme substitut 
du procureur général près la chambre des comptes; 
avocat fiscal général près le Sénat de Savoie en 1821 ; 
président de la troisième chambre du Sénat ; nommé, 
le 18 août 1828, premier secrétaire d'Etat au ministère 
de l'Intérieur; créé baron ; prit une part importante à 
l’élaboration du code civil ; mort à Turin le 28 février 
1 836 ; oublié dans Y Armorial. 

GERBAIX de SONNAZ d'HABÈRES Hector, 

(le général). 

Reçut le portefeuille de la Guerre dans le cabinet 
Gioberti (16 décembre 1848 — 21 février 1849). 
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LAUNAY (de) Claude-Gabriel (le général). 

Président du Conseil et ministre des Affaires étran- 
gères le 38 mars 1849. 

ROGET de CHOLEX Gaspard-Jérôme, G-C #•. 

Né à Bonneville le 29 octobre 1771 ; élève de l'Aca- 
démie royale de Turin, il reçut très jeune le diplôme 
de docteur en droit ; se fit inscrire au barreau de 
Genève et y exerça la profession d’avocat jusqu’en 
1814; nommé intendant de la province de Maurienne 
en 1 81 5 , il passa ensuite à l’inteiidance de Tarentaise; 
les capacités qu’il montra le firent juger digne d’être 
appelé à l’intendance générale des Finances en Sardai- 
gne; en 1821, le roi lui confia la régence du Bureau 
des Affaires de l’Intérieur ; la même année, il fut 
nommé premier secrétaire d’Etat (ministre) au même 
département ; dans ce poste, qu’il occupa jusqu’à sa 
mort, il rendit d’importants services, réorganisa les 
tribunaux de première instance, rétablit le système 
hypothécaire, embellit Turin de nombreux édifices, et 
reçut le titre de comte ; décédé dans la nuit du 28 au 
24 juillet 1828. 

( Journal de Savoie du 9 août 1828.) 

SALLIER de la TOUR Victor-Amédée (le général). 

Ministre des Affaires étrangères de 1822 à i 835 . 

VIGNET (comte de) Xavier, C •$■. 

Né à Chambéry le 3 avril 1780 ; neveu des deux de 
Maistre et beau-frère de Lamartine ; entré dans la ma- 
gistrature, il devint sénateur au Sénat de Savoie, le 
4 septembre 1816; fut chargé de liquider l’actif et le 
passif des communes qui avaient formé le départe- 
ment du Léman ; fut envoyé en mission auprès de la 
République de Genève; appelé à Turin, en i 83 i, 
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comme premier officier au ministère des Affaire» 
étrangères; il y resta jusqu'en i 835 ; mort à Cham- 
béry le 17 mars 1844; il fut président de l'Académie 
de Savoie. 

(Pillet, Hist. de l'Ac. de Sa»., page 1 6.) 

4 0 Royaume d’Italie. 

MENABREA (le général). 

Ministre de la Marine dans le cabinet Ricasoli (juin 
1862 — mars 1862) ; ministre des Travaux publics avec 
Farini et Minghetti (de décembre 1862 à 1866); pré- 
sident du Conseil et ministre des Affaires étrangères 
(27 octobre 1867 — novembre 1869). 

PACORET de SAINT-BON (l’amiral). 

Reçut le portefeuille de la Marine dans le cabinet 
Minghetti (10 juillet 1873 — 18 mars 1876); reprit le 
même portefeuille en février 1890 et le conserva jus- 
qu’à sa mort, survenue le 26 novembre 1892. 

PELLOUX Louis-Jérôme (le général). 

Administre le département de la Guerre depuis 1891. 

François Miquet. 


La Comtesse de Savoie, Bonne de Bourbon, 
a-t-elle empoisonné son fils, Amédée VII? 


D’après les Chroniques, on attribue, ordinairement, 
la mort du comte Rouge aux suites d’une chute de 
cheval qu’il aurait faite en chassant dans la forêt de 
Lonne, près de Thonon. Selon d’autres documents, 
suivis ou interprétés par quelques auteurs, depuis en- 
viron cinquante ans, sa fin prématurée serait due à 
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une tout autre cause. Il aurait été empoisonné, à l'ins- 
tigation de sa mère, Bonne de Bourbon, par un aven- 
turier, le médecin bohémien Jean de Granville, avec la 
complicité de l'apothicaire Pierre deLompnes, d'un no- 
ble, Otton de Grandson, et même d'autres seigneurs. 

Cette dernière version a été adoptée — avec ou sans 
restriction — par Kervin de Lettenhove en Belgique, 
Louis Cibrario en Piémont, Henri Carrard en Suisse, 
et, en 187g, par un Français qui signait Max Sequanus. 

Il en est de ce procès comme de beaucoup d'autres : 
il peut être révisé. Laissant de côté Pierre de Lompnes 
déjà réhabilité, dès i 3 g 5 , et Otton de Grandson dont le 
tort fut surtout d’avoir succombé, en i3g7, dans un 
prétendu jugement de Dieu, nous nous attacherons 
spécialement à examiner les imputations dirigées con- 
tre Bonne de Bourbon et Jean de Granville. 

Rappelons d’abord comment Amédée VII passa les 
derniers jours de sa vie. D’après les documents mis en 
œuvre par Cibrario, dans son opuscule intitulé Le 
Comte Rouge, il aurait été soigné, à la fois, pour une 
chute de cheval survenue à Ivrée, en juin 1 3 g 1 , et 
pour une calvitie dont il était atteint dès l’âge de trente 
ans. Pour remédier à cette dernière infirmité, l'opéra- 
teur lui fit raser entièrement la tête. A deux reprises, 
on la lava avec des liniments, avant d’y appliquer un 
emplâtre brûlant. Le malade absorba ensuite un élec- 
tuaire composé de substances aromatiques, et, selon 
l'usage du moyen âge, fortement stimulantes : graines 
d’ache, fenouil, galanga, origan, coriandre, poivre, gi- 
rofle, cannelle. Selon toute apparence, ce breuvage 
était destiné à soutenir §es forces. 

En dernier lieu, on frotta le comte, sur diverses par- 
ties du corps, d'un onguent d’huile de laurier dans 
lequel on avait fait bouillir, avec du poivre et de la 
moutarde, une once d'ellébore, une demi-once d'eu- 
phorbe et autant de vert-de-gris. Ce médicament avait 
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été prescrit, ce semble, pour atténuer les contusions et 
rendre moins âpres les plaies que le prince avait re- 
çues en tombant de cheval. 

Sans discuter la valeur de ce traitement, ajoutons 
qu'Amédée Vil aggrava probablement, par une acti- 
vité intempestive, le mal dont il souffrait : dans sa 
chute, un nerf de la jambe avait été gravement lésé. 
Loin de garder du repos, il était revenu d'Ivrée à Ri- 
paille, sur le Léman, par la pénible route du Val 
d’Aoste et du Petit-Saint-Bernard. A Moûtiers où, au 
mois d’août i 3 gi, il vit et s’attacha Jean de Granville, 
son épaule était encore tout endolorie. A Ripaille, il 
ne cessait de se livrer au plaisir fatigant de la chasse. 

Le samedi 21 octobre, il rentra dans son château 
pour ne plus en sortir. Quatre jours après, il s'alitait. 
Exaspéré par la souffrance, il s'emportait contre « le 
physicien » de rencontre qu'il avait préféré à ses mé- 
decins ordinaires, Omobono et Luchin Pascalis. Il 
l’accusait de l’avoir empoisonné, à l'instigation des 
« Grecs et des Sarrasins » : ceux-ci redoutaient, disait- 
il, l'effet d’une prédiction qui annonçait leur ruine 
par un comte de Savoie. 

Le vendredi, 27 octobre, Granville lui apportait la 
corne de la licorne, spécifique préconisé, au moyen 
âge, contre les maléfices. Non seulement Amédée VII 
refusa de le recevoir, mais il ordonnait de le mettre à 
la torture, pour qu'il avouât son crime : injonction 
que ses conseillers tenaient pour non avenue, étant 
convaincus de l’innocence du « physicien ». Informé 
cependant que l'un d’eux, Louis de Cossonay, prenait, 
à ce sujet, les ordres de sa mère. Bonne de Bourbon, 
le comte s'écriait : « Elle a le cœur tendre, Granville 
pleurera, et il sera épargné. » Le jour de la Toussaint, 
il renouvelait sa demande, au matin, et il expirait, sur 
le soir. Il succombait, âgé d’un peu plus de trente 
ans et huit mois. 
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LAUNAY (de) Claude-Gabriel (le général). 

Président du Conseil et ministre des Affaires étran- 
gères le 28 mars 1849. 

ROGET de CHOLEX Gaspard-Jérôme, G-C #. 

Né à Bonneville le 29 octobre 1771 ; élève de l'Aca- 
démie royale de Turin, il reçut très jeune le diplôme 
de docteur en droit ; se fit inscrire au barreau de 
Genève et y exerça la profession d’avocat jusqu’en 
1814; nommé intendant de la province de Maurienne 
en 1 81 5 , il passa ensuite à l’intendance de Tarentaise ; 
les capacités qu’il montra le firent juger digne d’être 
appelé à l’intendance générale des Finances en Sardai- 
gne; en 1821, le roi lui confia la régence du Bureau 
des Affaires de l’Intérieur ; la même année, il fut 
nommé premier secrétaire d’Etat (ministre) au même 
département ; dans ce poste, qu’il occupa jusqu’à sa 
mort, il rendit d’importants services, réorganisa les 
tribunaux de première instance, rétablit le système 
hypothécaire, embellit Turin de nombreux édifices, et 
reçut le titre de comte ; décédé dans la nuit du 23 au 
24 juillet 1828. 

( Journal de Savoie du 9 août 1828.) 

SALL 1 ER de la TOUR Victor-Amédée (le général). 

Ministre des Affaires étrangères de 1822 à 1 835 . 

V 1 GNET (comte de) Xavier, C #. 

Né à Chambéry le 3 avril 1780 ; neveu des deux de 
Maistre et beau-frère de Lamartine ; entré dans la ma- 
gistrature, il devint sénateur au Sénat de Savoie, le 
4 septembre 1816; fut chargé de liquider l'actif et le 
passif des communes qui avaient formé le départe- 
ment du Léman ; fut envoyé en mission auprès de la 
République de Genève: appelé à Turin, en i 83 i, 
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comme premier officier au ministère des Affaires 
étrangères; il y resta jusqu'en i 835 ; mort à Cham- 
béry le 17 mars 1844; il fut président de l’Académie 
de Savoie. 

(Pillet, Hist. de l'Ac. de Sav., page 1 6.) 

4 0 Royaume d’Italie. 

MENABREA (le général). 

Ministre de la Marine dans le cabinet Ricasoli (juin 
1862 — mars 1862) ; ministre des Travaux publics avec 
Farini et Minghetti (de décembre 1862 à 1866); pré- 
sident du Conseil et ministre des Affaires étrangères 
(27 octobre 1867 — novembre 1869). 

PACORET de SAINT-BON (l’amiral). 

Reçut le portefeuille de la Marine dans le cabinet 
Minghetti (10 juillet 1873 — 18 mars 1876); reprit le 
même portefeuille en février 1890 et le conserva jus- 
qu’à sa mort, survenue le 26 novembre 1892. 

PELLOUX Louis-Jérôme (le général). 

Administre le département de la Guerre depuis 1891 . 

François Miquet. 


La Comtesse de Savoie, Bonne de Bourbon, 
a-t-elle empoisonné son fils, Amédée VII? 


D’après les Chroniques, on attribue, ordinairement, 
la mort du comte Rouge aux suites d’une chute de 
cheval qu’il aurait faite en chassant dans la forêt de 
Lonne, près de Thonon. Selon d’autres documents, 
suivis ou interprétés par quelques auteurs, depuis en- 
viron cinquante ans, sa (in prématurée serait due à 
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une tout autre cause. Il aurait été empoisonné, à l'ins- 
tigation de sa mère, Bonne de Bourbon, par un aven- 
turier, le médecin bohémien Jean de Granville, avec la 
complicité de l'apothicaire Pierre de Lompnes, d’un no- 
ble, Otton de Grandson, et même d’autres seigneurs. 

Cette dernière version a été adoptée — avec ou sans 
restriction — par Kervin de Lettenhove en Belgique, 
Louis Cibrario en Piémont, Henri Carrard en Suisse, 
et, en 187g, par un Français qui signait Max Sequanus. 

Il en est de ce procès comme de beaucoup d'autres : 
il peut être révisé. Laissant de côté Pierre de Lompnes 
déjà réhabilité, dès i 3 g 5 , et Otton de Grandson dont le 
tort fut surtout d’avoir succombé, en i3g7, dans un 
prétendu jugement de Dieu, nous nous attacherons 
spécialement à examiner les imputations dirigées con- 
tre Bonne de Bourbon et Jean de Granville. 

Rappelons d’abord comment Amédée VII passa les 
derniers jours de sa vie. D’après les documents mis en 
œuvre par Cibrario, dans son opuscule intitulé Le 
Comte Rouge , il aurait été soigné, à la fois, pour une 
chute de cheval survenue à Ivrée, en juin 1 391 , et 
pour une calvitie dont il était atteint dès l’âge de trente 
ans. Pour remédier à cette dernière infirmité, l'opéra- 
teur lui fit raser entièrement la tête. A deux reprises, 
on la lava avec des liniments, avant d'y appliquer un 
emplâtre brûlant. Le malade absorba ensuite un élec- 
tuaire composé de substances aromatiques, et, selon 
l'usage du moyen âge, fortement stimulantes : graines 
d’ache, fenouil, galanga, origan, coriandre, poivre, gi- 
rofle, cannelle. Selon toute apparence, ce breuvage 
était destiné à soutenir §es forces. 

En dernier lieu, on frotta le comte, sur diverses par- 
ties du corps, d'un onguent d’huile de laurier dans 
lequel on avait fait bouillir, avec du poivre et de la 
moutarde, une once d'ellébore, une demi-once d'eu- 
phorbe et autant de vert-de-gris. Ce médicament avait 
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été prescrit, ce semble, pour atténuer les contusions et 
rendre moins âpres les plaies que le prince avait re- 
çues en tombant de cheval. 

Sans discuter la valeur de ce traitement, ajoutons 
qu'Amédée VII aggrava probablement, par une acti- 
vité intempestive, le mal dont il souffrait : dans sa 
chute, un nerf de la jambe avait été gravement lésé. 
Loin de garder du repos, il était revenu d'Ivrée à Ri- 
paille, sur le Léman, par la pénible route du Val 
d’Aoste et du Petit-Saint-Bernard. A Moûtiers où, au 
mois d’août 1 3 g i , il vit et s’attacha Jean de Granville, 
son épaule était encore tout endolorie. A Ripaille, il 
ne cessait de se livrer au plaisir fatigant de la chasse. 

Le samedi 21 octobre, il rentra dans son château 
pour ne plus en sortir. Quatre jours après, il s'alitait. 
Exaspéré par la souffrance, il s'emportait contre « le 
physicien » de rencontre qu'il avait préféré à ses mé- 
decins ordinaires, Omobono et Luchin Pascalis. Il 
l’accusait de l’avoir empoisonné, à l'instigation des 
* Grecs et des Sarrasins » : ceux-ci redoutaient, disait- 
il, l’effet d’une prédiction qui annonçait leur ruine 
par un comte de Savoie. 

Le vendredi, 27 octobre, Granville lui apportait la 
corne de la licorne, spécifique préconisé, au moyen 
âge, contre les maléfices. Non seulement Amédée VII 
refusa de le recevoir, mais il ordonnait de le mettre à 
la torture, pour qu’il avouât son crime : injonction 
que ses conseillers tenaient pour non avenue, étant 
convaincus de l’innocence du « physicien ». Informé 
cependant que l'un d’eux, Louis de Cossonay, prenait, 
à ce sujet, les ordres de sa mère. Bonne de Bourbon, 
le comte s'écriait : « Elle a le cœur tendre, Granville 
pleurera, et il sera épargné. » Le jour de la Toussaint, 
il renouvelait sa demande, au matin, et il expirait, sur 
le soir. Il succombait, âgé d’un peu plus de trente 
ans et huit mois. 
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La disparition soudaine d’un prince jeune, vaillant, 
renommé dans tous les exercices chevaleresques , 
causa, en tous lieux, une vive émotion. Ses derniers 
propos, rapidement répandus, donnaient bientôt lieu 
de croire qu’il avait été victime d’une odieuse machi- 
nation. Dans le premier accès de la douleur, deux de 
ses pages, Pierre de Loë et Guy de Villette, couraient 
chez « le physicien » pour lè tuer. Granville échappait 
à un attentat, grâce à son sang-froid et à l’arrivée de 
Louis de Cossonay et d’un familier d'Otton de Grand- 
son. 

Libre de demeurer en Savoie, où toute sécurité lui 
était garantie, ou de partir, si bon lui semblait, il 
traversait le Léman, le samedi, 4 novembre 1391, et se 
retirait, d’abord, à Sainte-Croix, terre d'Otton de 
Grandson, au pays de Vaud, puis auprès du duc Louis 
de Bourbon, qu'il avait précédemment accompagné 
dans une croisade en Afrique. 

Le jour même de sa mort, le comte Rouge avait 
déclaré qu’il confiait à sa mère la régence de Savoie 
jusqu’à la majorité de son fils, le jeune Amédée VIII. 
Familiarisée avec les détails de l’administration pen- 
dant les fréquentes expéditions de son mari au dehors, 
la veuve du comte Vert avait été constamment associée 
aussi aux principaux actes d’Amédée VII. A son défaut 
seulement, la femme du comte Rouge, Bonne de Berry, 
était appelée à prendre, en qualité de tutrice, la direc- 
tion des affaires. 

Alors surgit une question de rivalité, entre « Madame 
la Grant » et « Madame la Jeune », ainsi qu’on dési- 
gnait les deux princesses, et c'est dans cette rivalité 
qu’il convient de chercher l’origine de l’accusation 
portée contre Bonne de Bourbon. 

Tout le pays se partagea entre elles : il y eut deux 
gouvernements et deux capitales. A Chambéry, rési- 
dèrent Madame la Grant et Amédée VIII avec les 
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principaux conseillers du comte Rouge. A Montmélian, 
s'établit Madame la Jeune, ayant également auprès 
d'elle une cour de nobles. 

Si Madame la Grant était soutenue par son frère, le 
duc Louis de Bourbon, Madame la Jeune recevait la 
plus vigoureuse assistance de son père, Jean, duc de 
Berry et d'Auvergne, l'un des oncles du roi de France, 
Charles VI. Jaloux d'assurer à sa fille la tutelle de son 
petit-fils, Jean de Berry ne recula devant aucune ma- 
nœuvre. Le io août 1392, il nommait le prince 
d'Achaïe, Amédée de Savoie, président d'une commis- 
sion qui procéderait à une enquête sur les derniers 
jours du comte Rouge, et il sommait, en quelque sorte, 
Bonne de Bourbon de confirmer ce choix. Des agents, 
députés par lui, devaient parcourir les territoires 
savovens, invitant nobles et communes à le seconder 
dans la recherche de la vérité. 

Il annonçait, en même temps, que « le mauvais 
physicien » qui avait, disait-on, empoisonné son gen- 
dre, était en ses prisons. Tombé, on ne sait comment, 
aux mains de Jean de Berry, Granville était appliqué à 
la torture, le 10 mai i 3 g 3 , au château d'Usson, près 
d'Issoire, en Auvergne. 

Interpellé par Ponchon de Langhat, gouverneur de 
la forteresse, par Jean, bâtard de La Chambre, et d'au- 
tres partisans de Bonne de Berry, contraint enfin par 
la violence des tourments, il répondait, selon leurs 
désirs, à une série de questions dressées par avance, et 
tendant toutes à incriminer la veuve du comte Vert. 
Afin de lui enlever l’autorité souveraine, il importait 
de la déshonorer. 

Cette prétendue déposition a été insérée, en 1847, 
dans la collection des Documents inédits sur l’histoire 
de France 1 . 


!. A filangtt publias pàf Chtmpoliion-Figeac, t. III, p. 474. 
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On y fait dire à Granville que Madame la Grant lui 
avait demandé « médecines » contre son fils, voulant 
s’opposer à un voyage qu’il projetait dans le pays de 
Vaud, à un échange de châteaux avec le comte de 
Genevois, au mariage de son petit-fils, Amédée, avec 
une fille du duc de Bourgogne, — comme si des des- 
seins de ce genre et même les fiançailles de deux 
enfants pouvaient lui enlever — elle le redoutait, assu- 
rait-on — l'espèce de « domination et seigneurie » 
qu’elle tenait du testament du comte Vert, et d'une 
affection dont Amédée VII, au jour de sa mort, lui 
donnait encore une marque, en la déclarant tutrice et 
régente. 

Jean de Granville aurait répondu qu’il administre- 
rait au comte Rouge un « électuaire » qui lé rendrait 
* parélétique de ses membres », puis le ferait tomber 
en « telles maladies qu’il mourrait ». Ainsi, c'est à un 
électuaire empoisonné qu’Amédée VII aurait suc- 
combé. 

Or, dans la suite de sa déposition, « le physicien », 
en parlant de cet électuaire, le dit « fait de plusieurs 
choses desquelles ne lui recorde ». Néanmoins Pon- 
chon de Langhat et ses assesseurs ne s’étonnent point 
de cet oubli, ne se souciant pas, comme un juge 
d'instruction moderne, d'expertises et de contre- 
expertises. II leur suffît que Granville ait affirmé 
— c'était l'essentiel pour eux — que ce « breuvage » 
avait été sollicité par Madame la Grant, et qu’il était 
de nature à donner la mort. Plus heureux, dans ses 
investigations, que ces magistrats sans scrupules, Ci- 
brario en a retrouvé la formule. Bien que composé, on 
l‘a indiqué plus haut, de substances très excitantes, et 
même « incendiaires » (on s’est servi de ce terme), cet 
électuaire n'empoisonnerait certainement pas. 

(A suivre.) E. Pascalein. 
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L’ABBAYE DE FILLY 

(Suite et fin.) 


P. S. — Une des dernières réunions du chapitre de 
Fillv eut lieu le 3 o mai 1 537. Ce jour-là, V es Guillaume 
Boccard, prieur, Christop. Gringallet, sacristain, J. de 
Jovas, Ant. Vuarin et Florentin d’Echallon, en leur 
nom et au nom des absents, décident d'amodier les re- 
venus d’une chapelle qu’avait fondée l’abbé Berthet 
de Cherrières. 

Un mois plus tard, les Bernois avaient pris posses- 
sion de l’abbaye, et ils amodiaient la dîme de Mevrens, 
pour 22 coupes de blé, à P. Boccard et à F. Tolletaz, 
excoffier de Fillv ( 3 o juin) ; la dîme de Chavanex aux 
mêmes, pour 1 1 muids de blé (i cr juillet). Le 10 juillet, 
P. Boccard, pour lui et N c François de Montfort, en 
qualité d’amodiataires généraux, cèdent la dime de 
Perrignier à Nicod de Verna, Jacq. Dunant, etc., pour 
6 muids 9 coupes de blé, et la dîme du chanvre rière 
Filly, Sciez, Prailles, Marignens, Chavanex à Cl. de 
Rua et à P. Lancev, pour 170 livres. 

(Notes extraites du minutaire Pyu par M. l’abbé 
Chava$, de Genève.) 

J. -F. Gonthier. 


NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 


I. 

Donation à Filly par Guy d’AUinge ( 1 1 5 5 ). 

Notum sit omnibus tain posteris quam pressentibus quod ego Wido 
de Allingio laudante uxore mea Agatha. dono et oflero Deo et beate 
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Marie et ecclesie de Fideiiaco et canonicis ibi Deo famulantibus 
feodum de Seurti(?) sicuti Giraudus de Massungiaco diu possiderat. 
Terminatur autem a terra fîdeliaci usque in lacum et ex altéra parte 
a forone usque ad vioneni. Est autem de eodem dono nemus quod 
jacet juxta domum fîdeliaci et illud quod Martinus Gallea de eadem 
domo tenebat. Hoc predictum donum rogatu et commonicione An- 
selmi ceterorumque canonicorum dono pro remedio anime mee et 
omnium antecessorum meorum. et hoc sine dolo, sine fraude, nullo 
contradicente et absque ulla retentione. Testes hujus doni sunt isti. 
Dalmacius de Rovoreya. Benedictus sacerdos. Wigandus dapifer. 
Hugo Cheyboldus. Christianus sacerdos. Bericus de Aléa. Bisuncus de 
Divona. Reymondus Albus. Petrus de Siaco. Benedictus Bertenarius. 
De hoc dono sive elemosyna habuit predictus Wido de beneficio 
domus equum quatuor librarum et quadraginta solidos gebennensis 
monete. Hujus rei sunt testes et laudatores Giraudus de Margincello 
et fratres ejus unde tresdecim solidos habuerunt. Ego Wido hanc 
cartam fieri jussi et fîrmare rogavi. facta autem est hec carta dictante 
Amaldrico cancellario die dominico luna vicesima régnante rege Fre- 
derico anno ab Incarnatione Domini millesimo centesimo quinquagé- 
simo quinto indictione tercia. 

(Arch. de V évêché d'Annecy , vidimus du 6 sept. 1470.) 

Nota. — En 1 1 5 5 sous lindiction V le dimanche et le 20* jour de U lune 
se sont rencontrés les 27 mars, 21 août et 18 décembre. — (Note de M. l’archi- 
viste Bruchet.) 


II. 

Vente faite à l'abbaye de Filly par Jean Gentil de Mar- 
claz, sa femme Agnès et son fils Mermod, du cens 
de 4 coupes de froment (26 juin 1 33a). 

t Anno Domini MCCC vicesimo secundo, indictione quinta. VI Kal. 
julii Apud Marcla in cimisterio ante ecclesiam dicti loci. Per hoc 
presens publicum instrumentum cunctis appareat evidenter quod in 
presentia mei notarii et testium subscriptorum propter hoc persona- 
liter constitutus vir religiosus dns Borcardus canonicus Filliaciex una 
parte, et Johannes Gentiz de Marcla. Martinodus ejus filius ex altéra. 
Predicti Johannes et Martinodus ejus filius. scientes et spontanei... de 
consensu laude et expressa voluntate Aguathe ( alias Agnete) uxoris 
dicti Johannis matrisque dicti Martinodi vendunt et titulo pure per- 
fecte perpetue et irrevocabilis venditionis tradunt cedunt et concedunt 
predicto dno Borcardo presenti ementi stipulanti et recipienti nomine 
suo et vice nomine et ad opus religiosorum virorum domini abbatis 
et conventus Filliaci et successorum suorum quatuor cupas boni 
frumenti pulchri et receptibiiis ad mensuram Thononii annui reddi* 
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tus. quas quatuor cupas frumenti annui redditus dicti venditores de 
consensu et laude dicte Agnete assignant et assetant dicto dno Bor- 
cardo stipulanti recipienti ut supra percipiendas levandas et reci- 
piendas perpetuo annis singulis circa festum beati Michaelis super 
duabus posis terre sitis in territorio de Marcla in loco qui dicitur 
Assetrues juxta viam publicam tendentem de Marcla versus chersier 
ex una parte et terram heredis Girardi de Thonon domicelli ex altéra, 
quas duas posas terre asserunt dicti venditores esse de allodio suo. 
Item super omni jure et ratione quod et quam dicti venditores 
habent seu habere debent in recollecta terragiorum dictorum de mon- 
tibus. quorum terragiorum medietas pro indeviso spectat et pertinet 
ad dictum dnum Borcardum. Et sunt site res super quibus perci- 
piuntur'dicta terragia in villa et territorio de Marcla. et hoc pretio 
sex librarum et decem solidorum gebenn. quod pretium dicti vendi- 
tores confitentur et publice recognoscunt se habuisse et récépissé a 
dicto emptore titulo et ex causa venditionis predicte in denariis 
numeratis et in ipsorum utilitatem ut asserunt totaliter fore versa- 
tum. Et super rebus predictis dicti venditores promictunt pro se et 
suis prenominatis solvere et reddere perpetuo annis singulis termino 
predicto dictas quatuor cupas frumenti annui redditus dicto dfio 
Borcardo ad vitam suam. et post ejus decessum dictis religiosis et 
successosibus eorumdem... Volentes et mandantes... Devestiendo se, 
etc. Ad hoc sunt testes vocati et rogati Rodulphus de Jussyer. Hugo- 
netus de Pilichet et Roletus filius quondam Richardi de Chersier et 
plures alii. Et ego Johannes Silvestri de Marignens clericus auctori- 
tate imperiali notarius publicus et juratus curie dni gebennensis 
episcopi... hoc presens publicum instrumentum scripsi subscripsi 
signavi hdeliterque tradidi et complevi. Datum ut suprà. 

(Suivent la marque du notaire et l'attestation de l'official de /’ évê- 
ché, dont toutefois le nom et le sceau manquent.) 

(Cette charte et la précédente nous ont été gracieusement communiquées par 
M. le chanoine J.-M. Chevalier.) 


III. 

Vente faite par le courent de Filly à Rod. Michel de 
Jussy et A Perrette, sa femme, de tout ce que le dit 
courent possède à Matelas en rertu d'acquis faits de 
N e Etienne de Mons et de Jean Gentil de Marclax 

(25 mai 1329). 

+ In nomine Domini Amen. Anno ejusdemMCCCXXIX indictione XII. 
VIII Kal. junii per hoc presens publicum instrumentum cunctis appa- 
reat enidenter quod in presentia mis (sic) notarii et testium subs* 
criptorum constituti venerabilis vir et honestus dominus Johanne 

(Rev. sav.) 9 
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abbas monasterii Filliaci Ordinis S u Augustini et ejusdem loci con- 
ventus, videlicet fratres et dni Borcardus de Chessez. Girardus de 
Cervenz. Vuillelmus de Tallueriis. Aymo de Roverea. Franciscus de 
Seyssello. Stephanus de Cresto. Johannes de Alpibus. Perretus de 
Gresiez. Johannes de Thonons. concanonici dicti loci in claustro dicti 
monasterii propter hoc more solito congregati, non vi, non dolo... 
vendunt perpetuo et titulo perfecte et irrevocabilis vendicionis cedunt 
et concedunt pro se et suis successoribus quibuscunque Rodulpho 
Michaelis de Jussiez et Perrete ejus uxori et suis heredibus aut cui 
ipsi conjuges dare vel legare voluerint et michi notario infrascripto 
stipulanti et recipienti nomine et ad opus predictorum conjugum et 
suorum prenbminatorum tanquam publica persona. quicquid ipsi 
religiosi habent vel habere debent in villa et territorio de Marcla 
ratione emptionis facte per eosdem religiosos a Stephano de Montz 
dicto de Mollens domicello et a Johanne Gentilz de Marcla et ejus filio 
tam in terris, pratis. vineis. censis. terragiis. arboribus. nemoribus, 
pascuis. usagiis quam rebus aliis universis quecunque sint et quo- 
cunque nomine censeantur. et hoc pro vero et justo precio quadra- 
ginta librarum gebennensium per predictos religiosos nomine suo et 
ecclesie sue habitarum et receptarum in bona pecunia numerata et 
in ipsorum religiosorum ut asserunt utilitatem fore conversa videlicet 
in aliis majoribus et melioribus acquirimentis factis per eosdem reli- 
giosos lit asserunt ad opus dicti monasterii suprascripti. Cedentes et 
concedentes prefati religiosi nomine suo proprio et monasterii sui 
predicti ex causa venditionis predicte predictis conjugibus... omnia 
jura et omnes actiones reales personales mixtas utiles et directas con- 
trarias pretorias et civiles que et quas habent vel habere videntur per 
se vel per alium ex quacumque causa vel racione seu habituri sunt in 
premissis omnibus et singulis ut predictum est venditis contra quas- 
cumque personas et specialiter contra predictos Stephanum de Montz 
domicellum Johannem Gentilz et ejus filium necnon heredes et suc- 
cessores eorum ratione et occasione premissorum venditorum... Man- 
dantes et precipientes tenore presentium dicti religiosi hominibus de 
Marcla feodatariis seu amphyteotariis qui sibi tenentur in aliquibus 
censis terragiis et recollectoribus ipsorum terragiorum quatenus ipsi 
ex nunc in antea dictis conjugibus et causam habituris ab eisdem 
perpetuo in omnibus et per omnia super premissis venditis respon- 
deant et obediant cum eftectu sicut ante confectionçm presencium 
dictis religiosis aut mandato suo respondebant et obediebant seu 
respondere et obedire quomodolibet tenebantur. Devestientes se... 
Actum ut supra. Presentibus dno Jacobo de Chessez presbytero. 
Perreto Fabri de Jovernay. Stephano Nivel. Porterio Filliaci testibus 
ad premissa vocatis et rogatis. Ego vero Johannes Silvestri de Marru- 
gniens clericus impérial i auctoritate notarrus publicus premissis om- 
nibus una cum dictis testibus interfui et rogatus a dictis religiosis 
presens instrumentum publicum conscripsi lideliter et signavi. 

(Au bas la marque du notaire et le sceau de l'official de /' évêché.) 
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IV. 

Transaction entre l’abbé de Filly (Nicolas) et N* Henry 
d’Allinge au sqjet de certains différends. 

(26 juillet 1 345.) 

In nomine Dm, Amen. Anno ejusdem M* ccc* XLV* ind XIII* die 
XXVI* mensis julii noverint universi presens publicum instrumentum 
inspecturi. quod cum in presentia nostrum notariorum et testium sub- 
scriptorum questio et discordia vcrterentur inter viros religiosos dnum 
Nycholaum abbatem monasterii Filliaci nomine suo et dicti monas- 
terii sui necnon dnos fratres Revmondum de Hermencia, Girardum de 
Cervenz, Aymonem de Roverea, Vuillelmum de Tallueriis, Franciscum 
de Seyssello, Ansermum de Portu de Gebennis, Guigonem de Borgeto, 
Humbertum de Agneres, Petrum de Veygeret, Johannem de Bona, Ja- 
cobum de Villier et Johanem de Alpibus canonicos dicti monasterii 
sono campane insimul in claustro dicti monasterii more solito peni- 
tus (?) congregati et conventum facientes ad infrascripta, ex una parte, 
et virum nobilem Henricum de Alingio dfium de Coudrea exaltera, su- 
per eo videlicet quod dictus drtus abbas petebat a dicto Ilenrico quod 
missilerii ipsius Henrici ceperunt indebite quamdam equitaturam que 
erat Perreti decombis feudatarii dicti monasterii in et super feudis 
dicti monasterii et ante restitutionem dicte equitature multas expen- 
sas fecerat idem dûus abbas pro ipsa habenda ac dicebat quare pe 
tebat dictas expensas ab eodem. — Item quod cum idem Henricus 
emerat perpetue a Perreto Anthie de Fillier duas cupas frumenti ad 
mens, de Thonun censuales assetatas in et super rebus quas idem 
Perretus tenet a monasterio predicto absque laude dictorum religio- 
sorum petebat super hiis fieri declarationem. — Item petebant dicti 
religiosi sibi solvi per dictum Henricum quindecim solidos geben. 
censuales legatos dicto monasterio pro anniversario Pétri de Alingio 
quondam domini de Coudrea. — Item quod dictus Henricus detinebat 
unam archam minus juste quam erat, quondam Huguete de Strata 
probe mulieris dicti monasterii, quare petebant dictam archam sibi 
reddi. — Item quod quidam homines dicti Henrici de Villa de Mas- 
songier ceperint indebite quatuor equitaturas infra banna et juridicio- 
nem dicti monasterii, quare petebant dicti religiosi remissionem sibi 
fieri de malefactorum personis. — Item petebant quod familiares dicti 
Henrici de nocte venerunt in villa de Jussie videlicet in quodam hos- 
picio hominum talliabilium eorumdem et ibidem hospicium ruperunt 
cum secure indebite et injuste quare petebant super hiis de injuria et 
de dampno sibi fieri emenda competente. — Ad que omnia responde- 
bat dictus Henricus se ad predicta facienda non teneri 

Tandem dicte partes super hiis et dependentibus et emergentibus 
ex eisdem compromiserunt se in amicos vidilicet in virum discretum 
Bosonem Pinardi de Baleysons pro parte dictorum religiosorum elec- 
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tum, et in Mermetum de Regnens domicellum per dictum Henricum 
electum et in Mermetum de Mota domicellum ab ipsis communiter 
tamquam medium electum, et promiserunt dicte partes per juramenta 
sua ad sancta Dei evangelia corporaliter prestita et sub obligacione 
omnium bonorum suorum actendere et complere dictum et pronun- 
ciacionem dictorum amicorum super h iis facienda. — Qui amici pro- 
nunciaverunt et dixerunt unanimiter et concordes quod dictus Henri- 
cus dnus de Coudrea pro quindecirft solidis geben. census legatis per 
Pet ru m de Alingio predictum dicto monasterio pro anniversario ipsius 
Pétri perpetue faciendo assetare teneatur infra proximum festum beati 
Michaelis predictis religiosis duodecim solidos gebenn. censuales de 
allodio suo, pro quibus xn solidis ipsi religiosi anniversarium dicti 
Pétri tertia die post festum beati Michaelis facere teneantur. quos xn 
solidos census dictus Henricus dnus de Coudrea et sui heredes possint 
et debeant rehabere et redimere per undecim libras geb. semel. 
quas dicti religiosi reponere teneantur in acquirimento perpetuo xn 
solidorum geben. census pro dicto anniversario et dictum acquirimen- 
tum teneantur denunciare dicto Henrico et ostendere si voluerit. et 
pro tanto dictus Henricus sit quictus et immunis de dictis xv solidis 
census. Item quod dictus Henricus dictam archam dictis religiosis 
reddere teneatur. — Item quod omnes alie questiones.... et discordie 
de quibus superius fit mentio sint quitte penitus et remisse et pro- 
tanto sit bona pax et concordia inter ipsos. Quam pacem. transaction 
nem et concordiam dicte partes expresse ratificaverunt, emologaverunt 
et approbaverunt et promiserunt per dicta juramenta sua in contra- 
rium de cetero non venire sed ea inviolabiter observare. — Renun- 
ciantes in hoc facto... Datum et actum Filliaci in claustro dicti mo* 
nasterii presentibus testibus et vocatis Amedeo de Alingio, Johanne 
et Mermeto de Lucingio fratribus Johanne de Regnens domicellis, 
dogfto Francisco de Castro de Baleysons presbitero et pluribus aliis anno 
et die quibus suprà, nobisque Gothofredo De Ponte de Gebennis et 
Johanne Silvestri de Marrignyens clericis, imperiali auctoritate nota- 
riis et juratis curie dfii Gebennensis episcopi qui de premissis hoc pre- 
sens publicum instrum* recepimus. Et ego dictus Johannes Silvestri 
de Marrigniens dictum publ. instrum" manu mea propria scripsi, in 
formam publicam redegi, signisque meis solitis signavi fideliter et 
complevi unacum signis et subscriptione dicti Gothefredi. 

(D'après une copie ancienne.) 


V. 

Exécution en effigie de Félioie Mallet, de Nernier, cou- 
pable d’avoir volé un bréviaire dans l’église de l’abbaye 
de Filly (2 5 mai 1347). 

In nomine Domini Amen. Anno ejusdem M.CCC'.XLVII* indictione 
XV*. et die XXV*. mensis nottembris in itinere publico juxta pontem 
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aque de Sier inter dictam villam de Sier et dictum pontem coram 
me notario publico curie dni Gebennensis episcopi jurato et testibus 
infrascriptis per hoc presens publicum instrumentum cunctis appareat 
evidenter. Cum hoc sit quod quedam mulier nomine Felixia filia 
Pétri Mallet de marsegliz supra nernier ut dicebat eadem felixia 
detempta fuisset et arestata apud thonuns per Johannem frilleti de 
Morgex diocesis Auguste Vicecastellanum Alingii noui et Thononii 
nomine et ex parte viri nobilis Lancelloti de caStellione domicelli 
castellani Alingii noui et Thonon. pro illustri principe dno Amedeo 
comité sabaudie seu per familiares predicti castellani. pro eo quod 
dicta felixia inculpabatur cepisse furtiue quoddam breviarium infra 
ecclesiam abbacie de Fillier. dictus dominus abbas de Fillier nomine 
suo et conventus sui de Fillier dictam mulierem peteret sibi remicti 
per predictum castellanum. et plures dietas in assisiis Thonon. coram 
viro venerabili et discreto dno Johanne Ravayssii legum professore 
judice in Gebennio et Chablasio pro dno nostro comité supradicto et 
coram Jaqueto Albi de Viuiaco jurisperito procuratore in Gebennio et 
Chablasio pro dicto dno comité ac locum tenente dicti dni judicis 
tenuerint dictus dns abbas et Henricus de Alingio dominus de Cou- 
drea. et tandem dictus dns judex visis et inspexis licteris petitionibus 
et deffensionibus utriusque partis die XII*. mensis novembris anno 
quo supra in assisiis publicis Thon, tune sibi assignatis per dictum 
dominum judicem sedentem pro tribunali sententialiter pronunciavit 
quod cum dicta mulier in carceribus castri Thononii dicti dni comitis 
mortua extiterit effigiem dicte mulieris remicti per dictum castellanum 
seu ejus familiares prefato Henrico domino de Coudrea tamquam ad 
ilium ad quem punicio dicte mulieris pertinet et debet pertinere. 
Mandando et precipiendo dictus dns judex per suam licteram senten- 
tialem prefato castellano seu ejus locumtenenti ut dictam mulierem 
seu ejus effigiem dicto Henrico dno de Coudrea remictat atque reddat. 
nonobstantibus eis que dictus dns abbas nomine suo et dicti sui 
conuentus proposuit et allegauit coram dno judice memorato. Dic- 
tusque castellanus mandatis dicti dni judicis cupiens obedire dicto 
Henrico seu Mermeto Estrey de sier mistrali de coudrea effigiem dicte 
mulieris mortue remisit expediuit et deliberauit in via publica tendente 
de thonuns versus Gebennas in medio aque de rizon die XIII I*. mensis 
novembris anno quo supra per Jaquemetum de prato burgensem 
Thon, mistralem de sursier et de reuro ac familiarem curie alingii 
noui et thon, prout de ipsa remissione per dictum Jaquemetum de 
prato familiarem ut supra facta dicto Henrico patet per quoddam 
publicum instrumentum manu mei notarii publici confectum et re- 
ceptum pro ipsa effigie mulieris punienda secundum quod delicta 
ipsius mulieris exigunt et requirant. Quocirca dictus Henricus de 
alingio dominus dicti castri de Coudrea visis et inspexis maleficiis et 
delictis ipsius mulieris effigiem seu figuram dicte mulieris mortue 
submergi fecit in aqua de forons prope pontem dicte aque a parte 
lacus die XXV*. mensis nouembris anno et indictione quibus supra. 
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De quibus premissis omnibus dictus Henricus de alingio dominus 
de coudrea requisiuit me notarium infrascriptum ut ex officio meo 
sibi reddam et conficiam publicum instrumentum. Ad predicta vero 
fuerunt testes vocati présentes et rogati videlicet Johannes. Aymo- 
netus et Mermetus de langino domicelli fratres. Mermetus de rugnens 
domicellus. Perronetus botollier de Sier. Roletus foudrauz de Vyegier. 
mermetus filius nicodi de nemoribus. Perronetus de campoet Johannes 
ejus filius. Johannes mellyt de glandon. nicoletus barbitonsor de bo- 
natrey. mermetus chapuys de liuringio. Johannes lunanery de cha- 
vanes. nicoletus .ejus frater. Girodus croset de eodem. dictus tron de 
cheugier. henricus filius reymondi de Jussier clericus. Ansermetus de 
chavagnier. Johannodus ejus consanguineus. henricus Vyunet Anser- 
mus ejus frater de Chuesier. mermetus filius clerici de chuesier. ber- 
thetus mugnerii. bosonetus. petrus. et hugonetus ejus filii. girardetus 
filius girardi de bredillon. Johannetus de supra ecclesiam. petrus 
borgey de supra ecclesiam de sier. hugonetus troterii et ejus filius. 
et roletus michallat de sier. et plures alii ad infin itum vocati et rogati. 
Et ego Perronetus barberii de thonuns clericus auctoritate imperiali 
publicus notarius curieque dni Gebennensis episcopi juratus prémisse 
submersioni et omnibus predictis presens fui rogatus hoc instrumen- 
tum publicum scripxi feci recepi in formam publicam redegi et 
sigfiis meis solitis fideliter signavi et tradidi. P. B. 

(Le sceau manque .) 


VI. 

Donation à l’abbaye de Filly par Nicolas Dumont 

(a octobre i 3 5 2 ). 

In nomine Domini amen. Per hoc presens instrumentum publicum 
cunctis appareat euidenter quod anno ejusdem JVTCCC* quinquagesimo 
secundo indictione quinta cum anno eodem sumpta die ij. mensis 
octobris apud marrigniens ante grangiam monasterii filliaci coram me 
notario publico testibusque subscriptis propter hoc personaliter et 
specialiter constitutus Nychodusde monte habitator filliaci qui diu ut 
asserit fuit continue familiaris monasterii predicti videlicet spacio 
triginta octo annorum vel circa. sciens et spontaneus non cohactus 
ut asserit nec circunventus considerata euidenti utilitate sua et salute 
anime sue ut dicit se et omnia et singula bona sua quecumque sint 
et ubique et in quibusque rebus consistant et quocumque nomine 
censeantur donans irreuocabiliter inter viuos cessit et concessit dedi- 
cauit et obtulit monasterio predicto beate Marie virgini et venerabili 
et religioso viro domino Nycholao abbati ipsius monasterii Filliaci 
stipulanti et recipienti nomine suo conuentus et monasterii sui et 
successorum suorum. Que omnia et singula bona predicta ut premic- 
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titur donata et dedicata se constituit dietus Nychodus nomine et ad 
opus dicti domini abbati (sic) et sui convenais totaliter possidere et 
tenere quousque possessionem apprehendiveret de premissis. Volens 
dietus Nychodus et constituens se esse et velle et debere esse fami- 
liarem et servitorem prefati domini abbatis conventus et successorum 
suorum quamdiu ipse Nychodus vixerit in humanis eidem domino 
abbati supplicans idem Nychodus se prebendarium familiarium et 
rendutum ad vitam suam institui in monasterio sapradicto. cui sup- 
piicationi idem dominus abbas consensum prebuit et pro se conventu 
et successoribus suis eidem Nychodo donavit et concessit prebendam 
unam familiarem percipiendam per eundem in dicto monasterio 
quandiu vixerit in humanis. Qui Nychodus juravit supra sancta Dei 
euangelia se predicta omnia et singula actendere perpetuo et ea nulla- 
tenus reuocare nec in contrarium venire verbo facto opéré vel con- 
sensu sed fidelis esse perpetuo monasterio et religiosis ejusdem pre- 
dictis quamdiu fuerit in humanis. Testibus ad predicta presentibus et 
vocatis Perrodo de Montibus. Perreto Pachodi et Roleto Possat de 
Marrignens. meque Johanne Siluestri de Marrignyens clericus impe- 
riali auctoritate notarius publicus et juratus curie dni gebennensis 
episcopi qui rogatus presens instrumentum publicum recepi conscripsi 
fideliter et signaui. 

(, Archives départ.) 


VII. 

# Rentes féodales de Filly. 

L’abbaye de Filly, nous l’avons dit plus haut, possédait quelques 
rentes féodales. Ces rentes, qui s’étendaient sur 24 paroisses, passè- 
rent, en 1617, aux Pères Bamabites de Thonon, qui les perçurent 
jusqu’à l’époque de l’affranchissement (1781). Une enquête faite, en 
1 655 , par le sénateur Ducrest, établit que, durant les neuf années 
précédentes, ces religieux avaient retiré de cette rente, année 
moyenne : 190 coupes de froment. 29 coupes d'avoine, 2 coupes 
tant de noix que de châtaignes, 65 quarterons de vin (2 1/2 setiers), 
1 gerbe de paille, 1 1/2 poignée de chanvre, 4 chapons ou poules: 
78 livres et 8 sols en argent. 

Dans la suite, ce revenu augmenta. Le tableau ci-contre nous indi- 
que ce que les Barnabites réclamaient en 1732. 

Nota. — Les lettres G, V, M placées devant les mots sols ou deniers 
signifient : argent genevois . argent genevois vieux, argent monnaie . 
Les lettres A, B, C, T, Y devant des mesures de contenance, coupes , 
setiers , indiquent qu’il s’agit de la coupe d’Allinges, de Ballaison, de 
Coudrée, de Thonon ou d’Y voire. 
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VIII. 

Transaction entre GniUaume de Lugrin, abbé de Filly, 
et N® Jean de Neuvecelle relativement à la montagne 
de Darbon ( 1 3 octobre 1393). 

In nomine Dni, Amen. Sesie presentis instrumenti cunctis fiat ma- 
nifestum^quod anno a Nativitate Dni MCCCXCIII die XIII octobris, 
apud Marrignens in domo alta religiosorum dnorum abbatis et con- 
ventus Filliaci, videlicet in aula ipsiusdomus, in nostrum P. Luysardi 
et Hug. Câpre notariorum presentia personaliter constituti Rev. dns 
Guillelmus de Lugrino, abbas Filliaci et una parte, et prob. Johannes 
de Novassella miles ex altéra. Cum lis seu controversia verteretur 
inter ipsas partes super eo quod dictus nob. Johannes petebat a dicto 
dno abbate et ejus conventu duo convivia per familiares suos in et 
super jure et porcione alpagii dicto domino abbati et dicte sue abbacie 
in monte de Darbons competenti. et quod percipit ibidem singulis 
annis tempore quo levatur dictum alpagium et asserebat se esse in 
possessione dictorum conviviorum percipiendorum et frangendi ca- 
banam dicti dni abbatis et abbacie predicte in dicto monte et fructus 
in dicta cabana existentes capiendi scindendiet comedendicum multi- 
tudine gencium quanta volebat, nisi eidem militi vel suis familiaribus 
dicto tempore libéré aperiretur et convivium fieret a dicto dno abbate 
suo et dicti conventus sui nomine... 

In contrarium abbas asserebat et dicebat dictum Johannem nullum 
jus habere in predictis, quatenus ipse abbas habeat jus omnia ani- 
malia sua conventus sui omnia bovina et aliaqueque tam veysita quam 
aliacum duobus animalibus equinis, et ibidem in dicto monte tenere. 
singulis annis a die prima julii in antea. Ita tamen quod si conversus 
aut familiaris dicti monasterii qui pro tempore custodiat in dicto monte 
animalia dictorum religiosorum diceret dictum montem nimis oneratum 
esse animalibus alienis, dictus dns Johannes seu causam super hoc 
habens vel habiturus ab eodem in quantum dictus conversus aut 
familiaris dicti domini abbatis jurabit tantum de dictis animalibus 
extraneis, a dicto monte facere descendere teneatur. de et super quibus 
premissis necnon super aliis omnibus dependentibus et emergentibus 
que oriri possent inter ipsas partes, super ipso monte dicte partes 
scientes et spontance... videlicet dns abbas.. et dictus dominus 
Johannes.... post multas altercaciones, peticiones et replicaciones.. se 
compromiserunt in amicos et arbitros.... scilicet venerabiles religiosos 
et circomspectos viros dominos Hugonem de Arciis prepositum Mon- 
tisjovis, Johannem de Lugrino, priorem de Pellionay, Petrum Bouczan, 
doctorem in legibus et Girardum Trombertum licenciatum in decretis 
canonicos Gebennenses amicos ab utraque parte electos.... Qui amici 
pronunciaverunt quod pro dictis conviviis et aliis petitis per dictum 
Johannem, dictus Johannes percipiat in cabana seu granerio dicte 
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cabane unam pcciam seracii quolibet anno quam voluerit et pro tanto 
sit contentus de dictis conviviis. Item quod dictus abbas possit tenere 
omnia animalia sua et dicti sui convenais in dicto monte. Ita quod si 
aliqua extranea reperiantur.., satisfacient dicto dno Johanni prout 
alia extranea ad ejus ordinationem... Item quod dictus dns Johannes 
teneatur dechargiare montem predictum de animalibus alienis in 
tantum quantum conversus jurabit esse nimis oneratum, prout de 
litera recepta per Stephanum de Vendouvres notarium die XXIX 
mensis julii anno MCCCXXIV 

Quasquidem pacem et concordiam laudaverunt et approbaverunt... 
presentibus dfio Girodo de Sorberio curato Missiriaci, Bosone Pinardi 
et Johanne de Conchiis domicellis, Johanne et Nycolleto de Casalibus, 
de Machilliaco fratribus burgensibus Thononii, me que Petro Luysardi. 
de Clusis notario publico cum dicto Hugoneto Câpre rogatus signavi 
fideliter et tradidi. 

(En abrégé ; l'original se trouve aux Archives Départementales.) 


CHABLAIS 


Dans le tome premier des Mémoires de l’Académie 
chablaisienne, M. l’abbé Lacroix a inséré quelques 
pages sur l’étymologie de nom du Chablais. 

Cette question avait déjà été traitée par Gatschet, 
aux pages 34 et 35 de ses Ortsetymologische Forschun- 
geti (Berne, 1 865 ), et par M. le chanoine Ducis, aux 
pages 44 et 45 de ses Questions archéologiques et his- 
toriques sur les Alpes de Savoie (Annecy, 1871). 

Un éminent géographe français, M. Longnon, a eu 
l'occasion de parler de ce petit problème dans le texte 
explicatif qui accompagne les planches de son bel 
Atlas historique de la France (page 1 38 ) . M. Lon- 
gnon adopte la solution qui est celle de M. le chanoine 
Ducis. 

On lira avec intérêt le texte même de M. Longnon : 

« La partie du Valais qui avoisinait l’extrémité 
orientale du Léman, est désignée, dans un acte de 1014, 
sous le nom caractéristique de Caput Laci 1 . Ce vo- 

i . Guichenon, Histoire généalogique de la Maison royale de Savoie, t, IV, p. 2. 
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cable est la traduction latine du nom gaulois Penno- 
locu’s que portait, à l’époque romaine, une station 
itinéraire située à la pointe orientale du Léman. 

« Du nom de Caput Laci dérive celui de Chablais 
qui, après avoir été étendu à la partie nord-est du 
Genevois, a fini par ne plus désigner que cette dernière 
région. 

« Durant plusieurs siècles toutefois, le nom de Cha- 
blais a été appliqué à l’extrémité occidentale du Valais; 
nous n’en voulons d’autre preuve que le surnom : en 
Chablais , par lequel on distinguait la fameuse abbaye 
de Saint-Maurice des localités homonymes, surnom 
dont une chanson de geste du xn c siècle (P. Paris, 
Garin le Loherain , p. 4), nous offre l’un des plus 
anciens témoignages. » 

Je n’ai qu’un mot à ajouter. Quand le baron d’An- 
glure revint de son pèlerinage en Terre-Sainte, il nota 
dans le journal de son voyage qu'il prit gîte, le di- 
manche 11 juin i 3 g 6 , à Saint-Moris en Chambely 
sur le Rosne 2 . — C’est une variante à noter pour le 
nom de Chablais. 

Eugène Ritter. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

(dons et échanges) 

Bibliographie savoisienne , par MM. André 
Perrin et Victor Barbier. 

C’est la première partie d’un travail qui présente un 
très grand intérêt. Il faudrait ignorer toutes les diffi- 
cultés que les auteurs ont dû rencontrer, pour leur re- 
procher quelques erreurs ou omissions inévitables. 

2. Le Saint Voyage de Jherusalem du seigneur d Anglure, Paris, 1878, 
page 100. 
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Nous nous bornerons à appeler leur attention sur cer- 
tains détails. 

Ils auraient pu, par exemple, trouver plusieurs da- 
tes dans Les Naturalisés de Savoie en France, par 
Albrier. Cet ouvrage, très utile et qu'il est indispensa- 
ble de consulter, renseigne exactement sur le médecin 
Berthollet (page. 4o3), le professeur Luc de Bornes 
(page 3 go), l'ingénieur Burdin (page 337), etc - 

M. Brunier Félix, ancien conseiller général et dé- 
puté, n'a jamais été juge de paix. Né à Annecy, le 
27 octobre 1841, il est mort dans la même ville le 4 no- 
vembre 1891. 

Les décorations sont indiquées d'une manière assez 
peu exacte. Si la lettre C signifie commandeur, ainsi 
que l’annonce un tableau placé en tête de l'ouvrage, 
cette lettre n'aurait pas dû être mise devant les noms 
de simples chevaliers (Ansaldi, Anthonioz, Bérard, 
Billiet Joseph, Billiotet, Boccard, etc.) 

Le nombre des avocats et médecins qui ont publié 
des thèses et qui ne figurent pas dans le recueil en 
question est assez considérable. Nous ne voyons pas 
grand inconvénient à ces lacunes ; mais nous préfére- 
rions qu'elles soient comblées, plutôt que de voir pré- 
férer à des oeuvres sérieuses des publications imper- 
sonnelles telles que des rapports sur la situation 
financière de quelques institutions de crédit, ou même 
des mandements pastoraux de certains prélats qui de- 
mandaient la pluie. 

Au n° 1 3 1 3 , page 88, col. 1, on cite, à propos de 
Bouvard, astronome, un article nécrologique paru 
dans Y Union savoisienne, en janvier 1888. Cet article 
concerne Bouverat. 

M. Eugène d'Arcollières est le neveu et non le fils 
du vice-amiral. 

François Miqtet. 
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Bull. de la Soc. vaudoise des sciences nat., 1892, n° 109. 
H. Schardt : Effondrement du quai du Trait de Baye 
(3 planches), avec des considérations sur la morpholo- 
gie géophysique des rives lacustres. 

Intermédiaire des Chercheurs, 1892, n° 590. — Ques- 
tion : L’Industrie des Trompe-l'œil et la famille La- 
is ini (1760). 

Tournai de la Soc. d’archêol. lorraine, 1892. — H. Le- 
fêbvre : Ferri de Chambley ; ses rapports avec 
H. d'Orley ou d'Orly, dit de Savoie (1426). 

Mém. de l'Académie de Savoie, 1893, t. IV, 4 e série. — 
L. Morand : Les anciennes Corporations d’Arts et 
Métiers de Chambéry. — J. Révil : Ilist. de la Géolo- 
gie des Alpes de Savoie (1779-1891). — Borson : Ferd. 
de Regard du Vars, capitaine au régiment d’ Aoste- 
Cavalerie (1808-1849). — De Mareschal de Luciane : 
Quelques vieux Papiers des Pingon. — J. -J. Vernier : 
Traités entre le Comte de Savoie Amédée VI et la 
Maison de Bourgogne, en 1369 et 1379 (inéd.), etc. 

Mém. de la Soo. d’Emulation du Jura, 189t. — A. Gui- 
chard : Le Jupiter gaulois de Pupillin ; fixe approxi- 
mativement dans les bassins du Rhin, de la Saône et 
du Rhône les limites de la découverte et du culte du 
dieu au maillet, qu'il appelle aussi, avec plus de rai- 
son, Dis Pater. — L. Duparchy : La Justice crimi- 
nelle à Saint-Claude au xv c et xvv* siècle ; cite, parmi 
les gens punis du crime de sorcellerie ou autre Jacques 
Bocquet, Christophle, d'Arenthon ; Claude Chatelan, 
du Fayet ; Claude de la Fontaine, de Boëge ; Tissot, de 
Chatonnax, etc. 

Notice sur la Vie de M. B. Reber ; ce savant a pu- 
blié, en 1890-1891, plusieurs articles dans la Revue 

savoisienne. 

* 

¥ * 

Annales de la Soc. des Sciences indust. de Lyon, 1 892, n # 4. 
— Annales du Musée Guimet, t. XXII et XXIII. — L'Ancien Fo - 
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reç, i 8 ÿ 3 . janv., fév. et mars. — Bull, de la Soc. d' Agriculture 
de la Savoie, janv. 1893. — Bull, archéol. de la Corrèze, t. XIV, 
2* li v. , 1892. — Bull, de la Soc. archéol. de Tarn-et-Garonne , 
t. XX, 1892. — Bull, de la Soc. d’Etudes des Hautes-Alpes , 
janv. 1893. — Bull, de la Soc. franco-hispano-portugaise de 
Toulouse, t. X. — Bull, de la Soc. des Sciences nat. de l’Ouest , 
t. III, n* 1, 1893. — Bull, de la Soc. d’Hortic. de la Côte-d'Or , 
1893, n* 1. — Bull. d’Hist. ecclésiastique, 1893, mars-avril. — 
Bull, des séances de la Soc. nationale d’ Agriculture, 1892, 
n* 10 ; 1893, n*' 1 et 2. — Bull, de la Soc. d’Agric. de Poligny , 

1892, n’* 7 à 12. — Bull, de la Soc. des Etudes indo-chinoises 
de Saigon, 1892, n‘ 1,2* série. — Bull, du Comité des Trav. 
hist. (sciences économiques), 1892, n' 1 . — Congrès archéol. de 
France, LVII* session, 1 890. — Le Cœur, n* 1 . — Le Cyclamen, 

1893, n*' 4 et 5 . — Catalogue du Concours régional d'Annecy, 
1892 (don Nanche). — Comptes-rendus des réunions de l’Acadé- 
mie d’Hippone, 1892, p. xli. — Comptes-rendus des séances de 
la Soc. de Géographie, 1893, n" 1 à 7. — Indic. d’Antiq. suis- 
ses, 1 893. — Journal des Savants , janv.-fév. 1 893. — Journaux : 
Alpes , Industriel savoisien. Tribune de Genève, Union savoi - 
sienne. — Mém. de la Soc. des Antiquaires de Picardie, t. XIII, 
1892. — Mém, de la Soc. dunkerquoise, 1889-1891. — Mém. 
de la Soc. agricole, etc., de la Haute-Loire, t. VI, 1892. — 
Mém. de l'Académie de Dijon, 1892. — Mittheil. der Antiquar. 
Gesellschaft, 1893, t. LVII. — Mélusine, t. II à V ; t. VI, n" 1 à 
7. — La Lyre universelle, 1893, n*' 79 et 80. = Opuscule : 
Mugnier : L’Expédition du Concile de Bâle à Constantinople, 
Paris, Leroux, 1892 (don). = Ouvrages : A. Vettard : Feux 
de Paille, Paris, Giraud, 1886 (don). — J. Philippe : Guillaume 
Fichet, Annecy, Dépollier, 1892 (don Ch. Philippe). — R. de 
Lasteyrie et E. Lefèvre-Pontalis : Bibliog. des Trav. histor. et 
archéol. des Soc. sav. de France, t. II, 2' liv., 1892. — Rolland : 
Recueil de Chansons populaires, t. I et III (don). — J. Menant : 
Les Yé\idi\. — Polybiblion, fév. et mars 1893. — Rev. de l'Hist. 
des Religions, t. XXVI, n" 2 et 3 . — Rev. suisse de Numismati- 
que, 1 892, 3 * et 4* liv. — Soc. des Antiq. de l'Ouest, 1 892, n # 4. 

C. M. 


GU4^ES 


M. Taine (Hippolvte-Adolphe), de l'Académie française, 
est décédé le 5 mars, à Paris. Depuis une vingtaine d'années 
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il avait élu domicile à Menthon- Saint- Bernard. D'après un 
chroniqueur du Figaro, « les inertes habitants de ce bourg 
l'intriguaient ; il aurait voulu savoir ce qui se passait dans ces 
cervelles obscures. » Nous croyons, pour notre part, que 
M. Taine, en se retirant sur les bords de notre lac, était moins 
préoccupé de faire des études de mœurs sur nos paysans que 
d'échapper aux agitations stériles de la capitale et aux bavar- 
dages indiscrets des reporters parisiens. 

Quoi qu'il en soit, la présence de cet hôte illustre n'a pas été 
sans jeter quelque éclat sur notre pays. Le corps municipal et 
la plupart des sociétés d’Annecy, ainsi qu'une notable partie de 
la population, ont considéré comme un devoir de se joindre au 
cortège qui, le 9 mars, a traversé notre ville pour accompagner 
M. Taine à Menthon, sa dernière demeure. 

Une des plus grandes figures de la Savoie contemporaine 
vient de disparaître. M. Georges-Lours Mercier, premier président 
honoraire de la Cour de cassation, est mort le i 5 mars à Saint- 
Jeoire, où il était né le 20 janvier 1808. Tous les journaux ont 
rendu un juste hommage à l'homme éminent qui, par son seul 
mérite, est arrivé à occuper le poste le plus élevé de la magis- 
trature française. Aucun n'a fait ressortir un fait — certainement 
sans précédent dans le monde officiel — qui, mieux que tous les 
commentaires, prouve combien notre compatriote était modeste 
et se laissait oublier. Nommé commandeur de la Légion d'hon- 
neur le 1 7 mars 1 853 (alors qu'il était intendant général à Cham- 
béry), M. Mercier n'a reçu dans cet ordre aucune promotion 
pendant trente ans / Ce n’est qu’au moment de sa mise à la 
retraite, en i883, qu’on l’a décoré du grand cordon de l’ordre 
national, pour obéir à une tradition. 

Nous relevons avec plaisir que, dans le cabinet constitué 
le 4 avril sous la présidence de M. Dupuy, le portefeuille du 
commerce, de l’industrie et des colonies a été confié à un Anné- 
cien, M. Louis Terrier, député de Dreux. 

^ Un autre Annécien, M. Marius Tissot, artiste sculpteur, 
déjà médaillé à l'école des Beaux-Arts, vient d’être reçu 2"' sur 
19 au concours du i ,r degré du Prix de Rome. Il y avait 85 con- 
currents. Notre jeune concitoyen a encore deux épreuves à subir : 
nous espérons que le succès lui restera fidèle jusqu’au bout. 


Le Directeur-Gérant : F. Miquet. 
1437-93. — - Annecy. Imprimerie de F, Abry. 
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MAI-JUIN. 


SOCIÉTÉ FLORIMONTANE D’ANNECY 


Séance du 3 mai i8g3. 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 5 heures. 

M. Domenjoud annonce qu’il croit avoir découvert, 
à Sevrier, près du lieu dit le Prieuré, une station la- 
custre non encore étudiée jusqu’à ce jour ; il invite à 
une visite de cette station les membres que cela peut 
intéresser. 

MM. Le Roux et Max Bruchet font part à la So- 
ciété d’une trouvaille qu’ils viennent de faire à Avre- 
gny. Ils ont retrouvé chez un paysan un chapiteau 
provenant du « château vieux » situé en bas d’Avre- 
gny, sur la rive gauche des Usses. Ce chapiteau, en 
parfait état de conservation, appartient à une époque 
de transition : c’est le type du chapiteau à feuilles d’eau 
et à grand tailloir qui a servi d’intermédiaire entre le 
type roman décoré d’animaux et de personnages gro- 
tesques et le type à crochets de l’époque gothique. Il se 
compose en effet de deux feuilles d’eau assez larges à 
la base et s’épanouissant, dans une courbe assez 
lourde, aux deux angles du chapiteau. Il est surmonté 
d’un épais tailloir formé à sa partie inférieure par un 
listel surmonté d’une très large scotie, très caractéris- 
tique et terminé par un listel assez élevé. — La date de 
ce chapiteau n’est pas douteuse : son style accuse un 
travail de la fin du xii 4 siècle et une imitation assez 
fidèle de l’école de Pile de France. A vrai dire, dans 
cette province, le berceau de l'architecture gothique, 
ce chapiteau aurait pu être exécuté dès 1140. Mais, 
pour rester dans la vraisemblance, il convient de re- 

(RW, MIL) (0 


Digitized by LaOOQle 




— 1 34 — 

culer cette date de quelques années, car l'influence des 
artistes de File de France a été parfois assez tardive 
dans des provinces aussi éloignées que la Savoie. — 
Ce chapiteau, si intéressant déjà par son style, est 
d’autant plus précieux que c’est le dernier débris qui 
subsiste de ce château, ruiné depuis de longues années, 
et dont les propriétaires se hâtent de terminer la des- 
truction dans l’espoir d’y trouver quelque trésor ca- 
ché. — Au cours de leur visite à ces ruines, les auteurs 
de cette communication ont retrouvé une clef de voûte 
d’une porte qu’ils ont pu dater de la fin du xn e siècle, 
grâce à sa moulure formée par un bandeau accompa- 
gné de deux tores. Ils ont encore remarqué les vestiges 
de meneaux de fenêtres Renaissance. 

Tous ces éléments, assez grossiers d’ailleurs, per- 
mettent de conclure qu’au xn e siècle s’élevait à cet en- 
droit, sur une motte assez élevée, formée en grande 
partie par des dépôts glaciaires, un château d’une 
grande importance restauré, sans luxe, au xvi e siècle. 

M. l’abbé Gonthier fait remarquer que ce château, 
dit de la Vulpillière, a été inféodé, en i3oi, à la famille 
de Compeys de Thorens, qui Fa possédé jusqu’à l’ex- 
tinction de la race (i 538 ). Dès lors, il a passé aux 
Montchenu, puis aux de Reydet (1658-1793). 

Le chapiteau qui fait l’objet de la communication 
précédente a été acquis par M. Le Roux et déposé au 
musée lapidaire d’Annecy. 

M. Constantin donne quelques renseignements 
inédits sur Jeau Menenc, ancien régent de Thônes et 
de Cluses, dont il a retrouvé le testament. Il se pro- 
pose de compléter et de rectifier la biographie de ce 
personnage. 

Sur la proposition de M. Serand, le prix des collec- 
tions complètes de la Revue a été fixé précédemment à 
too francs. Il est expliqué que cette somme ne don- 
nera droit qu'aux années antérieures à la décision 
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prise, c’est-à-dire à 1892, et que pour les années posté- 
rieures, il faudra ajouter 6 francs par volume. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
6 heures. 

Le Secrétaire, François Miquet. 


Séance du 17 mai i 8 g 3 . 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 5 heures. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

La réunion extraordinaire de ce jour ayant été pro- 
voquée à l’occasion du départ de notre dévoué secré- 
taire, M. François Miquet, M. le Président prononce 
l’allocution suivante : 

« Messieurs, 

* Je suis certain d'être l’interprète de vos senti- 
ments en exprimant à notre collègue, M. Miquet, les 
vifs regrets que nous cause son départ. Nous avions 
espéré le conserver, pendant quelque temps encore, 
au milieu de nous ; cet espoir a été déçu, heureuse- 
ment pour son avancement dans la carrière qu’il a 
embrassée, malheureusement pour nous, si nous n’é- 
coutions que des sentiments un peu égoïstes, comme 
ils le sont souvent, quand ils prennent leur source 
dans une véritable affection. Notre Société perd un 
excellent secrétaire qui rédigeait les comptes-rendus 
de ses séances avec beaucoup de netteté, de diligence 
et de précision. Il avait le talent d’en retracer la phy- 
sionomie, tout en la faisant quelques fois plus belleque 
nature, à l’exemple des peintres habiles. Doué d’un 
caractère facile, M. Miquet, mettait beaucoup d’ama- 
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bilité et de tact dans ses relations avec nos membres 
correspondants ; il contribuait ainsi à procurer des ar- 
ticles à notre Revue et à ménager la susceptibilité des 
auteurs, lorsque le comité de rédaction les priait d’in- 
troduire quelques modifications dans leur travail. 

« Vous savez. Messieurs, combien l’entrain habituel 
de notre secrétaire, ses saillies imprévues, sa gaieté 
communicative imprimaient de vie, d’animation à nos 
entretiens, qui n’ont du reste aucune prétention au 
sérieux d’une séance académique. Cette heureuse dis- 
position à voir, sous le côté plaisant, les choses de ce 
monde souvent si tristes, ne l’empêchait pas de nous 
soumettre des communications, des observations très 
sérieuses et très judicieuses, sous une forme enjouée. 

« Animé d’un amour vrai pour son pays, dont il 
connaît bien l’histoire ; doué d’une excellente mémoire 
qui lui permet de relier facilement le présent au passé, 
il pouvait être consulté à l’improviste comme un réper- 
toire vivant toujours prêt à répondre obligeamment 
aux questions qui lui étaient posées. 

« M. Miquet savait trouver, en dehors de ses tra- 
vaux professionnels, des instants précieux pour mettre 
en lumière, dans d’intéressants opuscules, et dans les 
pages de la Revue, nos compatriotes, souvent inconnus 
de la foule, qui se sont distingués dans les lettres, les 
arts et les sciences. Quelques-uns d’entre vous ignorent 
que notre collègue, qui ne s'en vante pas, a remporté 
des prix dans plusieurs concours académiques. 

« Je demande pardon à M. Miquet d’avoir mis pen- 
dant un moment sa' modestie à l’épreuve. Vous m’en 
eussiez voulu et vous ne m'auriez pas pardonné de 
le laisser s’éloigner de nous sans lui manifester une 
dernière fois les sentiments d'estime et d’affection que 
nous lui portons tous. — C'est là mon excuse. Nous 
conserverons tous un précieux souvenir de notre sym- 
pathique collègue : espérons qu'il ne nous oubliera pas^ 
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* Nous faisons des vœux pour qu'il continue les cor- 
diales relations qu'il a nouées avec les membres de la 
Société Florimontane ; pour qu’il revienne au plus tôt 
le plus près possible de nous et qu'il continue, dans la 
Revue savoisienne, le travail qu'il a si intelligemment 
inauguré. » 

A la suite de ces paroles sincèrement pensées, 
M. Miquet, comprimant une émotion bien naturelle, 
remercie le Président et ses collègues du témoignage 
de sympathie dont ils font preuve à son égard et dé- 
clare qu’il gardera un excellent et profond souvenir 
de son séjour à Annecy et de sa longue collaboration à 
la Revue savoisienne. 

M. Ducis ajoute quelques détails nouveaux à ses 
communications précédentes sur la voie romaine d’Au- 
gusta à Etanna, plusieurs fois détruite par les atter- 
rissements du Rhône. Il les réunira dans un article 
spécial pour la Revue. 

A propos des colonnes et chapiteaux découverts 
dans les démolitions de la rue Grenette, le même 
donne quelques renseignements sur les agrandisse- 
ments successifs de la bourgade d’Annecy, sur le puits 
et l'église Saint-Jean, à côté desquels il y avait, d’un 
côté la commanderie et de l’autre le chemin longeant 
les écoles, et au-delà le pasquier Thiolier, où l'on fa- 
briquait des tuiles, actuellement rue Royale. 

A propos des fragments trouvés à Sevrier, il rap- 
pelle que des sculptures faisant partie d’un autel païen 
sur les bords du Thiou, au bas de Gevrier, ont été 
transportés à Sevrier. Ce fait a été consigné déjà dans 
la Revue. 

MM. Domenjoud, Serand et Marteaux ont visité 
la station lacustre découverte par le premier à 200 mè- 
tres de sa propriété, à Sevrier. D’après l’aspect des 
pilotis, il y a lieu de croire cette station authentique. 
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Ils se réservent, dans les prochains beaux jours, où le 
lac sera très calme, d’y faire des recherches sérieuses 
et d’en lever le plan. A ce sujet, les mêmes membres 
demandent à la Société le vote d’un crédit pour la 
construction d’une drague à main destinée à recueillir 
les débris de l’industrie des palafites. 

La proposition est mise aux voix et adoptée. 

La Société procède ensuite à l’élection d’un secré- 
taire-directeur de la Revue savoisienne et d’un secré- 
taire-adjoint. 

A la suite du dépouillement du scrutin, M. Marc 
Le Roux, conservateur du Musée, est nommé secré- 
taire, et M. Max Bruchet, archiviste départemental, 
secrétaire-adjoint. 

On dépose sur le bureau les ouvrages en double 
dans la bibliothèque de la Société Florimontane. Les 
membres qui désireraient compléter leurs collections 
ou acquérir ces volumes devront s’adresser au biblio- 
thécaire, M. Marteaux. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
6 heures 1/2. 

Le Secrétaire, Marc Le Roux. 


Séance du 7 juin i8g3. 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 5 heures. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Dépouillement de la correspondance. 

Communication est donnée d'une lettre de M. P- 
Reitz, d’Annemasse, annonçant au conservateur du 
Musée la trouvaille d’une pierre portant une inscrip- 
tion romaine. Le bloc provient des démolitions de 
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l'église de Ville-la-Grand, il a o m ,85 de hauteur. o m ,55 
de largeur et o m ,4 7 d’épaisseur. Sur le côté droit se 
trouve une rainure de o m ,o4 à o m ,o 5 de largeur et 
o m ,02 de profondeur, se prolongeant d’un bout à l’au- 
tre. 

L’inscription se compose de quatre lignes : MARTI 
VALERIVS AMABILIS SACERDOS. 

L’auteur de la lettre a trouvé également un frag- 
ment de poterie, peut-être un débris d’amphore ou de 
vase à bec, et aussi un tronçon de colonne en pierre 
de o m ,25 de largeur sur o m ,i2 de diamètre. 

Le Conservateur du Musée annonce qu’il a déjà fait 
d’actives démarches pour acquérir cette inscription, 
qui figurerait en bonne place dans notre musée lapi- 
daire. Des difficultés imprévues ont surgi, qui ont re- 
tardé l'exécution de ce projet, et, jusqu’à ce jour, au- 
cun résultat autre qu’un estampage n’a été obtenu. 

Sur la proposition du Président, des félicitations 
unanimes sont adressées à MM. Reitz et Chambet, qui 
ont fait acte de patriotisme en cherchant à conserver 
chez nous un de ces monuments de l’histoire du pays, 
malheureusement enlevés trop fréquemment à prix 
d’or par les archéologues genevois. 

M. Marteaux, après avoir examiné l’estampage, fait 
remarquer, à gauche du nom, la partie inférieure d’une 
lettre incomplètement estampée, mais qui paraît être 
un C.; C. Valerius Amabilis porterait alors le même 
nom qu’un C. Valerius Amabilis, affranchi de Mon- 
tanus, auquel son propre affranchi Aventinus a élevé 
un tombeau à Saint-Romain en Gai. Notre inscription 
a des lettres de bonne forme et paraît être du temps de 
Néron. Les Vçilerii étaient très répandus dans le terri- 
toire de la cité de Vienne ; la plupart sont des affran- 
chis. Il est curieux que, sur quatorze inscriptions 
consacrées à Mars, relevées par Allmer dans la Vien- 
noise, il y en ait dix qui appartiennent à la région 
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comprise entre Genève et les Alpes (vallées de l’Arve et 
du Giflfre), ce qui peut faire supposer qu’on opérait 
fréquemment des levées dans cette partie de la Nar- 
bonnaise. 

M. Ritter adresse au Directeur de la Revue un 
article sur Thomas Blanc, écrivain savoyard, né aux 
Allues, près Moûtiers. 

M. le Président annonce la mort de M. Puton, 
inspecteur général des forêts, qui, originaire de Savoie, 
avait sur sa demande été. nommé membre correspon- 
dant. Les membres de la Société Florimontane adres- 
sent à la famille le témoignage de leur sympathie. 

M. Ducis présente une pièce de poésie assez curieuse, 
datant du xvn* siècle. Sous le titre d 'Intermède de la 
Médisance, c’est une critique souvent acerbe des mœurs 
locales d’Annecy à cette époque. 

A propos d’un article de M. Vingtrinier sur l’érection 
de la Savoie en duché, M. Ritz donne quelques détails 
sur le passage de l’empereur Sigismond à Chambéry. 

M. Max Bruchet annonce qu’il a pu obtenir la 
réintégration aux archives de la Haute-Savoie d'un 
compte des châtellenies de la Balme-de-Sillingy et de 
la Bâthie, pour les années 1 368 à 1378, conservé précé- 
demment à Dijon, puis à Chambéry. Ce document 
original, d’une longueur de 4 m 40, est des plus précieux 
par sa rareté et l’intérêt des détails très précis qu’on 
peut y trouver sur l’administration d’une châtellenie au 
XIV e siècle, sous le gouvernement des comtes de Gene- 
vois. Il abonde en renseignements curieux sur l’agri- 
culture, la vie privée, l’archéologie et bien d’autres 
matières. Ce très intéressant document a été publié 
par M. Mugnier, de Chambéry, et n’a par conséquent 
pas lieu d’être détaillé à cette place. 

Le même annonce qu’il a pu faire déposer aux Archi- 
ves départementales, de nombreux registres ou liasses 
contenant les ordonnances et actes divers passés par 
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devant le juge mage de Genevois et ceux des judicatures 
diverses, de Cruseilles, Epagny, Faverges, La Roche, 
Metz, Quintal, Sales et Villard-Chabod , pour le 
xviii* siècle, ainsi qu'un certain nombre de minutaires 
des notaires Bessonis, Marion et Mottier, d’Annecy, 
de la même époque. Ces documents étaient jusqu’à ce 
jour conservés au greffe du Tribunal de première 
instance d’Annecy. 

M. Bruchet entretient la Société de l’intérêt que 
pourrait présenter une table des matières de la Revue 
savoisienne depuis son origine. 

M. Sallaz fait remarquer que, pour diminuer les 
frais à la charge de l'Association, une liste de souscrip- 
tion pourrait être transmise aux membres désireux 
d'acquérir la table qui composera un volume du format 
et de la grosseur du bulletin de la Revue. 

La proposition est mise aux voix et adoptée. 

M. Martin, professeur au Lycée Berthollet, est pré- 
senté comme membre résidant, par MM. Bruchet et 
Le Roux. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures. 

Le Secrétaire, Marc Le Roux. 


LA SAVOYARDE 

BOURDON DE LA BASILIQUE DE MONTMARTRE 


La mort récente de Ms r l'Archevêque de Chambéry, 
qui en a été le principal promoteur, nous rappelle la 
promesse faite l’année dernière de donner aux lecteurs 
de la Revue des renseignements exacts sur ce chef- 
d’œuvre sorti à deux pas d’Annecy. D'ailleurs, la So- 
ciété Florimontane, qui a été fondée en 1 85 1 pour le 
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progrès et l'encouragement des sciences, des arts et 
métiers, ne voudrait pas laisser partir d’ici une œu- 
vre d’art unique en son genre sans rendre hommage 
aux artistes qui l’ont exécutée avec tant de succès, 
MM. Georges et Francisque Paccard, fondeurs à An- 
necy-le-Vieux. 

Fondé en 1796, à Quintal, l’atelier de fonderie de 
la maison Paccard a été transféré, en 1857, au bas 
d’Annecy- le-Vieux, dans une des positions les plus 
favorables à leurs travaux et à leurs relations, qui ont 
pris tant d'importance et d'extension, grâce aux per- 
fectionnements introduits successivement dans leur 
art, et qui leur ont valu tant de succès. Ils fournis- 
sent, en moyenne, de 80 à 100 cloches par an, non 
seulement à la Savoie et la France, mais à l’Angle- 
terre, à l’Espagne et jusqu'aux Indes et en Amérique. 
L'une de leurs dernières coulées en contenait pour les 
cinq parties du monde. 

Déjà, en 1878, ils avaient fondu, pour le clocher de 
Notre-Dame de Liesse d'Annecy, la Salèsienne , ainsi 
appelée de la coïncidence des fêtes du doctorat de 
saint François de Sales. Elle fut bénite par S. E. le 
cardinal Caverot, archevêque de Lyon, après une ma- 
gnifique allocution de S. G. M« r Rosset, évêque de 
Maurienne. Elle pèse plus de cinq mille kilogrammes. 
Personne alors ne supposait que, treize ans plus tard, 
ce chiffre serait plus que triplé pour un bourdon des- 
tiné à Paris. 

L'initiative en est due au R. P. Charles Besson, de 
Grésy-sur-Aix, des Oblats de Marie-Immaculée, alors 
de résidence à Montmartre. Mais, dans l’impossibilité 
de mener à bonne fin ce projet, il y intéressa Ms r Fran- 
çois de Sales Leuillieux, archevêque de Chambéry, qui 
en fit son œuvre, traita avec les fondeurs et ouvrit une 
souscription réservée aux seuls habitants ou originai- 
res de l’une des deux Savoie. 
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Le Père Besson n'eut plus alors qu'à suivre l’exécu- 
tion de l’œuvre en l'aidant de l’appui de ses relations 
et des inspirations de son zèle. 

Nous ne parlerons pas du choix des métaux, de leur 
combinaison proportionnelle en vue de la sonorité des 
grandes et petites pièces (78 cuivre rouge, 22 étain, 
en moyenne), ni des procédés et conditions de fonte. 
Nous n’entrerons pas non plus dans le détail de tous 
les travaux préparatoires à la fonte des cloches. Ils ont 
été développés, il y a bientôt dix ans, par un auteur 
qui n’a pas vu commencer l'œuvre de la Savoyarde 
et tout dernièrement encore par M. Achille Allart, in- 
génieur des Arts et Manufactures, à l'occasion préci- 
sément de l'exécution de la même Savoyarde 1 2 . Nous 
n'en rappellerons donc que la trame principale d’après 
les nombreuses observations que nous avons pu faire 
à cet atelier depuis plus de trente ans. 

C’est d’abord le moule intérieur appelé le noyau, 
briquetage couvert d'une couche de terre préparée, et 
vide pour y recevoir un feu dessicateur. Puis, c’est la 
fausse cloche, c’est-à-dire une couche de terre et de 
chanvre pétris posée sur tout le noyau et représentant 
la future cloche dans toutes ses mesures calculées avec 
la dernière précision, sur la planche à trousser, soit le 
tracé, qui, tournant sur un pivot, en régularise toutes 
les proportions. Sur la surface de cette couche, on ap- 
plique des plaques de cire reproduisant en relief toutes 
les inscriptions, figures, armoiries, etc., que doit por- 
ter la nouvelle cloche. 

On procède ensuite à la confection du moule exté- 
rieur appelé la chemise ou la chappe, autre couche 
d’argile entremêlée de chanvre et renforcée par des 
spirales innombrables de fil de fer, qui en assurent la 


1. PI. Brand, La Cloche , son histoire, sa fabrication, son langage, 1884, 
Annecy, Àbry. 

2. Le Chercheur, journal illustré des inventions nouvelles, 1" décembre 1891. 
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cohésion intense. Elle est posée et appliquée tout au- 
tour sur la fausse cloche de manière à recevoir à la 
surface intérieure l’empreinte soit la forme en creux 
de toutes les figures en relief placées à la surface de la 
fausse cloche. La composition de cette couche est faite 
avec des matériaux divers combinés ensemble et dans 
des conditions de solidité et de fermeté telles que, après 
dessication, elle puisse être saisie et soulevée par des 
engins à une hauteur qui permette de démolir et d’en- 
lever la fausse cloche et de contrôler toutes les impres- 
sions qu’elle a dû laisser à la surface intérieure de 
cette chappe. 

On fixe ensuite au sommet du noyau le porte- 
battant pour être saisi dans le cerveau de la cloche par la 
coulée. Puis la chappe est redescendue et replacée avec 
une précision mathématique pour que le vide ne re- 
présente que la forme exacte de la cloche future. On 
adapte au sommet de la chappe le moule des colom- 
bettes soit des anses qui serviront à suspendre la clo- 
che. Pour ce moulage, qui est d’une grave importance, 
on a plusieurs procédés, suivant la dimension des 
cloches. 

Tout étant achevé, on capitonne avec une terre légère 
préparée à cet effet la chappe et le moule des colom- 
bettes jusqu'au sommet, de manière à faire tout dispa- 
raître, c’est l’ enterrement . Ce comble, déposé avec 
mesure et prudence pour ne pas faire fléchir la chappe 
dans le vide, lui donne à l'extérieur une force de 
résistance à tout accident pouvant provenir de la 
poussée du métal dans le coulage. Au-dessus du tout 
est placé le bassin de coulée qui part du four à réver- 
bère, où le métal est fondu, pour aboutir sur le moule 
des colombettes. 

Toutes ces opérations exigent les soins les plus déli- 
cats, les précautions les plus minutieuses dans le choix 
et la mise en œuvre des divers matériaux, la confection 
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de tant de moules, «de figures et de textes, dont la 
fermeté puisse recevoir, sans danger de détérioration, 
le choc et la pesanteur du métal incandescent. Il a 
fallu attendre la dessication de chaque moule avant 
d’entreprendre le suivant, prévenir l'adhérence des 
uns et des autres par de minces couches de cendres ou 
de noir, etc. Et, si la coulée comporte 25 ou 3 o cloches 
de différents calibres, on conçoit le temps que tout 
cela demande. Il a fallu presque une année pour la 
Savoyarde. 

Arrivons enfin au i 3 mai 1891, jour qui rappelait 
à dix ans de distance la préconisation de Mgr Leuillieux 
comme archevêque de Chambéry, le i 3 mai 1881. 

Une foule nombreuse avait envahi les ateliers de 
MM. Paccard qui, bondés de toutes parts, ne pou- 
vaient tout contenir. Vers 1 1 heures, arrivent NN. SS. 
l’archevêque de Chambéry ; Isoard, évêque d’Annecy; 
Luch, évêque d’Aukland, et une nombreuse représen- 
tation du clergé de Chambéry et d’Annecy. 

Le métal, chauffé depuis 24 heures, était à 1,800 
degrés et pouvait donc affronter sans danger l’air am- 
biant pendant la coulée, qui a duré 9 minutes, précédée 
des prières d’usage et suivie du chant d’allégresse, 
entonné par l’archevêque. 

La cloche a 3 m ,o 6 de hauteur, 3 m ,o 3 de diamètre 
à sa base, et conséquemment 9 mètres et demi de cir- 
conférence. Elle donne le contre-ut, note promise 
d'avance, grâce aux calculs et aux procédés dont les 
habiles fondeurs ont le secret : et c’est à tel point, qu’ils 
peuvent compléter et mettre en harmonie, par l’addi- 
tion d’autres cloches, tout carillon irrégulier. 

Elle pèse 16,888 kil., le battant 847 kil. avec la 
chappe, soit en tout 17,735 kil. Le joug en chêne me- 
sure i m ,70 de hauteur, 4 mètres de longueur et avec 
ses ferrures son poids dépasse 5 , 000 kil. Enfin, tout 
armé de son harnais, le bourdon pèse 25 , 000 kil. 
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L'œuvre complète avec tous ses accessoires de mise 
en route a coûté la somme de 64,886 francs, qui a été 
couverte avec un empressement remarquable par les 
souscriptions venues de toutes les paroisses de la 
Savoie. Le bourdon, unique en France aujourd'hui, 
car celui de Notre-Dame de Paris ne pèse que i2,5oo, 
celui de Sens 1 1,000, de Reims 10,000, de Lyon 7,5oo, 
est destiné à la tour de l'église du Sacré-Cœur à Mont- 
martre, sur Paris. C'est là seulement qu'il pourra être 
mis en branle par un engin spécial dû aux habiles 
fondeurs. Mais les bases de cette tour, commencées 
avant la connaissance des dimensions de la cloche, 
doivent être modifiées pour la recevoir. Telle est une 
des causes du retard de son transport. 

Depuis qu'elle a été découverte et sortie du moule, 
puis mise au nettoyage, près de 25, 000 visiteurs sont 
venus de toutes parts contempler ce chef-d'œuvre et 
apprécier la sonorité de sa voix dès qu’elle a pu être 
suspendue. Ce ne sont encore que des tintements, et 
lorsqu'ils sont donnés par le battant, ils sont entendus 
et bien distingués dans tout le plateau d'Annecy déplus 
de 3o kilomètres carrés. 

A grandes volées, elle sera entendue de toute la ville 
de Paris. 

Toutes les difficultés de transport ont été prévues et 
résolues. Ce n'est plus qu’une question de temps. 

En dehors des motifs qui ont destiné le bourdon à 
la nouvelle basilique de la Butte de Montmartre, cette 
localité n’est point étrangère aux souvenirs historiques 
de Savoie. En 1 1 33, Adélaïde de Savoie, fille d'Hum- 
bert II, dit le Renforcé, et femme de Louis VI, dit le 
Gros, roi de France, fonda une abbaye de Bénédictines 
à Montmartre. Veuve de Louis-le-Gros, elle épousa 
Mathieu de Montmorency; veuve encore, elle se retira 
dans la communauté qu'elle avait fondée et y fut ense- 
velie, en 1154. 


« 
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En 1 534 » Pierre Favre, de Saint-Jean des Sitz, dans 
la vallée de Thônes, premier prêtre de la Compagnie 
de Jésus, sous le nom de Lefèvre, reçut dans l’église 
de Montmartre les premiers vœux de saint Ignace de 
Loyola et de ses compagnons. 

Tous les visiteurs n'auront pas eu le temps de lire 
toutes les inscriptions, ni la facilité d'expliquer toutes 
les effigies etarmoiries dont la Savoyarde est couverte. 
Il sera plus difficile encore de le faire lorsqu'elle sera 
installée. Nous pensons donc faire chose utile et 
agréable aux lecteurs de mettre sous leurs regards 
toute la légende, paroles et figures, qui forment la page 
instructive de ce monument. Commençons par les 
inscriptions. Ne pouvant reproduire les caractères tels 
quels, soit les capitales romanes et carolines, nous 
donnons les textes en petites majuscules. 

Les six colombettes ainsi que le contour de la tête 
sont couvertes des insignes du Sacré-Cœur de Mont- 
martre. Au-dessous, en première face, on lit : 

An.-MDCCCLXXXVIII 

Leone’XIIIP.’M. 

QVINQVEGENARIA’ SoLEMNIA • SaCERDOTII • SVI • AGENTE 
Me’Franciscam ‘MaRGARITAM’A’ sacratissimo - corde 

[Ch RIST1 • J ESV • NVNCVPATAM 
ClERVS • PROCERES * POPVLVS ■ QVE ■ SABAVDIÆ 

Præevnte • Francisco • Alberto * Levillievx 

ARCHIEPISCOPO • CaMBERIENSI 

cvm’episcopis’ provinciæ 

ÆRE • COLLATO 
DEDERVNT 

PIETATIS ’ IN ’ DIVINVM ’ COR ’ MONIMENTVM 

VRBI. • GENTI . ‘ ORBI 1 VNIVERSO 
E • SACRO • VERTICE ’ INGEMIN ATVRAM 1 PER • SÆCVLA 
VIVAT’ J ES VS. 
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Sur la face opposée, on lit : 

Parrain : S. G. M GR François de Sales Albert 
[Leuillieux, archevêque de Chambéry. 

PRINCIPAUX DONATEURS 

M GR Leuillieux, archevêque de Chambéry 
l’Ordre de la Visitation 

M or Ricard, prélat de la M. de S. S. Léon XIII 
M 0R Turinaz, évêque de Nancy 

LA FAMILLE DE BoiGNE 

M ME Prat-Noilly de Marseille 

M me LA COMTESSE VlAL DE CONFLENS 
LE COMTE DE MeNTHON ET SA FAMILLE 

l’abbé Naville d’Annecy 

LA PAROISSE DE LA MÉTROPOLE DE CHAMBÉRY 
LA PAROISSE DE NOTRE-DAME DE CHAMBERY 

les RR. PP. Chartreux 
la paroisse d’Aix-les-Bains 

LA PAROISSE DE RUMILLY 

Au-dessous des inscriptions sont les effigies suivan- ' 
tes. En commençant par la première face et suivant le 
tour, on voit un grand Christ; armoiries de Léon XIII; 
saint Pierre de Tarentaise ; sainte Jeanne-Françoise de 
Chantal ; armoiries de la ville de Chambéry ; saint 
François de Sales ; saint Anselme ; armoiries du car- 
dinal Richard ; Notre-Dame de Mvans ; armoiries du 
cardinal Guibert ; saint Bernard de Menthon ; sainte 
Geneviève ; armoiries de la ville de Paris; saint Denis; 
saint Anthelme; armoiries de M* r Leuillieux. 

Vient ensuite la galerie des armoiries d’autres corps 
ou familles, commençant par la première face : 

Province de Savoie; ville d’Aix-les-Bains; le marquis 
d’Oncieu; la métropole de Chambéry; famille de Boi- 
gne; congrégation du Sacré-Cœur de Chambéry; fa- 
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mille Prat-Noilly, de Marseille ; RR. PP. Chartreux ; 
ville de Cluses ; province du Faucigny ; famille de la 
Fléchère; R. P. Besson, de Grésy-sur-Aix ; Ms r Bou- 
vier, évêque de Tarentaise ; province de Tarentaise; 
ville de Moûtiers ; Ms r Turinaz, évêque de Nancy ; 
l’ordre de la Visitation ; ville de Rumillv ; province 
du Genevois; ville d’Annecy; Mb 1- Isoard ; congréga- 
tion des Missionnaires de Saint-François de Sales; 
comte de Menthon ; congrégation des Sœurs de Saint- 
Joseph de Chambéry; l’abbé Naville, d'Annecy ; comte 
de Montbron ; ville de Saint-Julien ; province du Cha- 
blais ; ordre des Oblats de Marie-Immaculée ; la com- 
tesse veuve Vial de Conflens ; M« r Rosset, évêque de 
Maurienne ; ville de Saint-Jean de Maurienne ; paroisse 
de Notre-Dame de Chambéry ; M« r Ricard ; ville d’Al- 
bertville. 

Dans les cordons au-dessous de la galerie des armoi- 
ries : 

Membres du Comité de l’Œuvre du Vœu national 
au Sacré-Cœur : M. l’abbé Pelgé ; R. P. Voirin 
O. M. J.; MM. Th. Dauchez; Le Gentil; H. Ro- 
hault de Fleury; Catillon ; baron Camille de 

BaULNY ; GÉNÉRAL BARON DE CHARETTE ; CHESNE- 
LONG, SÉNATEUR ; MlCHEL CORNUDET ; DESCOTES ; 

vice-amiral marquis Gicquel des Touches ; He- 
mar ; Keller ; comte de Lambel ; E. de Marge- 
rie; Merveilleux du Vignaux; de Mont de Ben- 
que; Musnier de Pleignes ; Pagès; Ferdinand 
Riant; vice-amiral Ribourt; marquis de Ségur; 
Beluze; Baudon. 

Au bas : 

Georges et Francisque Paccard, fondeurs a Annecy- 
le-Vieux (Haute-Savoie) 1890. 

Laurent Pacoret ( d ' Annecy '), officier d’Académië, 

DESSINATEUR, ARCHITECTE A RAMBOUILLET. 

(Aty. iaVi) 1 1 
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Joseph Burgunder, graveur, de Horkenshon (Al- 
sace). 

Nous ne décrirons pas le reste de rornementation 
feuillages, fleurs, guirlandes, emblèmes et autres des- 
sins dont les bandes contournent comme des rubans 
le milieu et le bas de la cloche. Leur richesse forme 
une agréable compensation à la somme des textes que 
Ton a lus. 


Nous saisissons cette occasion pour ajouter quelques 
observations sur les légendes les plus fréquentes des 
anciennes cloches, qui, à la longue, finiront par dispa- 
raître. Nous en signalerons deux. 

Le premier auteur que nous avons cité plus haut a 
reproduit l’inscription d’une des cloches de Mieussy, 
de i 55 g : Mentent sanctam spontaneam in honorent 
Deo et patriæ liberationem. 11 en a conclu qu’elle se 
rapporte à la remise de la Savoie par Henri II, roi de 
France, à Emmanuel-Philibert, duc de Savoie. C’est 
une coïncidence fortuite. La même inscription se 
trouve sur une des cloches de Notre-Dame de Liesse 
d’Annecy, fondue, en i 56 i, par François Zermat, de 
Bormio dans la Valteline. Cette formule se retrouve, 
aux xv* et xvi* siècles, sur beaucoup de cloches de la 
Savoie et du Dauphiné, dont nous avons pu étudier les 
collections faites par des amateurs spéciaux. Nous l'a- 
vons lue nous-même sur une cloche de 1428, au clo- 
cher de la chapelle romane de Belleville, à Hauteluce 
(Savoie). Mentent , puis une petite cloche, spontaneam, 
in honorem Deo et patriæ liberacionem. 

Une cloche de Genève, de 1481, portait : Mentem 
sanctam habeo, honorem Dei et patrie liberationem 
invoco 1 . 


1. Blavîgnac, Le Christianisme à Genève, j5. ii t, 
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Aucune de ces dates ne peut donner lieu à une coïn- 
cidence historique de guerre ou de modification politi- 
que d’états. 

s Le culte public et le salut de la patrie, tels étaient les 
deux principaux motifs du son de la cloche. Elle son- 
nait pour appeler à l'office religieux, au sauvetage en 
cas d’incendie, ou aux armes devant les menaces de 
l’ennemi. Les guerres fréquentes de château à château, 
dans le moyen âge, ne motivaient que trop souvent le 
tocsin du village. 

Plus tard, on répandit beaucoup les deux vers sui- 
vants sur les cloches : 

Laudo Deum verum, plebem voco, congrego clerum , 

Defunctos ploro, nimbum fugo.festa decoro. 

Plusieurs traductions en prose et en vers ont été es- 
sayées sur ce distique : nous en donnons une tout-à- 
fait inédite et la plus complète en ce genre : 

A ma voix les chrétiens à Dieu vont rendre hommage. 

Je chante leur naissance et pleure leur trépas. 

Contre un feu destructeur j’appelle au sauvetage. 

Contre l’envahisseur je stimule aux combats. 

Je conjure la foudre et la grêle et l’orage. 

Voyageurs égarés, je dirige vos pas. 

Je compte des instants le rapide passage. 

Que Dieu vous fasse grâce avant mon dernier glas. 

C.-A. Ducis. 
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NOTICE 

SUR 

L'ASTRONOME BOUVARD 


Alexis Bouvard, astronome titulaire de l’Observa- 
toire de Paris, membre de l’Académie des sciences et du 
Bureau des Longitudes , membre correspondant de 
l’Académie royale des sciences de Turin, de l’Académie 
royale des sciences et belles - lettres de Bruxelles , 
membre étranger de la Société royale de Londres, 
naquit le 27 juin 1767 ', au village des Contamines, qui 
fait aujourd’hui partie du canton de Saint-Gervais- 
les-Bains (Haute-Savoie). 

Premières années de Bouvard. Son séjour a Paris. 
— Issu d’une famille de simples cultivateurs, ses pre- 
mières années se passèrent, selon toute vraisemblance, 
comme se passent encore aujourd’hui celles des enfants 
delà même condition : de longues heures au grand air, 
pour la garde de quelque troupeau ; quelques heures 
d’hiver consacrées aux éléments de l’instruction 
primaire la plus simple. 

Bouvard se distingua-t-il de ses camarades d’école, 
comme l’a écrit un biographe occasionnel 1 2 , par son 
application et son intelligence ? C’est possible. Les 
sciences exactes, l’astronomie en particulier, le trans- 
portèrent-elles d'enthousiasme , suivant ce même 
biographe, au point « qu’il dévora les ouvrages élé- 
mentaires relatifs à cette science trouvés dans la 
bibliothèque que le curé avait mise à sa disposition ? » 

1. Grillet indique, dans son Dictionnaire historique : environ Lan 1787. 

a. Discours prononcé À la distribution des prix du lycée de Chambéry en 
1880. Ce discours contient des faits anecdotiques, à tournure quelque peu 
romanesque, dont on ne trouve trace dans aucune des notices consacrées à 
Bouvard à l'occasion de son décès, 
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On lç croira difficilement en songeant qu'en pleine 
renaissance de l’astronomie, et peu d’années après la 
découverte de Chamonix, voisin des Contamines, une 
bibliothèque quelconque de cet humble village ne 
possédait guère que des almanachs en fait d’ouvrages 
astronomiques ; et encore ! 

Nous croyons plutôt ce que Grillet nous dit d’Alexis 
Bouvard : « Après avoir appris les éléments de la 
lecture et de l’écriture dans sa patrie, ses parents l’en- 
voyèrent chez M. le chanoine Bouvard, de Sallanches, 
pour sonder si ses inclinations naturelles le portaient à 
l’état ecclésiastique ou au commerce qu'un oncle, un 
de ses frères et plusieurs de ses parents exerçaient à 
Vienne en Autriche. Le jeune Bouvard, qui ne se 
sentait auçune inclination, ni pour être prêtre, ni pour 
faire le négociant, résolut de se rendre à Paris et d’y 
tenter la fortune. » 

Il avait alors dix-huit ans. Parents et amis ne pouvant 
le détourner de son projet, se cotisèrent pour couvrir 
les frais du voyage et le futur astronome, le sac sur le 
dos, un bâton à la main, se mit en route pour la 
capitale 1 . 

Il s’y trouva, suivant l’expression connue, sur le 
pavé, sans relations ni protections d’aucune sorte, sans 
autre vocation que la volonté de s'instruire et de se 
créer une situation par son travail. 

Bouvard suivit dès le premier jour les cours publics 
du Collège de France 2 , les seuls d’ailleurs qui lui 
fussent accessibles à cause de leur gratuité. Tout d’abord 
il les suivit un peu tous indistinctement, puisque, après 
plusieurs mois, il n’avait point encore trouvé sa voie : 


1. Arago, Discours prononcé aux funérailles de Bouvard. Une amitié solide, 
fondée sur une collaboration remontant à quarante années, liait notre compa- 
triote à l'illustre fondateur de l'Astronomie populaire. 

2. A son arrivée à Paris, dit Grillet, Bouvard <* entra dans une Maison où 
son aptitude pour le calcul et les sciences exactes se développa d'une manière 
surprenante. » 
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il hésitait entre les mathématiques et la chirurgie 1 . 
Mais les difficultés matérielles de la vie n'avaient point 
attendu si longtemps pour créer de cruels embarras à 
notre jeune étudiant dont les modestes ressources 
s'étaient vite épuisées. Dans ces circonstances, il fit 
preuve des qualités de ténacité, de volonté persévérante, 
qui sont un des traits de sa race, et qu'il possédait à un 
haut degré ; car, s’il ne mangea pas tous les jours, 
jamais il ne manqua une leçon. 

Tant de mérite devait trouver sa récompense. 
Bouvard, remarqué par ses maîtres, notamment par 
Mauduit et Lalande, encouragé par eux, se décida pour 
les mathématiques. Il fit, dans leur étude, de rapides 
progrès et put donner bientôt quelques leçons qui, au 
moins, le firent vivre. 

Son entrée a l’Observatoire. — Comment donc 
devint-il astronome? Arago rapporte que le hasard 
seul en décida. Bouvard eut l'occasion de visiter l'Obser- 
vatoire de Paris, dirigé par le comte Cassini, et d’as- 
sister à quelques travaux astronomiques : son avenir 
fut fixé. Il se sentit saisi pour l’astronomie, pour « le 
plus beau monument de l'esprit humain, le titre le plus 
noble de son intelligence 2 , » d’une véritable passion. 
Dès lors, il se dévoua, se rendit utile en maintes occa- 
sions aux astronomes, et en 1793, époque de la retraite 
de Cassini et de la réorganisation de l’Observatoire, il 
entra dans l’établissement avec un titre officiel. 

Maison trouve une version différente de la précé- 
dente dans une notice biographique due à une autorité 
scientifique incontestable qui l’écrivit sous l’empire des 
sentiments d’une affection filiale 3 . Voici ce qu’écrit 
M. Quételet : 

1. Arago. 

2. La place, Exposition du Système du Monde, livre V, chap. vi. 

3 . Notice sur Alexis Bouvard, par A. Quételet, Directeur de l’Observatoire 
royal de Bruxelles, 1844 — Nous devons la communication de cette intéressante 
Notice à Laugier. 
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« Dans son intimité, il (Bouvard) aimait à rappeler 
les souvenirs de sa jeunesse, et les épreuves pénibles 
par lesquelles il avait dû passer, surtout au moment de 
la Révolution. Il enseignait les mathématiques à Paris, 
quand, de par }a loi, il fut nommé astronome à l’Obser- 
vatoire que Cassini venait de quitter. Il voulut repré- 
senter humblement que ses études n’avaient pas été 
dirigées vers l’observation, mais il fut renvoyé à son 
poste, avec menace d’être emprisonné, s'il le quittait. 
Ce fut le commencement de sa carrière astronomique. 
Ces licences qui ressemblaient un peu à celles de 
Sganarelle, eurent cependant les meilleurs résultats. 
M. Bouvard, dans son nouveau poste, n'avait les moyens 
ni de se vêtir ni de se nourrir ; il me parla souvent des 
privations cruelles qu’il dut s’imposer. Il se livra 
cependant franchement et avec ardeur aux études 
astronomiques, et finit bientôt par aimer avec passion 
la carrière dans laquelle il avait été poussé d'une ma- 
nière si brusque 1 . » 

Quelque différentes que soient les deux versions, 
elles présentent un égal intérêt et se rapprochent dans 
cette constatation commune que Bouvard se livra avec 
passion aux études astronomiques. Il ne faut rien 


i. La version de M. Quételet se trouve confirmée par un récit que nous avons 
retrouvé dans le Moniteur sapoisien du 19 mars 1857. Ce récit est extrait 
d’une note publiée par le docteur CaflTe, notre compatriote, dans son Journal 
des Connaissances médicales et pharmaceutiques, note que voici : 

« Je ne puis m'empécher de rapporter ici ce qu’ignorent tous les biographes : 
un trait caractéristique des procédés alors employés à l’expédition des affaires, 
et qui me fut souvent raconté par le vieux Bouvard, devenu membre de l’Institut, 
collaborateur du célèbre Laplace, directeur de l’Observatoire, etc. Bouvard, 
pdtre dans les montagnes de la Savoie, arrivait à Paris, où il n’avait pour vivre 
que quelques leçons de mathématiques à 3 francs le cachet, qu’il allait donner 
à Vaugirard. Sur son chemin sc trouvait l’Observatoire, où il entrait pour 
étudier le mécanisme des instruments, etc. Un jour il reçoit t ordre de Lakanal 
de se rendre à l’Observatoire en qualité d’astronome de la République. Bouvard, 
pauvre, mais heureux, reste fort surpris de cette nomination ; il se rend donc 
auprès de Lakanal, lui déclare qu’il n’a rien demandé, et qu’il est incapable de 
remplir les fonctions auxquelles il est appelé contre son gré. « C’est donc toi qui 
te nommes Bouvard, lui dit Lakanal, de suite f... le camp à l’Observatoire, ou 
d’ici à vingt-quatre heures je t’y fais conduire. » Bouvard subit l’injonction, et 
depuis lors n’a plus quitté cet établissement scientifique jusqu à sa mon, arrivée 
plus de cinquantens a après. » 
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moins que ce mot pour expliquer le zèle infatigable 
avec lequel il s'astreignit à la monotonie des obser- 
vations quotidiennes obligatoires , pour expliquer 
surtout le dévouement qui lui permit de mener à bien 
des travaux longs et pénibles, souvent fastidieux; 
d’exécuter des calculs immenses, presque rebutants, 
mais d’une utilité primordiale pour la science. Ces 
travaux dont nous nous sommes proposé l’examen, 
acquirent à leur auteur la reconnaissance du monde 
savant ; mais ce fut, autant qu’eux, l’exquise bonté de 
son caractère qui lui valut l’amitié fidèle des plus 
illustres parmi ses contemporains. 

Collaboration avec Laplace. — Bouvard tra- 
vaillait depuis un an à l’Observatoire lorsqu’en 1794 il 
entra en relations avec Laplace. Ce fut, dans sa vie, un 
événement capital. Le grand géomètre vivait alors 
retiré à la campagne. Il commençait à composer la 
Mécanique céleste , développement analytique de l’ap- 
plication aux corps planétaires de la loi de la pesan- 
teur, « ouvrage immortel qui sera cité dans tous 
les âges comme un des plus grands monuments que 
les sciences aient produits ', » d’un génie que l’on a 
appelé le Newton français. Mais Laplace seul ne 
pouvait suffire à l’exécution de son travail, car, 
écrivait-il lui-même, « quelle que soit la perfection de 
la théorie, il reste à l’astronome une tâche immense 
à remplir pour convertir en tables les formules 
analytiques 2 . » Il lui était nécessaire d’insérer dans 
son œuvre autre chose que les formules purement 
algébriques fournies par la théorie ; et plus d’une fois, 
sans doute, il avait dû envier le sort de Képler dont il 
dit ailleurs : « Képler eut dans ses dernières années 
l’avantage de voir naître et d’employer la découverte des 

1. Fourier, Analyse des Travaux de l'Académie des sciences pour 1822. 

fc. Mécanique céleste, préface du quatrième volume. 
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logarithmes, due à Néper, baron écossais, artifice 
admirable ajouté à l'ingénieux algorithme des Indiens, 
et qui, en réduisant à quelques jours le travail de 
plusieurs mois, double, si l’on peut ainsi dire, la vie 
des astronomes et leur épargne les erreurs et les 
dégoûts inséparables de longs calculs 1 . » 

A défaut d’un nouveau procédé rapide de calcul, qui 
dans l’espèce n’aurait pu être découvert, il fallait à 
Laplace une collaboration active et sûre, un dévouement 
sans bornes et de tous les instants. Il trouva l’un et 
l’autre chez le jeune astronome de l'Observatoire qui, 
du premier coup, se révéla calculateur de premier 
ordre. Les premiers services rendus à Laplace le rap- 
prochèrent de Bouvard ; le caractère de celui-ci suffit 
ensuite à cimenter entre eux une étroite amitié que la 
mort seule put rompre plus de trente ans après. 

On se fait difficilement une idée précise de l’énormité 
des calculs, travail fatiguant l’attention sans la captiver, 
que Bouvard entreprit et continua pendant la publi- 
cation de la Mécanique céleste , c’est-à-dire pendant un 
quart de siècle. A eux seuls, ils formaient des piles de 

cahiers qui semblaient avoir dû occuper plus que la vie 

« 

d’un seul homme 2 . Le plus grand éloge qui puisse en 
être fait est dû à Laplace lui-même, qui, dans son 
œuvre, s'est plu à reconnaître la part revenant à son 
collaborateur. 

A propos, notamment, de la théorie des pertur- 
bations planétaires, après avoir parlé des inégalités 
dépendantes des carrés et des puissances supérieures 
des excentricités et des inclinaisons des orbites, et 
même du carré de la force perturbatrice, après avoir 
expliqué que, pour donner les expressions numériques 


1 . Exposition du Système du Monde, livre V, chap. iv. 

2. Ses manuscrits furent vendus publiquement après sa mort, pour la modique 
somme de 3 à 400 francs; ils ont été achetés par son neveu, M. Eug. Bouvard 
( Notice citée). 
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du rayon vecteur et du mouvement tant en longitude 
qu'en latitude de chaque planète, il avait substitué dans 
les formules les nombres relatifs à chaque astre, il 
ajoute : 

« Bouvard a bien voulu faire le calcul de ces substi- 
tutions, et le zèle avec lequel il s’est livré à ce pénible 
travail lui mérite la reconnaissance des astronomes 1 . 
Divers géomètres ont déjà calculé la plupart des inéga- 
lités planétaires : leurs résultats ont servi de vérification 
à ceux de Bouvard, et^ lorsqu’il a trouvé des diffé- 
rences , il a remonté à la source de l’erreur pour 
s’assurer de l’exactitude de ses calculs. Enfin, il a revu 
avec un soin particulier le calcul des inégalités qui 
n’avaient point encore été déterminées, et quelques 
équations de condition qui ont lieu entre ces inégalités 
m’ont fourni les moyens d'en vérifier plusieurs 2 . » 

Ailleurs, dans son admirable Expositon du Système 
du Monde , Laplace rend un nouvel hommage au 
travail de son collaborateur, à l'excellence des résultats 
qui lui sont dus. C’est à propos du phénomène des 
marées, étudié par Laplace avec toute l'attention ré- 
clamée par un problème si étroitement lié à la théorie 
de la lune, qu'il écrit : 

« Je dois au zèle infatigable de M. Bouvard, pour tout 
ce qui intéresse l'astronomie, les calculs immenses que 
la comparaison de mon analyse avec les observations 
a jexigés. Il y a encore près de six mille observations 3 . » 
Et plus loin : 

« Les calculs de M. Bouvard ont confirmé l’existence 
de l'accroissement, dans l’action des astres sur la mer, 
dû aux circonstances accessoires, et l'ont porté à un 

1. Les résultats de ces calculs se composent d une centaine de pages du 
livre VI de la Mécanique céleste, uniquement constituées par les tableaux des 
diverses inégalités relatives à toutes les planètes ; et les coefficients numériques 
de ces inégalités sont déterminés avec Je millionième de seconde. 

2 . Mécanique céleste, introduction au livre VI. 

3. Exposition du Système du Monde, livre IV, chap. xi. 
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quart à fort peu près pour la lune. La détermination 
de ce rapport est nécessaire pour conclure des obser- 
vations des marées les rapports véritables des actions 
du soleil et de la lune dont dépendent les phénomènes 
de la précession des équinoxes et de la nutation de Taxe 
terrestre. » 

Sur le même sujet, nous trouvons encore la parole 
autorisée de Fourier : « La comparaison de la théorie 
des marées avec près de six mille observations exigeait 
descalculs immenses : on en est redevable à M . Bouvard, 
dont les travaux précieux ont mérité depuis longtemps 
la reconnaissance des astronomes. Sans énumérer tous 
les résultats de ses comparaisons, nous nous bornerons 
à dire qu'elles rendent manifestes les lois que le prin- 
cipe de la gravitation universelle assigne à ces 
phénomènes 1 . » 

Il nous est permis d'arrêter ici ces extraits qui 
suffiraient à établir la réputation scientifique de notre 
compatriote. Avant d'aborder l'examen des travaux 
personnels de Bouvard, nous devons dire que la recon- 
naissance de Laplace se manifesta d'une manière 
efficace, car son influence ne fut point étrangère à la 
nomination que reçut Bouvard, en i7<j5, d'astronome- 
adjoint au Bureau des Longitudes, que venait de créer 
la Convention. Il avait vingt-huit ans. 

Travaux scientifiques de Bouvard. — La plupart 
des travaux personnels de Bouvard furent, on le 
comprend aisément, une sorte de reflet, une suite 
naturelle du développement de la Mécanique céleste 
de Laplace. Ils ont porté successivement sur tous les 
corps du système planétaire, au point qu'il serait pos- 
sible de les énumérer à la fois dans l’ordre chronolo- 
gique, et dans l'ordre des distances des planètes au 

i. Analyse des Travaux de l’Académie des sciences, pour 1823, par Fourier 
secrétaire perpétuel. 
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soleil. Les plus importants, parmi ses travaux astro- 
nomiques, ont trait à la Théorie de la lune et à la cons- 
truction des Tables astronomiques, encore universel- 
lement employées, pour Jupiter, Saturne et Uranus. 
Ce sont exclusivement des résultats de calculs fournis 
par la discussion et la comparaison d’observations en 
nombre considérable. 

Observations astronomiques. — Il ne serait pas 
légitime de conclure de ceci que Bouvard négligea 
l’observation pour s’adonner exclusivement au calcul 
et aux théories spéculatives ; et rien ne serait plus 
éloigné de la réalité. Bien au contraire, Bouvard 
sa\ r ait apprécier, comme Fontenelle, que « ce qui n’est 
dans l'astronomie que de pratique et. de détail se 
trouve être cependant d'une extrême importance ; 
au point que la manière d’observer, qui n'est que le 
fondement de la science, est elle-même une grande 
science. » Justement, le premier mémoire que présenta 
Bouvard à l’Institut, fut le suivant : 

Observations astronomiques faites à l’Observatoire 
national de Paris, an iv de la République, pour dé- 
terminer l’opposition de Mars et de Jupiter, par le 
citoyen Bouvard, adjoint au Bureau des Longitudes 1 . 

Dans ce travail, l’auteur expose en détail la vérifi- 
cation soigneuse des instruments qu’il a employés, et 


i. Ce mémoire, lu le 1 6 prairial an îv, est inséré dans le tome I* r du Recueil 
dit * desSavans étrangers »,qui date de i8o5. II ne contient que quelques pages. 
Les premières phrases que nous transcrivons ici, montrent que Bouvard n'était 
point insensible à l'éloquence particulière de l'époque : « Si l’Astronomie, dans 
l'ensemble de ses résultats, présente un accord si satisfaisant, il n'est dû qu'aux 
efforts réitérés des astronomes et des géomètres qui composent l'Institut ; à ces 
génies qui, du fond de leurs cabinets, découvrent les lois de la nature, et, d’une 
main hardie, tracent dans l'espace la route que doivent suivre ces corps jadis 
errants et vagabonds qui faisaient le désespoir des astronomes ; à ces génies qui 
ont appliqué la haute analyse au système de la gravitation universelle. Moins 
heureux, je me contenterai de présenter à l’Institut un tableau raccourci de la 
concordance des observations, etc. — Heureux, dit-il en terminant, si mes 
faibles travaux peuvent être de quelque utilité à l'avancement des sciences 1 Ut 
sc bornent mes vœux. » 
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conclut qu’on peut avoir une confiance absolue dans 
les longitudes et latitudes qui figurent dans ses ta- 
bleaux. N’est-ce point la marque de l’astronome 
essentiellement observateur ? 

D’autre part , dans le volume de la Connaissance 
des Temps pour 1808, Delambre, succédant à Lalande, 
écrit dans la préface : « Depuis longtemps nous 
désirions publier à des époques fixes et régulières, les 
observations astronomiques qui se font journellement 
à l’Observatoire par M. Bouvard, qui en est spécia- 
lement chargé, et dans lesquelles il est aidé par 
M. Arago. » Ce même volume contient les observations 
faites en l’an xii (1803-1804), avec une note intéres- 
sante de Bouvard sur sa manière d’observer et les 
instruments qu’il utilisait ; et les volumes suivants de 
la publication contiennent régulièrement les observa- 
tions astronomiques et météorologiques annoncées par 
Delambre. 

L’excellent Traité d'astronomie de Biot mentionne 
un grand nombre d’observations du soleil faites, dans 
le cours de 1807, à l’Observatoire de Paris par 
MM. Bouvard et Mathieu 1 . 

Enfin, la Table générale des comètes fournit la 
preuve la plus décisive de l’habileté à laquelle Bouvard 
était parvenu dans les observations. Chercheur patient, 
infatigable, on lui doit la découverte de cinq comètes, 
avec le calcul des éléments nécessaires à fixer leurs 
orbites respectives ; on lui doit aussi le calcul des 

1. Mathieu, né à Mâcon le 26 novembre 1783, entra à l’Ecole polytechnique 
en i 8 o 3 , à l’Observatoire de Paris en 1806. Il fut l'élève et le continuateur de 
Delambre. La plupart de ses travaux scientifiques eurent pour objet les questions 
difficiles et délicates relatives à l’établissement universel des nouvelles mesures 
décimales. Il entra en I81 7 à l’Académie des sciences, où il siégea prés de 60 ans. 
A l’époque même de sa mort, survenue en mars 1875, il venait d’être nommé 
Président de la Commission internationale du mètre par les savants délégués 
à cette Commission. Mathieu fut représentant de Saône-et-Loire de 1 83 5 à 1848. 
Il s'était marié avec la soeur de François Arago. Sa fille épousa M. Ernest 
Laugier, membre de l’Institut et du Bureau des Longitudes, dont le nom est 
illustré par de très beaux travaux sur la Constitution du soleil et sur les 
Nébuleuses. 
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mêmes éléments pour plusieurs comètes découvertes 
par d’autres observateurs. Ces travaux particuliers se 
répartissent à peu près également dans toute la carrière 
de Bouvard, puisque sa première découverte eut lieu 
en 1797, et qu’on trouve ensuite les années 1798, 1804, 
i 8 o 5 (deux comètes), 1812 ', 1818, 1826, i 832 . 

Dans Y Analyse des travaux de l'Institut pour i 8 o 5 , 
Delambre écrit : « M. Bouvard, digne émule des 
Messier, des Méchain, a découvert deux comètes et il 
en a calculé les éléments. » 

La comète de 1818 avait été découverte par Pons, 
de Marseille ; Bouvard en calcula les éléments qu’il 
présenta au Bureau des Longitudes ; on reconnut 
alors que cette comète était la même que celle déjà 
vue en i 8 o 5 et qui, dans le système solaire, porte le 
nom de comète à courte période ou comète d’Encke. 
« On n’a donné à cette comète ni le nom de Pons, 
qui l’a découverte, ni celui de Bouvard, qui en a 
calculé les éléments paraboliques, mais bien le nom 
de M. Encke, qui a retrouvé ses apparitions an- 
ciennes et calculé ses retours prochains *. » 

Nous venons de donner des preuves suffisantes que 
notre éminent compatriote a été un observateur et 
non point seulement un calculateur émérite, comme 
on se contente souvent de le penser. Le lecteur sera 
pleinement convaincu de ce fait, s’il veut prendre la 
peine d’examiner avec nous les principaux travaux 
dont la science est redevable à l’activité intelligente 
de Bouvard. 


t. On lit dans l 'Analyse des travaux de l’Académie pour 1 8 1 a : « M. Bouvard 
annonçait à la Classe, le 3 août, la découverte qu’il avait faite le i" du même 
mois, d’une petite comète dans la constellation du Lynx. Au sortir de la séance, 
ôn reçut une lettre de M. Blanpain, directeur de l'Observatoire de Marseille, 
par laquelle il communiquait trois observations, de la même comète, qui avait 
été aperçue, dix jours plutôt à Marseille, par M. Pons, concierge de l’Observa- 
toire. Cette comète était petite ; les observations, au moins à Paris, ont été peu 
nombreuses et difficiles. MM. Bouvard et Nicollet en ont calculé l’orbite, qui ne 
ressemble à aucune de celles que nous connaissons. * 

2. àraüo, Astronomie populaire. 
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Théorie de la Lune. — C'est en 1797 que Bouvard 
s’occupa pour la première fois delà théoriede la Lune. 
Laplace venait de découvrir l’équation séculaire du 
moyen mouvement, celles des nœuds et du périgée ; 
il chargea Bouvard d’en calculer les valeurs numériques 
en utilisant le plus grand nombre possible d’obser- 
vations, notamment celles de La Hire, Flamsteed, 
Bradley, Maskelyne, 

Le résultat devait être de diminuer notablement les 
erreurs des tables qui, suffisamment précises vers le 
milieu du siècle, commençaient à perdre progressi- 
vement de leur exactitude. Or, outre que la navigation 
et la géographie font l’usage le plus important et le 
plus continuel des tables lunaires, il y avait un intérêt 
scientifique de premier ordre à connaître, si possible, 
dans tous ses détails, le mouvement de la lune, à 
poursuivre la solution du fameux problème des trois 
quarts ', et savoir en définitive si notre satellite échap- 
perait seul à toutes les conséquences de la loi de la 
pesanteur, « de cette loi générale et simple dont la 
découverte, par la grandeur et la variété des objets 
qu’elle embrasse , fait tant d’honneur à l'esprit 
humain 2 . » 

La question était d’ailleurs à l’ordre du jour parmi 
les savants, puisque l’Institut proposait comme sujet 
de concours l’étude du mouvement séculaire de la lune, 
la partie la moins épineuse du problème général. Le 
prix fut attribué, en 1800, à Bouvard, et à l'astronome 
Bürg, de Vienne ; le mérite des travaux couronnés fit 
qu’au lieu de partager le prix entre les deux lauréats, 
on en doubla la valeur 3 . 

D’autre part, Laplace apprécie en ces termes les 


!. Le soleil, la terre et la lune. 

a. Laplace, Exposition du Système du Monde, livre IV, chap. v. 

3 . Delaubae, Rapport historique sur les progrès des sciences mathématiques 
depuis 1789. — Paris t8io. 
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Tables construites par Bouvard, et son témoignage 
suffirait : « Ce travail utile couronné en 1800 par 
l’Institut de France, ne laisse aucun doute sur l’exis- 
tence des trois équations séculaires de la lune et sur 
leur grandeur respective 1 . » 

La construction de ces tables avait exigé de Bouvard 
un travail considérable. Il ne suffit pas en effet, pour 
que des Tables soient bonnes, qu’elles fassent con- 
naître la position de l'astre à un instant donné dans le 
cours d'une période de quelques années seulement, 
car toutes les tables remplissent cette condition ; il 
faut surtout qu’elles donnent la position de l’astre à 
une époque quelconque aussi éloignée qu’on le voudra, 
dans le passé comme dans le futur. D'où la nécessité de 
comparer à la théorie et aux Tables actuelles non 
seulement les observations modernes, mais surtout 
les anciennes, celles des Chaldéens, des Grecs et des 
Arabes. Celles-ci consistent en observations d’éclipses, 
ou de conjonctions de grosses planètes, on les regarde 
comme autant de longitudes observées ; elles indiquent 
qu’à tel instant la lune occupait dans le ciel telle 
position : les Tables doivent fournir précisément cette 
position pour l'époque donnée. 

C’est surtout dans ce sens que portèrent les efforts de 
Bouvard, On possède un recueil célèbre d’observations 
anciennes, c’est YAlmageste de Ptolémée; lors des 
premières recherches de Bouvard, on ne connaissait 
guère que de nom un autre recueil réputé d’obser- 
vations arabes : les Tables célestes, construites vers 
l’an mil par l'astronome Ebn-Junis 2 . Une heureuse 
circonstance se produisit : un professeur d’arabe au 


1 * Mécanique céleste. 

3. Cet astronome est aussi nommé Ibn-Yunis. ËMoünis: il vivait au Caire de 
95 o à 10 io, environ. Il répondait (si toutefois un contemporain avait le cou- 
rage de l’appeler en entier) au nom de : Aboul Hassan Ali ben Abderrahman 
ben Ahmed ben Jounis ben Abdalaala ben Mousa ben MaTsara ben Hafes ben 
Hyan. (Arago, Notices.) 
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Collège de France, Caussin de Perceval donna la 
traduction, depuis longtemps désirée, d'un fragment 
assez étendu du manuscrit arabe, et, pour la partie 
technique de son travail, il eut recours à l’obligeance 
dévouée de Bouvard qui enrichit de notes la traduction 
I de Caussin 2 . Mais laissons sur ce point la parole à 
deux illustres géomètres, Legendre et Lagrange ; ils 
communiquaient à l’Institut le rapport suivant (fruc- 
tidor an vu) : 

« L’astronomie vient de faire une acquisition impor- 
tante : le citoyen Caussin, professeur de langue arabe 
au collège natonal de France, lui adonné la traduction 
d’un fragment d’Ibn-Junis, qui était depuis longtemps 
désirée. Golius, à qui l’on doit le manuscrit, en avait 
détaché trois éclipses, qui ont servi à plusieurs astro- 
nomes pour démontrer l'accélération du mouvement 

moyen de la lune 25 autres éclipses viennent à 

l’appui de celles qui étaient déjà connues, et l’accéléra- 
tion du mouvement de la lune est un de ces faits re- 
marquables qui servent à prouver l'accord étonnant de 
l’observation et de la théorie... 

« Le citoyen Bouvard, astronome, avec qui le 
citoyen Caussin s’était concerté pour l’explication de 
quelques endroits très épineux du manuscrit arabe, a 
senti d'abord tout le parti qu’on pouvait tirer de ces 
éclipses. Il les a toutes soumises au calcul, ainsi que 
celles qui nous ont été conservées par Ptolémée, et 
toutes celles qui ont été observées à la renaissance de 
l’astronomie en Europe. De ces calculs il a déduit la 
quantité des trois équations des mouvements de la 


!. Caussin de Perceval (Jeârt-Jacques-Àntoiné), orientaliste français, né à Mont* 
didief, le 24 juin 1759, mort le 39 juillet i 835 , étant professeur au Collège de 
France et membre de f Académie des Inscriptions. 

2. Ce travail particulier fut l’objet d’un court mémoire présenté par Bouvard 
& l’Académie des sciences, inséré dans les Mémoires de l'Académie , tome II, fruc- 
tidor an vu, sous ce titre : Note sur la Traduction d'un Fragment d lbn Junis, 
par lî citoyen Caussin; pages i-ia. 

(/to*. sap.) 1 a 
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lune, et il a eu la satisfaction de voir que les résultats 
s’accordaient singulièrement avec ceux qu’il avait déjà 
tirés des observations de Flamsteed comparées à celles 
de Maskelyne. 

« Chacune de ces éclipses a fourni au citoyen 
Bouvard une équation de condition dont les indéter- 
minées étaient la correction à faire au mouvement 
séculaire synodique, et celle de l’anomalie moyenne 
des Tables insérées dans la troisième édition de l’As- 
tronomie de Lalande. 

« Par une méthode semblable, et en employant les 
éclipses dans lesquelles on a observé la plus grande 
phase, le citoyen Bouvard a trouvé 2' 5 o" pour la 
correction du nœud, la même que le citoyen Laplace 
a déterminée en comparant les Tables de Ptolémée à 
à celles d'Albategnius. 

« On sait que les astronomes fixent les époques de 
leurs Tables d'après l’ensemble des observations les 
plus voisines de ces époques : ainsi, en comparant les 
époques de Tables construites à de grands intervalles, 
on peut tirer de cette comparaison les mêmes résultats 
qu’on obtiendrait des observations mêmes, si elles 
étaient connues ; et quand elles manquent, c'est assu- 
rément ce qu’on peut faire de mieux, sauf à discuter 
ensuite les observations mêmes, si on vient à les re- 
trouver. C’est ce qu’a fait le citoyen Bouvard, et le 
succès qu’il a obtenu prouve, d’une part, l’utilité de la 
méthode, et de l’autre, l’exactitude avec laquelle 
Ptolémée et Albategnius avaient discuté ses observa- 
tions. Pour soumettre les trois équations ci-dessus 
déterminées à une nouvelle épreuve, lecitoyen Bouvard 
a rassemblé soixante éclipses plus modernes, observées 
par Waltherus, Purbach, Regiomontanus, Copernic, 
Cornélius Gemma, Tycho, Kepler, etc. : elles ont 
donné — 12 "21 de correction pour le mouvement 
synodique et 8 '34" 5 pour l'anomalie moyenne; 
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quantités qui s'accordent singulièrement avec les 
précédentes. 

« Le manuscrit d’Ibn-Junis renferme encore huit 
équinoxes et un solstice observés par les Arabes, avec 
un nombre considérable d'occultations et de con- 
jonctions de planètes. Le citoyen Bouvard a comparé 
les équinoxes aux Tables; et ses observations pa- 
raissent si précises, que le mouvement séculaire du 
soleil, qu'il en a déduit, donne à très peu près la même 
quantité que les meilleures Tables modernes. 

« Les conjonctions des planètes, observées avec un 
instrument dont l'exactitude est fort vantée par les 
astronomes qui l'ont employé, donneront encore des 
vérifications intéressantes pour les moyens mouve- 
ments des planètes : on y remarquera principalement 
une conjonction de Jupiter et de Saturne. Ce qui rend 
cette dernière plus précieuse que les autres, c'est que 
la grande inégalité de ces deux planètes, qui était à son 
minimum au temps de Tycho et de la renaissance de 
l'astronomie , était assez considérable et de signe 
contraire au temps d'Ibn-Junis, et qu'elle va paraître 
ainsi dans un nouveau jour qui peut-être la fera encore 
mieux connaître. 

« Cet exposé suffit pour faire sentir l'importance du 
manuscrit traduit par le citoyen Caussin, et du travail 
du citoyen Bouvard sur les observations que ce ma- 
nuscrit renferme 1 . » 

Bouvard ne borna pas à la construction de Tables 
ses recherches* sur la théorie de la lune ; loin de là. Il 
entreprit aussitôt avec l’aide d’Arago, alors élève astro- 
nome, une nouvelle série d'observations relatives à la 
vérification des lois de la libration de la lune. Tous les 
calculs étaient préparés pour les déterminations numé- 


t. Mémoires de l'Institut, an vti. — Histoire de la classe des sciences mathé- 
matiques et physiques. 
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riques ' lorsque Arago partit pour l’Espagne dans le 
but d’exécuter cette fameuse prolongation de la méri- 
dienne qui devait inaugurer si brillamment sa carrière, 
et dont les détails sont connus de tous. Resté seul, 
Bouvard continua régulièrement ses observations 
jusqu’en 1810. A cette époque il s’adjoignit pour le 
contrôle des calculs, un de ses compatriotes, Nicollet 2 . 
Tous deux présentèrent à l’Institut un Mémoire sur 
la libration de la Lune, au sujet duquel le secrétaire 
perpétuel de l’Académie , Delambre , écrivait no- 
tamment 3 : 

« MM. Bouvard et Nicollet ont fait leurs calculs 
simultanément et chacun de leur côté pour éviter 
d’autant plus sûrement toute erreur appréciable. On 
voit dans leur Mémoire toutes les formules qu’ils ont 
employées, avec la discussion exacte de tous les termes, 
pour montrer ceux qu’il était permis de négliger et 
ceux qu’il était indispensable de conserver. Ainsi l’on 
pourra s’assurer qu’ils ont, à cet égard, porté la sévérité 
plus loin qu’aucun de leurs devanciers. Ils exposent 
dans le plus grand détail la marche qu’ils ont suivie, 
enfin les éléments qui sont le résultat de toutes leurs 
recherches. » 

(A suivre.) Charles Philippe. 


t . Mémoires de l'Institut, année 1 6 15 . — Arago, Histoire de ma Jeunesse (édi- 
tion de Barrai). 

a. Jean Nicollet, né à Cluses (Haute» Savoie), le 24 juillet 1786, mort le 1 1 sep- 
tembre 1843, à Washington. Les circonstances qui poussèrent Nicollet à s'expa- 
trier sont des plus fâcheuses pour sa mémoire. 

3. Analyse des Travaux de la classe des sciences mathématiques et physi- 
ques, 18 1 5. 


Digitized by LiOOQle 



ÉTUDE LITTÉRAIRE 


SUR LES ŒUVRES POÉTIQUES 

DE 

J.-P. VEYRAT 


AVANT-PROPOS. 

Jean-Pierre Veyrat a déjà été l’objet de plusieurs tra- 
vaux de biographie et de critique. En 1846, M. Mena- 
brea composa sur lui, pour la 3 e édition de la Station 
poétique, une notice très incomplète assurément, mais 
pleine de détails précis et vivants. En 184g, M. Jules 
Philippe consacra à Veyrat, dans une Anthologie des 
Poètes de la Savoie, une notice assez longue, véritable 
biographie qui renferme des appréciations assez justes 
quoique indulgentes. Cette notice attira sur le poète 
l’attention de Sainte-Beuve, qui écrivit sur lui deux 
articles dans ses Nouveaux Lundis, le 19 et le 25 juin 
i865. En 1884, M. Weiss, professeur à Vienne, a pu- 
blié, à Genève, un ouvrage sur la vie et les œuvres du 
poète savoisien ; la partie biographique est assez com- 
plète, mais la partie critique n’est qu’une esquisse ra- 
pide, dont les conclusions, justes en général, me pa- 
raissent contestables sur quelques points. Ajoutons 
que, dans les Mémoires de l’Académie savoisienne 
(II, 4 e série, 1890), M. L. Pillet, un vieil ami de Vey- 
rat, a fait paraître une étude sur plusieurs de ses poé- 
sies encore inédites. 

Le but de ce travail est de préciser et de compléter 
les jugements portés sur ce poète, en préséntant une 
analyse exacte de toutes ses œuvres et non seulement 
de ses chefs-d'œuvre ; nous essayerons, reprenant le 
travail de critique exquissé par M. Weiss, de le pous- 
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ser plus avant en y ajoutant, avec une étude de la ver- 
sification fondée sur d’autres principes, une critique 
de la langue et du style de Veyrat ; nous chercherons 
à définir son originalité, et ce qu’il doit aux poètes qui 
l’ont précédé ; nous tenterons enfin de déterminer avec 
exactitude la nature de son talent, et le rang qu’il con- 
vient de lui attribuer parmi les poètes contemporains. 

Livre premier. — Œuvres de Jeunesse. 

La première œuvre de Veyrat que l’on puisse men- 
tionner est un poème de 25 pages, composé au collège, 
intitulé Le Solitaire de Saint- Saturnin, malheureuse- 
ment inédit et introuvable. 

Plus heureuse a été sa deuxième œuvre (juin-juillet 
i83o), qui porte le nom de Dix Chants, dont les deux 
premiers seuls sont perdus. Le troisième, intitulé Le 
Retour, est l'expression assez naturelle d’un premier 
chagrin d'amour. On y retrouve le sentiment de la fa- 
meuse romance Plaisir d’ Amour que soupira si ten- 
drement le xvm c siècle vieillissant. Le quatrième est 
une idylle amoureuse adressée A Marie. On y sent les 
influences combinées de la sensibilité artificielle du 
siècle précédent et de la mélancolie romantique. Une 
apostrophe à Rousseau s’y étale entre deux strophes à 
la Parny, et comme Lamartine il s’écrie : 

Repose dans mon âme, ô ma triste pensée ! 

Notons le huitième chant, qui semble inspiré du 
Cique Maggio de Manzoni ; la vigueur un peu décla- 
matoire des vers fait songer à Victor Hugo, qui, à. 
cette époque, avait déjà publié plusieurs pièces sur Na- 
poléon. La neuvième chant est aussi d’ordre politique- 
Il est adressé à la Pologne, et on y retrouve toute 1^ 
phraséologie dont la révolution de i83o avait hérité de 
sa grande aïeule. L’influence de Barthélemy y est ma- 
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nifeste, et Veyrat, à son exemple, traite le peuple de 
géant. Le dixième chant, intitulé Dernier Printemps , 
est adressé à Lamartine. Trahi par l'amour et par la 
liberté, que reste-t-il au poète qu'à mourir? et le der- 
nier vers de chaque strophe ramène ce refrain déses- 
péré : 


Salut à mon dernier printemps ! 

Veyrat avait alors vingt ans. On sent que René et 
Obermann ont passé par là. Le poète allait bientôt 
avoir de plus justes raisons de maudire la vie. 

En 1 83 1 , il compose, à l’occasion des funérailles de 
Charles- Félix à l’abbaye de Haute-Combe, une ode 
dont quelques strophes ont déjà grande allure. 

Surviennent les troubles du 2 janvier i 832 et l’exil 
de Veyrat. Il se réfugie à Lyon et y fonde un journal, 
L’ Homme-Rouge. Nous ne nous arrêterons pas long- 
temps sur ce pamphlet hebdomadaire dont Sainte- 
Beuve a dit : « Ce n’ést qu’un insulteur à rimes ri- 
ches. » Jeune et ardent, Veyrat donne tout entier dans 
l’emphase et la bouffissure, qui est le danger des ta- 
lents puissants et vigoureux. De plus, on était au plus 
beau temps du romantisme, et, sur la scène dramati- 
que, s’étalaient les poignards de Tolède, les fioles em- 
poisonnées et les grandes tirades. Veyrat fut naturelle- 
ment séduit par tout ce bric-à-brac, et il en usa avec 
prodigalité. Qu’on en juge par ce court fragment. Un 
des numéros de 1 833, intitulé Pèlerinage en Savoie , 
commence par ces vers : 

J’avais deux pistolets croisés à ma ceinture, 

Un poignard bien trempé... la nuit était obscure. 

et finissait par ce trait : 

N'est-ce pas, Charles-Albert, que la vengeance est douce ? 

L’influence de Barthélemy est manifeste dans 
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L' Homme-Rouge, qui parut, en 1 833, à' Lyon, au bu- 
reau de La Glaneuse, à Paris, chez Abel Ledoux, et, en 
1834, chez Guillaumin. Elle n'est pas moins sensible 
dans un in-8° de 48 pages, publié, en i 832, chez Le- 
doux, sous ce titre : « Les Italiennes, poésies politi- 
ques, par Camille Sant-Héléna. » Inspirées parle même 
sentiment qui lui dictait les diatribes de L’Homme- 
Rouge, ces poésies débordent de violences et d'outra- 
ges. 11 y nomme Barthélemy un géant, et ce mot re- 
vient souvent sous sa plume. La meilleure pièce du 
recueil est adressée à Châteaubriand. Vevrat était allé 
lui rendre visite, lorsqu’il apprit son incarcération 
(juin i 832). Cette nouvelle excite son indignation, et il 
la répand dans des strophes enflammées, avec des 
1 images dignes de la Némésis. Cependant le début de la 
pièce a du charme et dévoile l'une des faces de son ta- 
lent poétique, capable, au milieu de ses plus extrêmes 
violences, de faire entendre des accents ’d’une mélan- 
colique douceur. On y sent l'influence que Lamartine 
exerçait sur tous les jeunes esprits, et il faut reconnaî- 
tre que, pour un poète de 22 ans, les vers ont de la fer- 
meté et les strophes de l'allure. 

Je te lisais souvent au bord de la fontaine, 

Quand la brise du soir vient fraîchir notre haleine, 

Quand le soleil se couche au loin dans un ciel bleu, 

Et qu’un dernier rayon de vie et de lumière 
A cette heure d’amour glisse sur la paupière 
Comme un dernier adieu. 


Et puis, je m'arrêtais avec toi sur les pierres 
Pour voir, pour méditer, pour pleurer les poussières 
Qui furent une fois cités et nations 1 
De l’Ohio jusqu’à nous, des Natchez à Solyme, 
Partout, sur les débris où ton astre sublime 
A jeté ses rayons. 


Un jour, au pied d’un arbre, à ma jeune Marie. 
Je lisais Atala ! La terre était fleurie. 
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Le ciel pur, l'ombre fraîche ; elle, heureuse d'amour, 

Elle pleurait... Fleur douce, à peine épanouie, 

Je pleurais avec elle et mon coeur dans sa vie 
Te doit son plus beau jour ! 

De même, Lamartine fera couler les pleurs de sa 
Graziella en lui lisant Paul et Virginie . Ce détail, 
peut faire entrevoir la similitude de leurs génies. Si le 
plus souvent Veyrat n’a fait que suivre les traces du 
grand poète, il l’a du moins précédé sur ce point, 
Graziella n’ayant paru qu'en i 852. 

Puis viennent les malédictions et l'emphase sür les- 
quelles nous n’insisterons pas davantage ; car ce sont 
les défauts du jeune homme, et nous allons les voir 
disparus à peu près complètement dans les œuvres 
suivantes, qui montrent le talent de Veyrat sous son 
vrai jour, et sont les seules dignes de souvenir. Il a 
lui-même condamné ces premières productions, et les 
a rejetées de son œuvre, en disant, dans sa préface de 
Coupe de l'Exil : « Il n’est jamais venu à l’idée de per- 
« sonne de rendre un homme mûr responsable de ses 
« opinions émises au collège ; or, que peut faire un 
« écrivain de vingt ans, sinon des amplifications de 
« rhétorique? » Ne soyons pas, sous prétexte d’exac- 
titude plus sévère que lui -même, en faisant entrer 
dans l’appréciation de son talent des œuvres qu’il ju- 
geait indignes de lui, et qu’il ne publia jamais sous 
son nom. 

D’ailleurs, entre ces premières poésies et les suivan- 
tes, il y a un abîme : c’est la conversion du poète. Re- 
marquons dès à présent que sa vie fut composée de 
deux parties tout à fait opposées. Comme le fait obser- 
ver Sainte-Beuve, il subit une révolution précisément 
contraire à celle qui venait de transformer Lamen- 
nais. L’écrivain catholique rompt avec la religion à 
laquelle se rallie le poète révolutionnaire. Le talent de 
Veyrat n’est pas indigne qu'on établisse ce rapport. 
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Mais ce fait donnera l'explication de bien des juge- 
ments outrés, de bien des sentiments exagérés, natu- 
rels chez un homme qui a brusquement passé d’un 
excès dans l'autre sans jamais habiter l'entredeux. 
Nous étudierons avec soin le Récit qu’il a introduit 
dans sa Coupe de l’Exil, bien qu’il soit écrit en prose, 
car il jette une vive clarté sur cette intéressante figure 
de poète, et c’est à dater de sa conversion seulement 
qu’il mérite qu’on s’occupe de lui. J’ajouterai que ce 
Récit a encore une importance plus haute, en ce sens 
qu’il nous donne de précieux renseignements sur un 
état d’âme qui fut celui de toute la génération roman- 
tique. Ce Récit, toutes proportions gardées, est, avec 
moins de développements, mais non pas moins de sin- 
cérité, comme une édition nouvelle et remarquons-le, 
augmentée d’une conclusion pratique, de la Confes 
sion d'un Enfant du Siècle. 

(A suivre.) Georges Martin. 


UNE ANECDOTE 

DE LA VIE DE THOMAS BLANC 


En feuilletant les registres du Consistoire et du Con- 
seil de Genève, j*y ai rencontré la mention d’un écri- 
vain savoyard, dont la présence en cette ville portait 
ombrage aux autorités : 

En Consistoire, jeudi 23 juin 1670. — A esté re- 
présenté qu’un nommé Blanc, papiste, demeure en 
ceste ville, pour y composer un livre, logé chez Debu- 
let ; et un autre, aussi papiste, peintre, avec toute sa 
famillie, logé au Croissant. — A esté advisé que Mons. 
le Modérateur en donne advis à Mons. le premier 
Syndique. 


Digitized by U.ooQLe 




En Consistoire , jeudi 3 o juin 1670 . — A esté d’en- 
trée représenté par Monsieur Favre, pasteur, qu'en 
suitte de sa commission, il avoit parlé à Monsieur le 
premier Syndique du séjour que font en ceste ville un 
peintre papiste avec sa famillie, et le nommé Blanc, 
savoyard, pour y composer un livre : Lequel lui pro- 
mist que Nosseig. y pourvoiroyent. 

Le registre du Conseil est muet à cette date, mais 
l'inquiétude que le Consistoire avait témoignée se fît 
encore jour d'un autre côté, trois semaines après ; le 
Conseil prit alors l’affaire en mains. Je copie son re- 
gistre : 

En Conseil , lundi 25 juillet 1670. — Monsieur le 
Syndiq de la garde rapporte qu'il a appris qu’il y a un 
Savoyard domicilié en ceste ville, dès neuf mois en çà, 
chez de Bulet, lequel est ici, à ce qu’il dit, pour avoir 
plus commodément des mémoires de Bavière, ayant 
fait l’abrégé de l’histoire de Savoye, de Guicheron (sic) 
et que l'on a remarqué qu'estant le soir seul sur la 
Treille, il fait des observations- sur ses tablettes. — 
Sur quoy opiné, arresté que mons r le Premier fera ap- * 
peler le dit estranger, et luy fera entendre que la cons- 
titution de nostre Estât ne permet que les estrangers 
d'une communion contraire à la nostre demeurent en 
ceste ville et qu’il mette ordre à se retirer ; et que le 
dit de Bulet et sa femme seront appelez. 

En Conseil mardi 26 juillet 1670 . — Mons. le 
premier Syndiq ayant rapporté que suivant la résolu- 
tion de céans, il auroit fait appeler chez luy le s r Blanc, 
estranger, demeurant en ceste ville dans la maison de 
de Bulet à la Madelaine, lequel luy a fait entendre qu’il 
est vray qu’il demeure ici dès environ neuf mois au 
sujet d’une histoire qu’il compose, luy estant néces- 
saire d’estre en ce poste pour avoir les avis convena- 
bles à son but, n’ayant aucun dessein de nuire à cest 
Estât ; priant la Seigneurie de luy permettre d’y de- 
meurer encor quinze jours, ce qui luy a esté accordé, 
et qu’on luy fera entendre que lorsqu’il viendra ici, il 
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aille loger en des logis publics, et non pas en des mai- 
sons particulières. 

En Conseil s samedi 8 octobre 1670. — Jean Martin, 
hoste de l’Escu de France, ayant esté interrogé s’il ne 
loge pas des estrangers, et nommément des Savoyards, 
a dit estre vrav qu'il y a environ trois sepmaines qu’il 
loge un nommé Blanc qui lit et escrit incessamment, 
lequel va et vient, ayant toujours sa bulette (son pas- 
seport). Sur quoy, arresté qu'on s’informera de la 
conduite du dit Blanc, et qu’on Iuy face entendre qu’il 
se retire de la ville. 

En Conseil , lundi 10 octobre 1670 . — Jean Martin, 
hoste de l’Escu de France, appelé pour respondre de 
rechef à ce dont il fut enquis sabmedy dernier, a esté 
censuré et condamné à trente florins d’amende, et ren- 
voyé au Consistoire, tant pour avoir logé le nommé 
Blanc, papiste, que pour avoir souffert son travestisse- 
ment. 

Ce mot de travestissement , qui termine les extraits 
que j’ai recueillis, appellerait un commentaire ; mais 
* le registre du Consistoire est muet à son tour, cettë 
fois, et je ne vois pas bien à quoi le secrétaire du Con- 
seil a fait allusion. 11 faut ici, comme en tant d’autres 
occasions, prendre son parti de ne posséder que des 
documents incomplets, et par là mêmè énigmatiques. 

Thomas Blanc, cet écrivain dont on voyait de mau- 
vais œil la présence à Genève, a publié, en 1677, à 
Lyon, un Abrégé de V Histoire de la Maison de Sa- 
voie , en trois volumes in-12. On a réimprimé cet ou- 
vrage au siècle suivant (Turin, 1778.) 

Le fait qu’il est venu passer quelque temps à Genève 
pour y travailler à son livre, est tout à sa louange. Les 
documents qu'on vient de lire établissent qu’il a mis à 
son œuvre beaucoup de temps et de soin. 

Eugène Ritter. 
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La Comtesse de Savoie, Bonne de Bourbon , 
a-t-elle empoisonné son fils, Amédée VII? 

(Suite et fin.) 


L’illustre historien piémontais a relevé, indirecte- 
ment, une autre omission. Il n’est point parlé, dans 
cet interrogatoire, de l’onguent au vert-de-gris, qui, 
au sentiment des écrivains du xix c siècle, aurait déter- 
miné la catastrophe finale. Il est probable, on le verra 
tout à l’heure, que les tortionnaires d’Usson ne parta- 
geaient pas, à cet égard, l’opinion de Cibrario et de 
Carrard : pour ceux-ci, l'usage de cet ingrédient cons- 
tituerait une charge accablante contre Bonne de Bour- 
bon, puisque Granville n'aurait été qu’un instrument. 

Observons enfin que, dans ce long factum, l’accusé 
n’articule pas un seul mot pour sa propre défense, ce 
qu’il n’eut, certes, pas négligé, si sa déposition eut été 
spontanée et libre, ainsi qu’on l’a prétendu. Il sem- 
blerait, au contraire, qu’il ait éprouvé une sorte de 
joie à raconter comment il avait mis à mal son mal- 
heureux maître, ce qui n'était point cependant une 
circonstance atténuante. 

Cette justification qu'il lui était interdit de produire 
au château d’Usson, il la présentait deux ans après. 
Rendu à la liberté, il avait trouvé un asile à Montbri- 
son en Forez, terre du duc de Bourbon. Le io sep- 
tembre i3g5, avant de mourir, il rétractait solennelle- 
ment les accusations proférées par lui, sous l’étreinte 
de la douleur, contre Otton de Grandson, Pierre de 
Lompnes et Bonne de Bourbon 1 . 

Sous la foi du serment, et en face de l’hostie consa- 
crée, il déclarait que Madame la Grant ne lui avait ja- 

t. Voir Mémoires de la Sot. d'histoire de la Suiut romande, t. II (a* s 4 ri«), 
p. a 14. 
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mais demandé « potion » ou médicament qui portât 
atteinte à la vie de son fils ou tendît à affaiblir ses 
forces. Lors de l'accident qui mit fin à ses jours, elle 
montrait — la nature et le devoir le lui imposaient — 
la plus vive douleur. 

Les remèdes prescrits avaient été consignés par 
écrit, et le conseil du prince avait gardé les ordonnan- 
ces par devers lui. Les médicaments — préparés selon 
« les livres et les préceptes des maîtres » — étaient des 
« fortifiants ». 

Si le comte avait succombé, c'était aux suites de sa 
chute de cheval et de la blessure reçuepar lui à la jambe. 

A toute personne non prévenue, il conviendrait, ce 
semble, d’ajouter plus de foi à une rétractation, faite 
au seuil de l’éternité, qu’à des aveux extorqués par le 
bourreau. Sans en contester absolument la valeur, Ci- 
brario et Carrard ne lui accordent pas une entière 
adhésion. Ils sont toujours obsédés de cet « onguent 
au vert-de-gris » dont Ponchon de Langhat et ses col- 
lègues ne se sont nullement émus. Carrard traduit ses 
hésitations par ces mots : « Le vert-de-gris n'a jamais 
compté au nombre des fortifiants 1 . » 

Je ne sais si le vert-de-gris a jamais compté au 
nombre des fortifiants, mais il est certain qu’il tenait 
un rôle important dans la thérapeutique du moyen âge, 
laquelle, en grande partie, était empruntée aux An- 
ciens. Dans la compilation du médecin grec Oribaze, 
il est recommandé contre les hémorrhagies et les plaies. 
On en faisait, isolément ou mêlé à d’autres substances, 
des cataplasmes, des emplâtres, des poudres dont on 
saupoudrait les chairs flétries. Gallien l'employait à 
cicatriser les blessures. « Si on combine le vert-de-gris 
avec beaucoup de cérat, lit-on encore dans Oribaze, il 
déterge sans irriter. » 

1. Voir Mémoires de la Soc. d'histoire Je la Suisse romande, t. Il (»* série), 

p. 193. 
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Dans l’onguent appliqué à Amédée Vil par Gran- 
ville, il était mêlé à l’ellébore et à l’euphorbe, dont les 
Anciens se servaient également pour frictionner la 
peau. L’ellébore était, de plus, un spécifique dans les 
maladies qui amènent la chute des cheveux. 

A la fin du xvn e siècle, on m’avait pas renoncé à 
l’usage de ces substances. Dans la Pharmacopée uni- 
verselle de Nicolas Lémery, dédiée au célèbre Fagon, 
premier médecin de Louis XIV, le vert-de-gris a tou- 
jours une place éminente. « L’onguent d’Isis ou vert, 
— dit l'auteur, à la page 961 — nettoie les plaies et les 
ulcères », et il ajoute : « Le vert-de-gris fait la vertu 
détersive de cette composition. » 

Ailleurs, il indique le cérat d’euphorbe pour « forti- 
fier les nerfs ». On en frottait le front et les « articles ». 

Remarquons, en passant, que, à cette époque, la 
médecine n’était guère plus avancée qu’au xiv* siècle. 
En 1712, on attribuait encore à un empoisonnement 
les morts successives et précipitées d’une charmante 
princesse, Marie-Adélaïde de Savoie, et de son mari, 
le duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV. On dési- 
gnait aussi un coupable, à côté du trône, Philippe 
d’Orléans, neveu du roi. En réalité, le dauphin et sa 
femme avaient succombé aux atteintes d’une fièvre 
pernicieuse «. De nos jours, on leur aurait administré 
du quinquina, et il est à présumer qu’on les eût 
guéris. 

Ainsi tombe le dernier argument invoqué contre « le 
médicastre », comme l’appelle Cibrario. Frappé d’une 
calvitie précoce, grièvement meurtri d’une chute de 
cheval, Amédée VII a été traité, selon les procédés 
usités de son temps, et même, au témoignage de 
Lémery, à une époque bien plus rapprochée de nous, 
Omobono et Luchin Pascalis, médecins ordinaires du 


1. Corljeu, La Mort dis Rois de Francs, p. 146, 
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comte Rouge, qui vérifièrent les ordonnances de Gran- 
ville, déclaraient, sans doute, que les médicaments 
prescrits avaient pu amener la mort, mais ils n’étaient 
point en état de rien affirmer. Appelés auprès du 
prince, ils l’eussent traité, à leur tour, selon « les livres 
et les préceptes des maîtres », et, probablement, la 
qualification d’empoisonneurs les eût, de même, pour- 
suivis. 

Si l’on admet l’innocence de Jean de Granville, il ne 
reste plus rien de la monstrueuse accusation soulevée 
contre Bonne de Bourbon par le duc Jean de Berry et 
ses agents. Malaisément, en effet, on s’imagine une 
mère méditant, dans de vulgaires intérêts, la perte de 
son fils. 

Disculpée, comme Pierre de Lompnes, iniquement 
supplicié, comme Otton de Grandson et Granville, 
Bonne de Bourbon gardera, dans l'histoire de Savoie, 
le rang que, au surplus, elle n'a pas cessé de tenir, à 
côté d’autres régentes d’origine française, Yolande et 
Christine, mères dévouées et habiles des ducs Phili- 
bert 1 er et Charles-Emmanuel II. 

E. Pascalein. 

ORIGINE 

DES 

NOMS DE FAMILLE EN SAVOIE 

(Suite.) 


Deuxième catégorie : Noms de famille 

TIRÉS DE PROFESSIONS, 
FONCTIONS, EMPLOIS ET DIGNITÉS. 

Abbé, Labbé : abbé. 

Avocat, Lavocat : avocat. 

Bailly, Bally, Bailliard (?) : bailli, bailli. 
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Barbier, Barby, Barberat : barbi, barbier. 

Borcier, Borsier, Boursier, Bourcier : borsi, bour- 
sier, trésorier. 

Borgel, Borget, Borgeat, Bourgeat, Bourgeois : 

' borjhai, bourgeois. 

Bottolier : botolii, bouteiller, sommeiller. 

Bovy, Bovier, Bouvier, Bouverat, Bouvard, Bova- 
gne, Bovagnet : dérivés de bovi, bouvier (lat. bo- 
varius), gardien des boeufs et des vaches. 

Berger, Bergeret, Bergerat : barjhi et ses dérivés, 
berger. 

Chatrier, Chartier, Chartrier : archiviste, gardien 
des chartes. 

Châtelain, Chatelenat : çhatelan, châtelain. 

Chevalier, Chevallier, Chevallet, Chevalley : 
çhevaly, qui soigne les chevaux ; le dernier est la 
forme chablaisienne. 

Cler, Clerc : clerc, sacristain. 

Collonge : colonicus, fermier. 

Cordier, Cordy, Curdy : cordi, cordier. 

Couturier, Coudurier : cœuderi, tailleur. 

Curial , Correard , Corriard , Courriard : coriâ, 
curial, greffier. 

Escoffier, Excoffier : escoffi, tanneur (vieux). 

Favre, Favret, Fabry, Favrat : lat. faber, forgeron. 

Fontany : fontani ; Fontanel : fontané, fontainier. 

Fichet, Fichard : fischet, de fisc (fiscus), employé 
du fisc. 

Forni, Fournier, Fornet, Forney, Fourneret, For- 
neyron : forni, fournier, qui tient le four banal. 

Forestier : forèti, forestier. 

Fosseret, Fosserier : fosseret, fossoyeur ou fosseret, 
hoyau. 

Granger, Grangeat : granjhi, fermier. 

Greyffié : greffi, greffier. 

Magnin : magnïn, chaudronnier ambulant. 

(Rw, #o?. 1 3 
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Maniglier, Manillier : manellii, sonneur. 

Mansord : mansorius, mansionarius, chapelain. 

Masson, Massonat : ma/on, maçon. 

Mercier : marci, colporteur. 

Messier, Messiez, Messy, Missilier : messi, messellii, 
garde des moissons (lat. messis, moisson). 

Métral, Métraux, Mestrallet : métrâ (chabl. mé- 
trau), métral, mesureur juré sur les marchés. 

Maréchal, Maréchallat : maréchal, forgeron. 

Moënne, Moennoz, Moynat : moëno, moine. 

Meunier, Mugnier, Monier, Monnier, Monnerat : 
mont, meunier. 

Mège, Miége : medicus, médecin (chabl. minjhe, re- 
bouteur). 

Pellerin, Pellarin : pèlerin. 

Pessonnier, Peyssonnier : pesseni, poissonnier, pê- 
cheur. 

Patoret : dim. de pâteu, pâtre. 

Pignier, Pignère, Pigny : pignèro, peigneur de chan- 
vre. 

Portier, Portay : porti, portay (chabl.), portier. 

Pothier, Pottier : poti, potier, magnin. 

Rodier : charron qui fait les roues (rota). 

Satre : sartor, tailleur. 

Sauthier, Sautier, : seùti, sautier, appariteur. 

Soldat, Seudaz, Sondât : seudâ, soldat. 

Sommeiller : sommeiller. 

Thioly, Thiollier, Thiollay : thioli, tiolay (Gavot), 
tuilier (de tiola, tuile). 

Tissier, Tessier : tisseur, tisserand. 

Tournier, Tornier, Tournoux ; qui a un tour, tour- 
neur. 

Tovy, Touvier : tovi, extracteur de tuf. 

Vagneux, Vuagneux, Vagnoux, Vuagnoux, Vagnon, 
Vagnat, Vuagnat, Vuagnard : se prononcent oua~ 
gneu, ouagnat, semeur et semailles. 
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Vachat, Vachard, Vachon : vacher. 

Viguier : vegui, garde-bois (yiticarius de vitex). 

Troisième catégorie : Noms de famille tirés 
DU LIEU d’origine OU d’ HABITATION. 

Balme, Balmat, Balmand, Barme, Debalme : dérivés 
de Balme, nom de lieu fréquent en Savoie. 

Bernex : nom de commune. 

Biolley, Le Biolley : hameaux. 

Bornand, Bornens, Desbornes, Déborne : des Bornes. 

Boëgeat : de Boëge. 

Braissand : de la Bresse. 

Bublens, Bublens : hameau. 

Charriére, Lacharriêre, De la Charriére, Char- 
rier : çharrire, chemin d’exploitation. 

Deoenéve, Genevois : de Genève. 

Charansonnet, Chalansonnet : nom d’un hameau 
de Massingy. 

Chatenoud, Chatenod : de Chatenod, hameau de 
Vanzy. 

Chatillon, Chatillonat : nom de commune. 

Chaumontet, Chaumontel : de Chaumontet, hameau 
de Sillingy. 

Chamoux, Chamousset : noms de hameaux. 

Chautagnat : de Chautagne. 

Chavassine, Dechavassine : chavassena, lisière d’un 
champ (chevet, caput ). 

Chêney, Chesney : çhêney, chênaie. 

Couterand, Couttet : des Côtes (coûtes). 

Collonge, Decollonge : nom de lieu fréquent en 
Savoie. 

Chapelle, Chapelier, Chapeliu, La Chapelle : cha- 
pelle. 

Curtet, Curty, Curtillet, Curtelin : de corti, jardin, 
le même que Dujardin. 
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Curtenaz : cortena, cour. 

Cursillat : de Curseilles (Cruseilles). 

Dalex, Dallex, Dalev : d’Alex. 

Dangon : d’Angon. 

Davat, Davaux, Davoz : d’aval (ava, avau). 
Débiolle, Desbiolles : des Biolles, ham. de La Roche. 
Desbordes, Débordes : des Bordes, ham. de Reignier. 
Déconfin : des confins. 

Décombe, Descombes, Décombaz, Décombard : des 
Combes, nom fréquent de hameau. 

Decurzier : de Corsier ou Curzier. 

Décarre, Décarroux, Décarroz, Ducarre : des Car- 
res et du Carre, noms de localités. 

Dhabére : d’Habère. 

Decoux : de Coux, montagne et col. 

Delacour, Lacour : de la cour. 

Delachenal, Lachenal, Chenal : de la chenâl (che- 
nâ), couduite des eaux d’un moulin. 

Delucinge, De Lucinge : commune. 

Déjon, Dégeon : des joncs. 

Delacroix, Lacroix : de la croix. 

Delajoux : de la Joux, hameau. 

Delacquis : de l'Acquis, hameau. 

Delapesse : de la Pesse, hameau. 

Delavy, Delavay, Lavy : de la vy, chemin (lat. via). 
Delavouet, Dulavouet : du Lavouet, hameau de 
Vailly (petit lac). 

Deléaval : de là-bas (liâva). 

Deléan : de là-dedans (lé ian ). 

Deléglise : de l'église. 

Delétraz, Delécraz (variante) : de l’Etraz, hameau 
de Douvaine. 

Dépierre : des pierres. 

Détraz : d’Etraz, hameau. 

Delesmillières ; de les Minières. 

Df.lesmontex : de les Montées. 


Digitized by LaOOQle 



— 1 85 — 

Deleschaux : de Leschaux. 

Delévaux : de l'Evaux. 

Delieutraz : de lieutra (là-bas). 

Deluermoz : de l’orme (l 'uermoç). 

Démelier, Démëli : des mellis, pommiers sauvages. 
Degrange, Desgranges : des Granges. 

Delamotte, Lamotte, Mottaz, Mottuz : de la Motte, 
nom de lieu fréquent. 

Depassier : de Passier (Passy). 

Deperraz : des Perraz. 

Dépéry, Desperrier, Duperrier, Deperry : du poirier 
et des poiriers. 

( A suivre.) Fenouillet. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

(dons et échanges) 

Documents relatifs à l’Histoire du Vallais, par 
l’abbé Gremaud, professeur d'histoire et bi- 
bliothécaire cantonal à Fribourg, tome VI, 
640 pages. 

La publication des chartes anciennes est le plus 
grand service qu’on puisse rendre aux historiens, 
qu’il ne faut pas confondre avec les fabricants de ro- 
mans historiques. C’est une tâche de patience et de 
dévouement, qui est loin d'apporter à l'auteur la gloire 
qui rejaillit sur l’historien. C’est pour cela qu’on ne 
relèvera jamais assez le mérite des collectionneurs de 
documents. 

M. l’abbé Gremaud a débuté depuis longtemps par 
les nécrologes des cathédrales de Lausanne et de Sion, 
de la chartreuse de la Lance, et surtout les chartes sé- 
dunoises et d’Agaune. En 1875, il a entrepris la publi- 
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cation des chartes du Valais et en a donné successive- 
ment cinq volumes compacts. Après une interruption 
de. neuf ans, due aux frais indispensables de la publi- 
cation, l’auteur vient de nous donner le sixième vo- 
lume, aussi rempli que les précédents. La collection 
complète renferme jusqu’ici 2,55 1 numéros. Ce n'est 
pas encore le chiffre exact des documents. Que de fois 
le numéro en comporte plusieurs, comme le n° 255o 
qui comprend huit pièces. C’est donc au moins 2,600 
titres au service de l’histoire. Quand on sait ce que 
coûte la lecture et la copie des vieux parchemins, on 
ne peut que féliciter et remercier M. l’abbé Gremaud, 
car le Valais a été possédé en partie par la Maison de 
Savoie. Il a eu de nombreux rapports avec les vallées 
limitrophes de Savoie. C’est donc en partie notre his- 
toire que nous y trouverons. 

C.-A. Ducis. 

* 

* « 

Les Alpes Françaises, par A. Falsan. — I. Les 
montagnes, les eaux, les glaciers, les phé- 
nomènes de l’atmosphère. — II. La flore et 
la faune, l’homme dans les Alpes 1 . 

La Bibliothèque scientifique contemporaine continue 
sans relâche son œuvre de vulgarisation, si utile, si 
excellente par le choix des collaborateurs qui lui prê- 
tentleur concours. Elle vient encore d’enrichir sa belle 
collection de deux volumes sur les Alpes françaises, 
dus à la plume si autorisée de M. Albert Falsan. 

Longtemps presque inconnues, nos superbes chaînes 
alpestres ont été pour ainsi dire révélées au monde, 
depuis cent ans à peine, par une succession d'intrépi- 
des explorateurs qui se sont épris d'elles et ont su en- 


r. Paris, librairie J.-A. Baillére et fils, 19, rue Hautefeuille. I. 1 vol. in-i6de 
280 pages avec 56 fig.; II, 1 vol. in-16 de 356 p. avec 77 fig. Chaque volume, 
3 fr. 5o. 
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traîner vers leurs admirables cimes des légions pressées 
d’admirateurs enthousiastes: cette attraction puissante, 
cette passion nouvelle, caractéristique de notre temps, 
elles seules ont pu la créer, elles lui ont donné leur 
nom, Y alpinisme. 

Pour tous ces fidèles, refaire, accessible à tous, 
Thistoire géologique, hydrologique, climatérique, mé- 
téorologique et ethnographique des Alpes, de ces 
montagnes, les premières du monde au point de vue 
humain, de leur vie séculaire, de leurs évolutions, de 
leurs fonctions, résumer, dans un tableau clair et 
concis, les beaux travaux qu’elles ont inspirés, c’était 
là une énorme entreprise. M. Faisan a su la mener à 
bien avec un rare bonheur. 

Tout en étant d’une incontestable valeur scientifique 
et minutieusement au courant des travaux les plus 
récents, le livre de M. Faisan est en même temps qu’un 
véritable traité de géographie physique des Alpes une 
œuvre de saine et intelligente vulgarisation. On ne 
saurait se faire une idée de la somme de documents 
accumulés dans ce petit volume et des considérations 
vraiment originales que l’auteur a su en tirer. 

Après avoir étudié dans un premier volume les phé- 
nomènes de la nature inorganique, M. Faisan vient 
de compléter son œuvre en publiant un second volume 
où il envisage les manifestations de la vie qui se sont 
produites ou se produisent encore au sein de la région 
correspondant à ces belles montagnes. En effet, il 
n'était pas possible de laisser de côté l’ensemble des 
flores et des faunes, soit anciennes, soit vivantes, d’une 
contrée qui emprunte à ses plantes comme à ses ani- 
maux, des caractères particuliers et une physionomie 
des plus intéressantes. 

Les nombreuses coupes et photogravures qui accom- 
pagnent le texte en font un livre agréable en même 
temps qu’instructif et nous ne doutons pas qu’il ne 
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suscite, chez tous ceux qui le parcoureront, le désir de 

connaître les admirables sites des Alpes françaises. 

* 

¥ * 

Bulletin de la Société d’anthropologie, 17 novembre 
1892. — Gabriel de Mortillet : Anthropologie de la 
Haute-Savoie. En 1874, A. Hovelacque publiait un 
travail intitulé Le Crâne savoyard. Ses recherches 
avaient porté sur près de 80 crânes, dont une grande 
partie sont conservés au Musée d’Annecy. L’indice 
moyen de tous ces crânes a été 85,41. La population 
savoyarde est donc nettement brachycéphale. Comme 
caractères particuliers de la tête, Hovelacque signale 
l’aplatissement de la face et le peu de saillie des os 
propres du nez. 11 ajoute : « La chute de l’arrière du 
crâne est des plus rapides. On pourrait presque dire 
que dans certains crânes elle est verticale. » En outre 
des résultats donnés par l’étude du squelette, on a dû 
avoir recours à d’autres caractères, tels que la taille, la 
couleur des yeux et des cheveux. M. de Mortillet s'est 
occupé d« cette dernière question. 11 a trouvé que le 
gris est la couleur la plus fréquente des yeux. Les 
yeux châtains forment un peu plus du quart. Les 
couleurs extrêmes, bleus et bruns, viennent après, les 
yeux bleus étant un peu plus abondants que les bruns. 
Le tableau des cheveux montre qu’il n’y a comme 
couleurs tranchées que les blonds, les châtains et les 
bruns. La couleur intermédiaire, le châtain, est de 
beaucoup la plus répandue; elle dépasse chaque année 
la moitié. Le reste se partage à peu près également 
entre les blonds et les bruns, pourtant ces derniers 
sont un peu les moins nombreux. M. de Mortillet a 
voulu compléter ces données anthropologiques. 11 a 
fait photographier à Annecy des sujets d'origine cer- 
taine, à l’état nu. Chaque groupe, homme et femme, 
est pris de face, de profil et de dos. On constate chez 
le type normal la brachy'cêphalie et la chute tendant à 
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la verticale de l'arrière de la tête. La dépression exis- 
tant entre la racine du ne% et le front s'y voit très 
nettement. Trois caractères sont encore à remarquer : 
r inclinaison des épaules che^ les hommes ; la largeur 
de la taille dans les deux sexes et surtout le dévelop- 
pement des seins che\ les hommes. 

Société de Physique et dilatoire nat de Genève, IX, 

1892. — Le Massif du Mont-Blanc et son origine ; 
MM. Duparc et Mrazec distinguent trois phases dans la 
formation de cette montagne. La première coïncide 
avec un plissement paléozoïque des schistes du man- 
teau du massif. La protogine a injecté les schistes 
feuillet par feuillet en se modifiant en protogine grani- 
toïde et pegmatoïde. Pendant la deuxième phase, ap- 
paraissent des granulites plus acides qui traversent la 
protogine et injectent également les schistes. Puis sur- 
vient une dénudation précarbonifère attestée par les 
galets de protogine dans le conglomérat houiller. La 
troisième phase est celle de la surélévation du massif à 
la suite de la formidable poussée qui édifia les Alpes. 
La protogine, faisant office de récif solide, fut sollicitée 
par ces poussées à un écoulement de bas en haut qui 
lui communiqua sa structure feuilletée actuelle. La 
protogine n'est donc point un noyau anticlinal ni syn- 
clinal, c’est un culot éruptif ancien modifié physique- 
ment par les poussées subséquentes. 

Annales de la Soo. dlmulation de l’Ain, janvier à mars 

1893. — Brossard : L'Invasion de la Bresse et de la 
Dombes( 1468). — Jarrin : Sébastien Castellion (suite). 

BnlL d’histoire ecclésiastique, mai-juin 1893. — H. J. 
Perrin : Histoire du Pont-de-Beauvoisin (suite). 

BulL de la Soc. des antiquaires de l’Ouest, 1893, n° 1 . — 
Hild : Le Mercure de Sanxay, compare au Mercure 
de Sanxay le Doryphore de Naples et la statue exhumée 
en 1867 aux Fins d’Annecy; conclut en regardant le 
premier comme le vrai dérivé de l’Hermèsde Polyclète : 
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si la statue d’Annecy doit être sûrement rattachée à 
l’école de l’artiste d’Argos , elle ne représente pas 
Hermès. (Il y a une erreur typographique dans l’attri- 
bution des figures.) 

Bail, de la Soo. de statistique de l’Isère, 1893, t. XXVII, 
n°2. — E. Pilot deThorey : Les Orfèvres du Dauphiné ; 
cite plusieurs orfèvres ayant travaillé à Chambéry et 
dont la plupart sont connus. 

BulL de la Soo. vandoise des sciences nat, i 8 g 3 , n° 1 10. 
— Renevier et Lugeon : Géologie du Chablais et du 
Faucigny-Nord. 

Intermédiaire des Chercheurs, 1892, n° 5 go. — Ques- 
tion : L’ Industrie des Trompe-l’œil et la famille La - 
j nni. Sur ce sujet, on trouvera des détails dans le pé- 
riodique Miscellanea di storia italiana, t. XXX, i 8 g 3 , 
Turin. — i 8 g 3 , n°6i4- — Question : Sur une Verrière 
de la Cathédrale d’Annecy, etc. ; i° il existe bien à 
Annecy, non pas dans la cathédrale, ancienne église 
des Cordeliers, mais dans la nef latérale gauche de 
Saint-Maurice, ancienne église de Saint-Dominique, 
une verrière blanche portant deux écussons : l’un est 
de gueules à la doloire d'argent en pal fûtée d'or ; l'autre 
est de gueules au couteau tranchet d'argent en pal fûté 
d'or; celui-ci étant cité par l'érudit E. Serand dans 
son Armorial manuscrit comme les armes de la corpo- 
ration des cordonniers d’Annecy, il y a lieu de croire 
que, par analogie, les premières sont celles de la cor- 
poration des taillandiers de la même ville ; 2°M. A. de 
Foras, dans son Blason (Grenoble, 1 883 ), donne un 
écusson « de gueules à la doloire d’argent en bande 
fûtée d’or » comme les armes d'une famille Trzinsky, 
inconnue dans la Savoie. 

Mém. de l’Aoad. des sciences de Lyon, classe des lettres, 
28 me vol. — D r Mollière : Population des Gaules et de 
Lugdunum ; relève pour la Viennoise une moyenne 
d'années de vie de dix-neuf ans et demi seulement. 


Digitized by QaOOQle 



— 19 » “ 

Mém. de la Soo, d'arohéol de Beaune, 1891. — Note sur 
un Monument gallo-romain ; il s'agit de la représen- 
tation bien connue du dieu au marteau (Dispater) que 
l'auteur assimile à Sylvain et de la déesse parèdre en 
qui il voit une personnification de l’Automne. 

Hlsoellanea dl storla Itallana, t. XXX, i8g3. — Cla- 
retta : I Reali di Savoia, munifici fautori delle 
arti. 

Bevoe de rEoole d'anthropologie de Paris, 1892, i 5 avril. 

— G. de Mortillet : L’Age du Bronze ; les tourbières 
et les habitations lacustres ; maintient l'existence, 
comme en Danemark., d’un âge de bronze pour les 
palafittesdes lacs alpins en s'appuyant sur l'indépen- 
dance, les caractères différentiels et la pureté des 
stations. 

Bevoe Suisse de numismatique, 1892, 2™ livre. — 
D r Ladé : Les Monnaies anonymes des Comtes de 
Savoie ; rectifie la date de la frappe de certains quarts 
anonymes (entre 1369 et 1377) et donne à FERT 
l'étymologie de ferto, quart, en latin du xiv c siècle. 

Tribune savolsienne, journal d’Annemasse, 27 mai 
i 8 g 3 . — Découverte archéologique’, donne quelques 
détails sur l'inscription votive à Mars de Valérius 
Amabilis Sacerdos. 

1 k 

* ¥ 

Ancien Foren, 1893, avril et mai. — Annales du Musée Gui - 
met, t. XXIV; bibliothèque d’études : t. I et II. — Annales de 
la Soc. d'agriculture de Lyon , 6’ série, t. IV et V. — Bull . de la 
Soc. d'horticulture de la Côte-d'Or , 1 892, n" a à 6 ; 1 893. n* 2. 

— Bull, de la Soc. archèol. du Limousin , 1893, t. XL, 2* Iiv. — 
Bull. hist. du Comité des trav. hist., 1892, n* 4. — Bull, des 
séances de la Soc. nationale cC agriculture, 1893, n* 3 . — Bull, 
trimest. de la Soc. cent, d’agriculture de la Savoie, 1893, avril. 

— Bull, de la Soc. d’archéol. de la Drôme, 1893, avril. — Bull, 
archéol. du Comité des Trav. hist., 1893, n* 3 . — Bull, de la 
Soc. archéol. de la Corrèze, t. XV, 1 " liv. — Bull, de la Soc. des 
Antiq. de Picardie 1892, n" 3 et 4. — Bull, de la Soc. d'études 
des Hautes-Alpes, 1893, avril. — Bull, de la Soc. des Sciences 
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de l'Yonne, 46' vol., — Bull . des Libraires , 1893, n* 12. — Ca- 
talogue des monnaies françaises du Cabinet de numismatique. — 
Cyclamen, n* 6. — Comptes-rendus des réunions de l'Acad. d’Hip* 
pone, 27 mars 1893. — Comptes-rendus des séances de la Soc. 
de Géographie, 1 8 9 3 , n” 8 et 9. — Le Globe, 1893, n* 1. — In- 
dic. d’antiq. suisses, 1893, n*' 2 et 3 . — Journal des Sapants, 
1893, mars-avril. — Journaux : Alpes, Petit Savoisien, Tribune 
de Genève, Union savoisienne. — Lyre universelle, 1893, n*' 81 
à 83 . — Mém. de la Soc. scient, et litt. d'Alais, 1891, t. XXII. 
— Mém. et Doc. de la Société d'histoire de la Suisse romande, 
t. XXXVII. — Mém. de l'Acad. des Sciences de Lyon ; classe 
des lettres, 27' vol. — Mém. de l'Acad. des Sciences de Lyon ; 
classe des sciences, 3 o* et 3 T vol. — Mém. de l'Acad. de Lyon, 
sciences et lettres , 3 * série, t. I. — Mélusine, 1893, n* 8. — 
Opuscule : F. Brachet (don) : Notes de voyage (Egypte et Pa- 
lestine), 1893. — Polybiblion : 1893, avril, mai. — Recueil de 
l'Acad. des Jeux floraux , 1893. — Revue de l'Histoire des reli- 
gions , 1893, n” 1 et 2. — Revue suisse de numismatique , 1891, 
1892, 1893, n* 1, et Bulletin, 1892. — Smithsonian Report , 
1 890. — Société de Borda, 1 893, 1" trim. 

C. M. 


APPEL 

DE LA 

COMMISSION DE L’ETHNOLOGIE 

DE LA FRANCE 


De nombreux peuples de races diverses, Aquitains, 
Ligures, Celtes, Galates, Belges, Germains, Burgun- 
dions, Francs, Normands, Juifs, etc., etc., ont con- 
couru à la formation de la population de la France. 

Déjà, d'importantes études ont été faites par des 
anthropologistes, des ethnographes, des démographes, 
des médecins, soit sur les débris humains provenant 
de strates géologiques plus ou moins anciennes, soit 
sur la taille, la conformation céphalique, les propor- 
tions du corps, la coloration des yeux et des cheveux, 
les prédispositions morbides des populations actuelles 
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de plusieurs régions, alors que des paléontologistes, 
des archéologues se sont efforcés d’évaluer l’ancien- 
neté relative d’ossements retirés du sol ou des sépul- 
tures ; des historiens ont cherché à déterminer l’ori- 
gine, à suivre les migrations, à montrer l’immixtion 
des divers peuples ; des linguistes ont relevé et dis- 
tingué, non seulement leurs langues différentes, mais 
leurs idiomes et patois particuliers. 

Malgré la valeur des travaux de ces savants, notre 
anthropologie nationale est encore peu avancée. Nous 
n’avons que quelques données partielles et insuffisantes 
sur les caractères ethniques de la plupart de nos com- 
patriotes. Contrairement à l’ancien axiome « Con- 
nais-toi toi-même », nous ne nous connaissons pas. 
De la plupart de nos compatriotes, nous ne connais- 
sons ni les caractères physiques et intellectuels, ni les 
prédispositions morbides, ni les mouvements démo- 
graphiques. 

Désireuse de provoquer, pour l’ensemble des popu- 
lations de la France, des études analogues à celles 
déjà faites isolément sur les habitants de quelques 
régions et localités, la Société d'anthropologie fait 
appel à tous les observateurs qui s’intéressent à 
la connaissance de notre nation. Les études locales 
ne peuvent être faites que par des observateurs vi- 
vant au milieu des populations à décrire. Eux seuls 
sont à même de les étudier. Eux seuls peuvent signa- 
ler les faits spéciaux à tels ou tels groupes d’habi- 
tants, peuvent répondre pertinemment aux questions 
de l’enquête anthropologique à laquelle nous leur de- 
mandons de vouloir bien concourir. Recueillies sui- 
vant un plan uniforme, les observations individuelles 
pourront facilement être comparées ; il incombera 
alors à la Société de les réunir, de les rapprocher. 
De leur réunion pourra, dans l’avenir, résulter une 
anthropologie véritablement nationale de la France, 
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Ossements à recueillir. 

En ce qui concerne les couches géologiques et sépul- 
tures préhistoriques (dolmens, allées couvertes, tumu- 
lus, etc.), il importe d’v recueillir non seulement le 
mobilier funéraire, mais encore tous les ossements 
humains ou d’animaux qu’on y pourra trouver, même 
lorsque ces ossements sont brisés. 

Les os des membres, du bassin et du tronc doivent 
être recueillis aussi bien que les crânes. Toutes les 
fois que c’est possible, il est très important de ne point 
mêler les os provenant de différents squelettes. En 
cas de doute à cet égard, il est nécessaire de l’indi- 
quer. 

On peut procéder sur place à un gros nettoyage des 
os, mais autant seulement que ce nettoyage ne présente 
aucun danger pour leur intégrité. Autrement il est 
préférable d’en laisser le soin à une personne connais- 
sant l’anatomie. 

Si l’on considère que, malheureusement, une multi- 
tude de sépultures préhistoriques, renfermant des 
centaines et des milliers de squelettes humains, ont 
été déjà fouillées, en France, même par des archéo- 
logues, sans qu’on s’occupât de recueillir ces débris 
anatomiques, non moins précieux pourtant que les 
mobiliers funéraires, on comprendra combien nous 
devons apporter de soin désormais à la conservation 
des ossements préhistoriques encore existants. 

En ce qui concerne les ossuaires et sépultures de date 
moins ancienne et même moderne, il est très utile d’y 
recueillir des squelettes complets ou non, toujours en 
prenant soin de ne point mélanger les os provenant de 
squelettes différents. Ces sépultures étant moins rares, 
on peut se borner à y prendre les crânes et ossements 
en bon état. 

A défaut de musées particuliers ou de musées dépar* 
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tementaux pouvant recevoir les ossements, on peut 
adresser ceux-ci à la Société d’anthropologie de Paris, 
1 5, ruedel’Ecole-de-Médecine, qui les conservera dans 
son musée (musée Broca), avec indication des dona- 
teurs, et qui prendra à sa charge, au besoin, les frais 
d’expédition. 

Renseignements à recueillir sur le vivant. 

DÉPARTEMENT D COMMUNE D 

Couleur des yeux (adultes). 

Combien d’individus observés ? 

Combien ont les yeux bleus (ou verts) ? gris ? 

brun clair (noisette) ? brun foncé (dit noir) ? 

Couleur des cheveux che * les enfants. 

Combien d’enfants observés ? 

Combien ont les cheveux roux ? blonds ? 

châtain clair ? »... châtain foncé ? noirs ? 

Couleur des cheveux (adultes). 

Combien d’individus observés ? 

Combien ont les cheveux roux ? blonds ? 

châtain clair ? châtain foncé ? noirs ? 

Corrélation de la couleur des yeux et de celle des cheveux. 

Combien d’individus observés ? 

Combien à cheveux clairs (roux ou blonds) ayant les yeux 

bruns ? Combien à cheveux foncés (châtains ou noirs) 

ayant les yeux gris ou bleus ? 

Barbe. 

De môme couleur que les cheveux plus claire 

plus foncée 

Forme du visage . 

Combien d’individus observés ? 

Combien ont le visage long ? moyen ? 

large ? 

Ne$. 

Combien d’individus observés ? 

Combien ont le nez busqué ? droit ? 

retroussé ? 

Combien ont le nez large ? de moyenne lar- 
geur ? . . étroit ? 
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Lèvres. 

Combien d’individus observés ? 

Combien ont les lèvres grosses ? moyennes ? 

minces ? 

Peau. 

Combien d’individus observés ? 

Combien ont la peau blanche’? brune ? 

Toutes les observations doivent être faites sans aucun choix, 
si ce n’est qu’elles doivent porter exclusivement sur les individus 
nés dans la commune. 

S’il y a dans la commune des familles originaires d’autres ré- 
gions (françaises ou étrangères), les étudier spécialement. 

Prière de retourner ce questionnaire, après réponse, à M. G. 
Lagneau, membre de l'Académie de médecine, président de la 
Commission de l’ethnologie de la France, à la Société d’anthro- 
pologie, 1 5 , rue de l’Ecole-de-Médecine, à Paris. 


GLeAÜ^ES 


Le 17 avril, à Saint-Jean d’Arves, le nommé Bellet, en 
extrayant du sable dans sa propriété, au lieu dit la Roche, a mis 
au jour deux squelettes très anciens, dont les bras étaient encore 
ornés de nombreux bracelets. L’un en portait 26 et l’autre 27. 
Ces bijoux, recouverts d’une épaisse couche d’oxyde, sont très 
probablement en bronze. 

M. Joseph Baud, d’Annecy-le-Vieux, lieutenant d’infanterie 
de marine, appartenant à l’état-major du corps expéditionnaire du 
Dahomey, vient de prendre la mer pour se rendre au Dahomey, 
et de là au centre de P Afrique, comme faisant partie de la mission 
Decœur. 

Tous nos vœux l’accompagnent. 

Le 7 mai, le Cercle musical a donné sous la direction de 
J. Ritz Y Enfance du Christ , trilogie sacrée de Berlioz. Grand 
succès pour les chœurs composés par un groupe de dames et par 
la Société Chorale. Très applaudi le Repos de la Sainte-Famille 
récité par le ténor J. Roch. 


Le Directeur-Gérant : Marc Le Roux. 
1498-93. — Annecy, Imprimerie de F. Abry. 
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JUILLET-AOUT. 


N- 4. 


SOCIÉTÉ FLORIMONTANE D’ANNECY 


Séance du 5 juillet i8g3. 


PRÉSIDENCE DE M. C.-A. DUCIS, VICE-PRÉSIDENT 


La séance est ouverte à 5 heures. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

M. Georges Martin, professeur agrégé au Lycée 
d’Annecy, est admis au nombre des membres de la 
Société. 

Un comité, composé de MM. Ducis, Bruchet, Le 
Roux et Marteaux, est désigné pour procéder à la ré- 
daction de la Table des matières de la Revue. 

M. Gonthier lit un travail sur les éboulements qui 
ont pu se produire, au cours des âges, dans la région 
de la Haute-Savoie. Son mémoire sera inséré dans la 
Revue. 

M. Marteaux revient sur les fragments épigraphi- 
ques présentés à la dernière séance et déposés depuis à 
leur vraie place sous les portiques du Musée lapidaire. 
La plupart proviennent des Fins et sont entrés au Mu- 
sée par voie d'achat lors des fouilles de 1879 . Il lit le 
premier : (VER)ATIUS, nom de famille assez fréquent 
dans la province viennoise; le second : (D) S P (D) : 
de sua pecunia dédit ; il restitue ainsi le troisième : 
(III, vi) R L(ocorum public, perseq.) (?) 

(II, vi) R. ÆRA(rii) 

(Præf)ECT(us fabrum). 

'.Hev itav.) 14 
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Les fonctions sont disposées dans l’ordre ascendant. 
Le quatrième mentionne un ex-voto (Me)RCUR(io). 
Le reste, comme le lui a fait remarquer M. Allmer, 
doit se lire (pro sal)UTE, ligature du T et de l’E. 
Les autres fragments sont sans intérêt. 

MM. Domenjoud et Marteaux racontent leur expé- 
dition à la grotte du grand Perthuis. Dans le roc de 
Chères s'ouvre, en face le château de Duingt. entre 
deux parois verticales de rochers, une profonde anfrac- 
tuosité déjà signalée par Revon, en partie à ciel ouvert, 
en partie remplie d'eau. Large d'abord de 4 à 3 mètres, 
elle se rétrécit bientôt et se perd dans le roc en une 
simple fissure. A dix mètres au-dessus apparaît, en 
surplomb, entre les deux murailles, l'ouverture d’une 
autre excavation avec laquelle on pouvait, ce semble, 
communiquer autrefois par une série de planchers 
posés sur des poutres engagées dans des entailles 
carrées, larges de o m , i5 à o m ,3o. Voici comment étaient 
disposés ces planchers. A dix mètres du sol, qui est 
couvert par o m ,40 d'eau, le rocher à gauche a été creusé 
en une corniche longue d’un mètre, large de o m ,i5 qui 
paraît avoir été faite pour supporter un premier plan- 
cher dont l’autre extrémité portait peut-être sur des 
pilotis ; car la muraille de droite est à cette place très 
écaillée et n’offre aucune entaille. A deux ou trois mè- 
tres au-dessus apparaissent de chaque côté une suite 
de grandes entailles où s'engageaient les poutres maî- 
tresses du plancher principal : ces poutres étaient sou- 
tenues par des poutres plus petites disposées en bras 
de force et enfoncées dans des entailles creusées au- 
dessous. Ce plancher communiquait de plain pied à 
gauche avec un étroit sentier qui gagnait le roc de 
Chères et que les gelées des siècles ont profondément 
détérioré, mais dont on devine les zig-zags au milieu 
des arbrisseaux qui s'accrochent à la muraille. Enfin, 
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à deux mètres au-dessus, un dernier plancher permet- 
tait d’accéder à la deuxième excavation dont nous 
avons parlé. 

Suivant nos prévisions, ces échafaudages avaient 
dû servir à abriter temporairement comme à la Bor- 
nale des Sarrazins et à la grotte de la Cheminée, des 
paysans gallo-romains et autres fuyant peut-être le 
danger. Nous jpuillâmes donc le sol submergé, en- 
dessous des planchers superposés, mais sur un espace 
restreint, car la profondeur augmente de plus en plus 
et à quelques mètres vers le lac, c’est le gouffre. 

Notre moisson, des plus médiocres, a confirmé nos 
prévisions. Nous avons, en effet, recueilli, sans parler 
d'une monnaie de Savoie du xvu c siècle, trouvée sur 
une pierre, des morceaux de poterie à gros grains ou à 
pâte plus fine et de diverses couleurs ; les premiers 
nous ont paru être les restes des toupines des paysans 
de Menthon ou de Talloires à l’époque romaine. Un 
fragment de tuile à rebord portant, comme marque, 
trois cercles concentriques, a prouvé que la plupart de 
ces débris étaient contemporains ; ajoutons à cela des 
clous de fer, des coquilles de noix et de noisettes, des os 
d’animaux, des dents de cochon, de cheval et dé 
chèvre, le tout noyé dans un résidu noirâtre provenant 
de la décomposition des poutres de sapins. Nous nous 
décidâmes alors à apporter une échelle de 12 mètres 
pour explorer la deuxième excavation ; mais quand, 
après des efforts surhumains, nous l'eûmes dressée 
contre la paroi, nous n’y trouvâmes absolument rien 
que les restes des repas des busards, qui consistaient 
en une multitude d’os de petits oiseaux et de crânes de 
rongeurs, reposant sur une épaisse couche de fiente 
desséchée. 

M. Le Roux annonce à la Société le don fait au 
Musée par un de nos compatriotes qui, à plusieurs 
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Reprises, a généreusement accru les richesses archéolo- 
giques des collections de la ville, M. Ch. Bailliard, 
du Métropolitan Muséum of art de New-York. 

Il s’agit d’abord d’un cylindre babylonien, dit cylin- 
dre bruissant, recouvert de caractères cunéiformes 
dont l’assemblage relate la construction d’un temple 
et les raisons de ce fait par le roi Nabuchodonosor. 
La traduction de ce précieux document a été remise 
par le donateur à la Bibliothèque de la Société. 

Le même montre deux fac-similé en cuivre doré de 
deux bracelets antiques en or, découverts dans le tem- 
ple de Curium, à Chypre. Ces ornements paraissent 
avoir été offerts à la divinité d‘un temple par Etean- 
dros , roi de Paphos, ainsi que le prouve l’inscription 
en caractères cypriotes. 

Cette écriture se lit de gauche à droite, on peut dis- 
tinguer treize lettres ou caractères séparés en deux 
groupes par une ligne verticale : 

E-te-a-do-ro to-pa-po-ba-si-le-o-s 

Ce roi est le même qui sous le nom d 'Ithuander 
figure dans la liste des rois de Chypre qui payaient un 
tribut au monarque assyrien Esarhaddon, 672 ans 
avant J.-C. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
6 heures 1/2. 

Le Secrétaire , Marc Le Roux. 
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Séance du 2 août i 8 g 3 . 


PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRESIDENT 


La séance est ouverte à 5 heures. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

La candidature de M. Millet, conducteur des Ponts 
et Chaussées, est présentée par M. Marteaux au nom 
de MM. Ritz et Domenjoud. 

La Société accueille favorablement, à l'unanimité 
et à titre exceptionnel, la demande présentée par M. le 
colonel Lapouge, désireux d’obtenir pour la Biblio- 
thèque de la « Réunion des officiers de la garnison 
d’Annecy » dont il est président d'honneur, la collec- 
tion de la Revue savoisienne. 

M. Constantin complète ies renseignements qu’il 
avait donnés dans la séance du 3 mai dernier sur Jean 
Ménenc, de Cluses, qui a joui d'une assez grande célé- 
brité à la fin du xvi c siècle. Il tient à remercier publi- 
quement M. Tavernier, juge de paix à Taninges, de 1 
l'obligeance qu’il a eue de lui communiquer une foule 
de détails sur la famille Ménenc, sur les recteurs des 
écoles de Cluses, et entre autres le testament de Jean 
Menenc. D'après ce testament, fait à Cluses le 23 octo- 
bre i5g5, on voit qu’il avait épousé une Jeanne Poën- 
sier, de Thônes. Le plus ancien registre des naissan- 
ces, mariages et sépultures de cette ville ne remontant 
qu’à la fin de 1576, on n’y trouve pas la mention de 
son mariage, mais on trouve à la date du 9 avril 1577 
la naissance de François, fils de Jean Menenc, recteur 
du collège (gy'tnnasium seu scolœ ) de Thônes, 
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M. Bruchet ajoute qu’il a rencontré le nom de Jean 
Menenc plusieurs fois cité dans le plus ancien registre 
des délibérations du Conseil de Thônes, qui remonte 
à i5Ô2. Ce volume donne en effet de précieuses men- 
tions sur ses relations avec le Conseil au sujet de la 
direction des écoles de cette ville; ces mentions nous 
apprennent certains faits qui ne sont pas signalés dans 
sa Sauvegarde et qui rendent clairs certains passages 
de ce qu'il dit de lui dans ce petit volume. De ces don- 
nées puisées à plusieurs sources, on voit que le Con- 
seil de Thônes l’a fait venir de La Roche en 1574, ville 
dans laquelle il était déjà régent de l’école. 

M. Constantin parle ensuite des principaux tra- 
vaux dont le patois savoyard a été l’objet ces derniers 
temps et entre autres de la Grammaire Savoyarde, de 
V. Duret, qui s’imprime actuellement à Berlin. 

Le même communique à la Société un extrait inédit 
des Mémoires d’Hudry concernant le séjour des Sa- 
voyards à la Nouvelle- Orléans en juin i 832 , ainsi 
qu’une lettre du généra'l Jackson, adressée le 27 jan- 
vier 1 8 1 3 au maire de cette ville. 

M. Marteaux rend compte de la mission dont l’avait 
chargé M. Le Roux, conservateur du Musée, pendant 
son absence : « Au reçu d’une lettre de M. Reitz, pre- 
mier commis de M. Chambet, annonçant la découverte 
d’une nouvelle inscription romaine, je me suis rendu à 
Ville-la-Grand dans l’espoir de pouvoir les acquérir 
toutes deux pour le Musée d’Annecy avec les crédits 
qui m’étaient alloués. M. Chambet, d’Annemasse, di- 
recteur de la Tribune savoisienne, fervent et studieux 
admirateur de nos antiquités locales, s’était mis à ma 
disposition avec la plus entière bienveillance. Tout en 
regrettant que le Conseil communal, par un louable 
patriotisme, ait préféré garder la trouvaille, j'ai obtenu 
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cependant de M. Davaud, maire, que ma proposition 
fût soumise à la prochaine séance, qu’en cas de refus, 
les inscriptions ne sortiraient pas du département, 
qu’elles seraient encastrées dans un des murs exté- 
rieurs de la nouvelle église et protégées contre les in- 
tempéries par un. retrait de quelques centimètres et 
une moulure. M. Abate, l'entrepreneur, malgré des 
offres séduisantes venues de l’étranger, s’est rangé à 
l’avis du Conseil. 

De l’église, il ne reste plus que le clocher moderne. 
Les substructions romaines, en quartiers de calcaire 
et en cailloux roulés noyés dans un dur ciment, sont 
nombreuses, mais il est difficile d'en lever un plan. 
Au-dessus la couche de terre, épaisse d’un à deux mè- 
tres, est littéralement criblée d’ossements; en plusieurs 
endroits on a exhumé des tombes à larges dalles en 
molasse ; mais aucun objet n’y a été trouvé. Les débris 
du temple païen qui occupait l’emplacement ne con- 
sistent guère jusqu’ici qu’en cubes de tuf provenant 
sans doute des carrières de Saint-Jeoire, en pierres de 
taille en calcaire de dimensions parfois remarquables 
et en deux inscriptions. La première est tracée sur un 
bloc en calcaire du Salève, poli ; il a été trouvé dans 
le mur du chœur, derrière l’autel et à i m ,5o au-dessus 
du sol. 11 existe bien le bas d’une lettre à gauche du 
nom Valerius, mais je serais maintenant disposé à y 
voir une L (Lucius) plutôt qu’un C. 

La deuxième inscription, également sur calcaire, 
est incomplète et cassée en trois morceaux ; il ne reste 
que la partie droite d’une pierre large de o m ,4o et 
épaisse de o m ,20 avec un encadrement de moulure. Les 
lettres des deux premières lignes ont o m ,65 de hauteur; 
les autres o m ,55 ; elles sont d'une assez belle forme, 
mais un peu moins soignées que celles de la première 
inscription. Celle-ci a été trouvée dans le mur d’une 
chapelle latérale, à un mètre au-dessus du sol. 
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Procula donne de ses deniers une somme de 

dix mille sesterces (2,5oo fr.) pour la construction ou 

l’embellissement d’un monument (ad faciendas, 

ornandas, etc.) 

On peut comparer à cette inscription celle de l’ho- 
rologium de Talloires. 

M. E. Ritter, doyen de la Faculté des lettres de 
Genève, envoie un intéressant mémoire sur le séjour 
de Madame Guyon et du Père La Combe dans le dio- 
cèse de Genève, et particulièrement à Thonon, qu’ils 
durent bientôt quitter sur un ordre de l’évêque rendu 
inquiet par la hardiesse de leurs idées mystiques ; il 
donne le texte des trois nouveaux documents relatifs 
à ces personnages. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
6 heures 1 / 2 . 

Le Secrétaire-adjoint, Max Bruchet. 
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ÊBOULEMENTS HISTORIQUES 

DANS LES 

MONTAGNES DE LA HAUTE -SAVOIE 


L’an dernier, une affreuse nouvelle jetait la terreur 
et la désolation dans notre pays de Savoie et dans 
toute la France. Le torrent du Bonnant, grossi tout-à- 
coup par une cause inconnue, venait d’emporter le 
hameau de Bionnay, celui du Fayet et le célèbre éta- 
blissement de Saint-Gervais-les-Bains, avec plus de 
i5o cadavres de paysans ou de baigneurs. 

Cette catastrophe, dont nous venons de célébrer 
le triste anniversaire, nous a suggéré ridée de recher- 
cher tous les accidents de ce genre dont l'histoire de 
notre pays a gardé le souvenir. 

Si nous voulions nous étendre à toute la Savoie, 
nous devrions mentionner: la célèbre chute du mont 
Granier, qui ensevelit, en 1248, la ville de Saint-André, 
près de Myans, le déluge de Modane, en 1469, les 
nombreuses inondations qu'a subies la ville de Cham- 
béry, dans les années 1348, 1 352, 1 363, 1372, 1394, 
1397, 1480, 1498, i53o, 1543, i55o-i553, 1801, 
1808 et 1812; enfin, la destruction récente du village 
des Brévières, en Tarentaise (1879). Mais nous nous 
bornerons au département de la Haute-Savoie ; et sans 
nous astreindre à l’ordre chronologique, nous procé- 
derons par bassins. 

L’an 563 de J.-C., une montagne tout entière, le 
Tauredunum, s’écroulait dans le bassin du Léman et 
créait dans le lac une vague immense qui détruisit de 
nombreuses habitations sur les deux rives. Quelques 
écrivains placent cette montagne au-dessus de Bret, 
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entre Saint-Gingolph et Meillerie. Mais les deux au- 
teurs contemporains, qui relatent cet évènement, s’ac- 
cordent à le placer en Vallais, in territorio Vallensi. 
Or, jusqu’à preuve du contraire, nous affirmons que 
le Vallais se terminait là où se termine encore aujour- 
d’hui le diocèse de Sion, c’est-à-dire à la pointed’Evdiez, 
à 3 oo mètres en deçà du Bouveret. Aussi les écrivains 
suisses croient retrouver les traces de cette chute, les 
uns, dans le Dèrochoir, entre Scez et Monthey; les 
autres, dans l’immense coulée qui, descendant de la 
Dent du Midi, en amont de la ville de Saint-Maurice, 
a rejeté le Rhône sur la droite de la vallée. Le texte de 
saint Grégoire de Tours est éminemment favorable à 
cette dernière hypothèse 1 . 

Le ii avril 1 635 , à 5 heures du matin, par un 
temps calme et un ciel serein, un éboulement, parti 
de la base du Forcheys, soit du mont de Tarboux, ne 
s’arrêta qu'à un jet de pierre du cimetière de Lullin. 
« Cet abîme, disent les Registres paroissiaux, fut si 
soudainement fait qu’à peine l’on put réciter l’Oraison 
Dominicale tout au long. » 11 avait enseveli sur son 
passage 19 maisons, 2 moulins, une scierie et 64 per- 
sonnes. 

Avant de quitter le Chablais, nous citerons encore 
la trombe épouvantable qui, tombée sur le mont 
Benant, le 20 mai 1827, faillit détruire le village de 
Maxilly et précipita dans les terres de Lugrin une 
énorme quantité de pierres. Les habitants de Maxilly 
attribuèrent la préservation de leur village à la protec- 

1. Dans son Guide à Evian-le$~ Bains, Joseph Dessaix nous parle d'une autre 
catastrophe qui serait arrivée en ce même lieu de Bret, le 4 mars 1 584, et y au- 
rait causé la mort de 1 22 personnes. Cet auteur s'est mépris. Le 14 mars 1584, 
à neuf heures du matin, à la suite d’un tremblement de terre qui dura trois 
jours, un éboulement fit périr, non loin des bords du lac de Genève, 12a per- 
sonnes, 5 o chevaux et plus de 3 00 vaches. Mais cet évènement se produisit au 
pied du mont Luan, dans le canton de Vaud et détruisit le village de Corbey- 
rier avec une partie de celui d’Yvorne. On peut voir le récit détaillé de cette ca- 
tastrophe dans le Conservateur suisse, tomes VII et XIII. ou dans le Dictionnaire 
historique du canton de Vaud de MM. Martinicr et de Crousaz. 
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tion de la Reine du Ciel qu’ils avaient invoquée dans 
leur détresse. Aussi lui élevèrent-ils, deux ans plus 
tard, sur les bords du ruisseau redouté, un petit ora- 
toire, où l’on peut lire cette inscription : Jesu Maria: 
— protecti — A furente Diluvio — Dominica die 
maii 2o a — Anni 1827 — Horridius minante exci- 
dium — Grato ac fidendi animo — Erexere — Mise- 
ricordia Domini quia non sumus consumpti. (Thren. ) 

Nous pourrions rappeler enfin le glissement consi- 
dérable de terrain qui s’est produit en 1867 sur le 
versant N. -O. du coteau de Ballaison, à 200 mètres à 
peine du château neuf bâti par M. Benoît de Boigne ; 
et ceux qui se produisent assez souvent sur les rives 
de la Dranse, à Chevênoz, à Féternes et à Bernex. 

Du Chablais, si nous gagnons le Faucigny par la 
valléedu Risse, nous arrivons bientôt à Saint-Jeoire. 

En 1659, dans cette dernière commune, des masses 
de terre se détachent de la montagne d’Ambion et des- 
cendent lentement sur le hameau de Pouilly. Déjà une 
partie du village est ensevelie sous cette avalanche, 
lorsque Madame de Mouxy, baronne de Saint-Jeoire, 
provoque une procession générale sur le lieu du 
sinistre et fait vœu d’y construire une chapelle en l’hon- 
neur de la sainte Vierge et de saint Joseph. L’éboule- 
ment s’arrête. La chapelle, aussitôt construite, existe 
encore : elle s’appelle la chapelle du Turchon ou de 
Notre-Dame de Bon-Secours 1 . 

Tout près de là, eut lieu, en 1715, le déluge de Viuz. 
Le 29 juillet, de grandes masses de terre et de roches, 
descendues subitement de la montagne du Château- 
Cornu, soit des Brasses, détruisirent les hameaux de 
chez Fontaine, des Gresards et de l’Etrable, ensevelis- 
sant 20 maisons et 34 personnes. Dans le premier 


1 . Abbé Pikget, Notice. 
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hameau, personne n'échappa ; dans le deuxième, une 
maison seule avec son propriétaire fut épargnée ; à 
Etrable, les habitants eurent le temps de se sauver. 
Cela avait duré l'espace d'un quart d'heure. Le récit 
de cette catastrophe est consigné tout au long dans les 
registres paroissiaux de Viuz. Il a été reproduit dans 
la Revue savoisienne (n° de mars 1866). On n’en a 
retranché que les noms des victimes. Celles-ci apparte- 
naient aux familles Moget, Fontaine et Nanjod. Le roi 
Victor-Amédée II, qui se trouvait alors à Thonon, fit 
remettre 1,600 livres de Piémont aux victimes de ce 
désastre; et M« r de Rossillon, qui, par suite de cette 
catastrophe, perdait annuellement cent ccus de rente, 
les aida de sa bourse et laissa par testament deux mille 
livres aux pauvres de la paroisse. Dans cette vaste 
étendue de 3 oo poses, le sol est encore, de nos jours, 
tout dénudé. On y trouve toutefois une source d’eau 
minérale. 

Mais c’est dans le haut Faucignyquedes catastrophes 
de ce genre arrivent le plus souvent 1 . 

La région comprise entre Passy et Servoz en a été 
maintes fois le théâtre. Celle-ci est, en effet, dominée 
par une haute montagne, celle des Fiz, composée 
d’ardoise ou de pierre feuilletée qui se désagrège facile- 
ment. 

Un premier éboulement avait, à une époque très 
reculée, intercepté le cours de l’Arve et formé ainsi 
l’étang, Serva, soit petit lac de Saint-Michel qui a 
donné son nom à la paroisse voisine. 

Vers la fin du mois de février ou dans les premiers 
jours de mars 1471, survint un nouvel éboulement. 


1 . Nous ne mentionnons que pour mémoire deux éboulements survenus dans 
la vallée inférieure du Giffre, au pied du massif de Marcclly, à des époques in- 
connues : l’un aurait détruit l’ancien bourg de Taninges ; l’autre a fait couler 
jusqu’au Giffre un grand amas de blocs. Ce lieu s’appelle encore le Perray. 
(Voir Taninges et ses environs, pages 60 et 84.) 
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Les eaux de l'Arve, arrêtées par la masse de rochers 
tombés de la montagne, s’accumulaient |en amont et 
menaçaient d’inonder toute la plaine cultivée de Servoz. 
Devant ce danger, l’évêque du diocèse fit appel aux 
hommes de bonne volonté, et, pour les stimuler, il ac- 
corda 40 jours d’indulgence à tous ceux qui aideraient 
à ouvrir aux eaux un passage 1 . Le danger fut conjuré. 
On a dit que cet éboulement avait détruit l’ancienne 
église de Notre-Dame du Lac qui s’élevait sur la rive 
gauche et que, pour remplacer celle-ci, on en avait 
érigé uneautredu côté de Servoz, soit du Bouchet. C’est 
une erreur manifeste. Sept mois après cet événement, 
M* r Mamert Fichet, visitant le diocèse pour l’évêque 
Jean-Louis de Savoie, visita l’église de Notre-Dame du 
Lac, comme en fait foi le procès-verbal conservé aux 
Archives de Genève, elle n’avait donc pas été détruite 
au mois de mars précédent. Déjà en 1435, même en 
1374 et bien antérieurement, croyons-nous, l’église du 
Lac soit de Servoz s’élevait sur l’emplacement qu’elle 
occupe aujourd’hui. 

Enfin, au siècle dernier, il se détacha de cette mon- 
tagne des Fiz, pendant sept à huit jours, de si grandes 
masses de terre qu’on les évalua à 3 millions de toises 
cubes, avec une poussière telle qu’on crut à la forma- 
tion d'un volcan. C’était sur la fin d'août 1751 — et 
non le 12 octobre comme dit Grillet. — Le naturaliste 
vénitien Diodati, envoyé sur les lieux par le roi Charles- 
Emmanuel III, a décrit cet évènement dans un rapport 
que Le Voyage dans les Alpes de M. de Saussure nous 
a conservé. 

La vallée de Sixt n’est pas moins que la vallée de 
Servoz, sujette à des accidents de ce genre. En 144!, 
la montagne de la Tête-Noire s’écroulait, détruisant 


I. Voir le document ci-apr^. 
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le hameau d’Entre-Deux-Nants avec tous ses habitants 
au nombre de 75. Il y eut même suivant Grillet 200 
victimes. 

En 1600 ou 1601 — et non pas en 1610 comme le 
dit encore Grillet — un autre éboulement détruisit le 
hameau de Nambride et couvrit la plaine de débris, en 
tuant 57 personnes et 144 bêtes à cornes. (Raverat). 

Saint François de Sales, étant venu deux ans plus 
tard à Sixt pour travailler à la réforme de l’Abbaye, se 
rendit sur les lieux à la prière des habitants, et promit 
à ceux-ci de plaider leur cause auprès de S. A. Charles- 
Emmanuel : ce qu’il fit à mainte reprise, notamment 
encore le 16 septembre 161 1 . 

Ajoutons que le village de Nambride, ayant été re- 
construit, se vit en partie emporté, l’an 1745, par les 
eaux du Giffre qui ont souvent causé de grands ravages 
dans la vallée. 


★ 

¥ * 

De toutes ces catastrophes aucune peut-être n’a eu 
un retentissement pareil à celui de la catastrophe de 
Saint-Gervais. 

A la base de l’Aiguille du Goûter, qui domine la 
vallée de Montjoie, se trouvait le glacier dit de Tête- 
Rousse. Dans l’intérieur de ce glacier s’était formée une 
cavité lenticulaire, mesurant 40 mètres de diamètre 
sur 20 mètres de hauteur. Les chaleurs tropicales de 
l'été dernier, en faisant fondre la glace, remplirent une 
bonne partie de cette caverne. 

Le 12 juillet 1892, vers une heure du matin, par une 
nuit calme et sereine, cet énorme volume d’eau que 
l’on évalue à 100.000 mètres cubes, projeta en avant 
la partie inférieure du glacier et se précipita par le val- 
lon de Bionnassay et la vallée de Montjoie, emportant 
sur son passage les deux tiers du hameau de Bionnay, 
trois corps de bâtiments du célèbre établissement de 
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Saint-Gervais-les-Bains et douze maisons ou hangars 
du Fayet avec leurs habitants. 

Le nombre des victimes est approximativement de 
160; elles se répartissent ainsi : 35 à Bionnay, io au 
Fayet et ii 5 à l’établissement de bains, dont 45 em- 
ployés et 70 baigneurs. 

Pour terminer cette funèbre nomenclature, signalons 
encore les ravages causés par les inondations dans les 
années 1570, i 65 i, 1 658 , 1673, 1689, 1711, 1733, 
1735, 1740, 1745, 1763, 1778, 1801, 1807, 1816, 1840, 
i 85 i -52 et 1888. 

En i 65 i, tous nos cours d'eau, l’Arve, la Dranse 
d’Abondance, le Thiou, etc., débordèrent, et la ville 
d’Annecy fut submergée, comme elle le fut plus tard 
en 1 658 et 171 1 

A cette dernière date, l’Arve était si enflée que ses 
eaux, refoulant celles du Rhône, allaient faire tourner 
en sens inverse les roues des moulins de Genève ». Le 
même fait avait eu lieu en 1673. 

Enfin, l’on se souvient des ravages causés par les 
pluies diluviennes des 2-4 octobre 1888. Elles empor- 
tèrent le restaurant des Gorges du Fier, les bains de la 
Caille sur les Usses, plusieurs maisons dans le Fauci- 
gny et le Genevois, deux maisons à Meillerie en Cha- 
blais, ainsi que plusieurs maisons et quantité de terres 
dans la commune de Vailly. 

J. -F. Gonthier. 


» * 

Philippus de Compesio, S. R. E. protonotarius ecclesiarum Ge- 
benn. et Lausanensis canonicus in spiritualibus et temporalibus 
dicte ecclesie Gebenn. et episcopatus ejusdem vicarius generalis 
auctoritate ordinaria specialiter deputatus. Universis et singulis 
ecclesiarum curatis et vicariis per civitatem et dioceslm geben- 

1. Revue tavoisienne 1867, p. 53 , et 1875, p, 19, 
a. Sfon, Histoire de Genève , II, p, 404*467. 
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nensem ubilibet constituas présentes inspecturis salutem. Éx 
operibus habundare caritatis... cum sicuti veraci relatu accepimus 
ex casu quidam mons cecidit contra aquam Areris in parrochia 
beate Marie de lacu gebennensis diocesis et defectu cursus aque 
soliti immensissima aquarum habundancia in modum lacus est 
congregata, qui majorem partem possessionum pauperum agrico- 
larum ipsius parrochie inundavit seu submersit et dietim sub- 
mergit, omniaque submergentur in dicta parrochia nisi remedium 
brève apponatur videlicet quod reperiatur modus ipsam aquam 
paulatim labi faciendi , quod nequaquam fieri poterit nisi me- 
diantibus Christi fidelium subsidiis personalibus et realibus 
et caritativis. Universitatem vestram monemus ea proptèr et man- 
damus per présentes quatenus casum hujusmodi ac periculum 
populis et parrochianis vestris ad Deum congregatis pie expo- 
nentes inducatis eos monitis salutaribus ad contribuendum de 
bonis suis in adjutorium premissorum pro remedio apponendo 
seu personaliter juvando prout ad hoc devotione motifuerint. Nos 
enim de Omnipotentis Dei misericordia et sanctorum ejus meritis 
confisi eisdem omnibus Christi fidelibus vere penitentibus et con- 
fessisqui in premissis auxilium personale vel reale manusque suas 
porrexerint adjutrices XL dies de injuncta sibi penitentia aucto- 
ritate predicta nobis commissa et qua fungimur in hac parte in 
Domino misericorditer relaxamus per présentes ad duos annos 
proximos duntaxat valituras. Datum Gebennarum die sexta mardi 
M.CCCC. septuagesimo primo. 

Signé : Viennesii «. 

(Archives de l'évêché d’Annecy , vol. IV.) 


SÉJOUR DE HENRI IV A ANNECY 


Deux notes trouvées Tune dans un registre de bap- 
tême, l'autre sur la couverture d'un minutaire de 
notaire prouvent l'imprévu des trouvailles que renfer- 
ment les documents d'archives. 

Concernant toutes deux le séjour de Henri IV à An- 
necy, l’une nous renseigne sur le nombre des gens de 


!• Cn Claude Viennois était alors secrétaire de l'évêché. 
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guerre qui l’accompagnèrent, l’autre, renfermant une 
mention intéressante par la familiarité de la question 
posée à un passant par le bon roi, consacre la popula- 
rité de ce monarque légendaire. 

Op sait que le roi de France vint en Savoie pour 
mettre à la raison le duc Charles-Emmanuel I er qui, 
poussé par son ambition démesurée, continuait à oc- 
cuper le marquisat de Saluces malgré des réclamations 
incessantes. Par des succès éclatants, Henri IV sut im- 
poser au duc de Savoie une paix onéreuse. Il lui aban- 
donnait ce marquisat de Saluces par le traité de Lyon 
de 1601 en se réservant en échange les riches régions 
de la Bresse, du Bugey et de Gex. 

Voici les deux textes que nous avons signalés : 

L’an mil six cent et le cinquiesme jour du moys d’octobre, le 
roy de France est arrivé à Annecy accompagné d’une demy 
dozaine de princes entre lesquels estoit monseigneur de Nemours 
et quinze ou seze mille hommes de guerre et est allé logier au 
chasteau dudict Annesy, ses gentilshommes les plus remarqua- 
bles avec luy; le reste [étant] tant dans la ville que par les villa- 
ges circonvoisins. Le lendemain le roy, environ les dix heures et 
demye, [s’en alla] en l’église des Capucins où il entendit dire la 
messe. ( Registre de baptême de Dingy-Saint-Clair.) 

Le lundy neufvieme d’octobre 1600, le Roy de France nommé 
Henry de Borbon est passé sus le lac auprès de la porte de Cha- 
teauvieux*, luy ayant demandé des truites à maître Anthoine 
Floccard, fermier de Chateauvieux, s'en allant contre Moutier. 
Aiant je soubsigné veu le susnommé de deux pas près du bourg 
du lac. — Riotton. 

( Arch . de la Hte-Savoie, minutaire Riotton, série E.) 

Max Bruchet, 


t . Château qui «e trouve sur la presqu'île de Duingt. (Revue tavolsienne, 1880, 
p. ai.) 


{Rev. sav.) 


ib 
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NOTICE 


SUR 

L’ASTRONOME BOUVARD 

(Suitt.) 


Entrée a l’Académie des sciences. — La série de 
ces travaux et des observations quotidiennes n’empê- 
chaient point Bouvard de continuer son concours effi- 
cace et dévoué à l'œuvre de Laplace. Plusieurs fois 
dans la semaine, l’illustre géomètre venait, dans le 
cabinet de travail de M. Bouvard, à l'Observatoire, 
coordonner ses savantes formules avec les résultats 
numériques de l’infatigable calculateur 1 . 

En i8o3, Bouvard recevait une haute récompense 
de ses premiers travaux ; l'Académie des sciences le 
choisissait pour remplacer Jeaurat dans la section 
d’astronomie*. A la fin de i8o5, il était nommé as- 
tronome titulaire, membre du Bureau des Longitu- 
des. A cette époque, il travaillait, avec Laplace, à la 
détermination des éléments de Jupiter et de Saturne 
et à la construction des Tables pour ces deux planètes. 

Tables de Jupiter et de Saturne. — Si les pla- 
nètes n’obéissaient qu’à l’action du soleil, elles décri- 
raient autour de lui des orbites elliptiques, d’un mou- 
vement dont toutes les particularités seraient aisées à 
déterminer. Mais les planètes agissent les unes sur 
les autres, elles agissent aussi sur le soleil, et de ces 
attractions diverses il résulte dans leurs mouvements, 
des perturbations que les observations font entrevoir 
et qu’il est nécessaire de déterminer pour avoir des 

t . Araoo, Discourt, «te 

a, F. Miqüït, Ltt Savoyards au XIX * siklt (Hepue Sapoisisnntj , 
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tables exactes. « La solution rigoureuse de ce pro- 
blème, écrivait Laplace *, surpasse les moyens actuels 
de l’analyse, et nous sommes forcés de recourir aux 
approximations. Heureusement, la petitesse des mas- 
ses des planètes eu égard à celle du soleil, et le peu 
d’excentricité et d’inclinaison mutuelle de la plupart 
de leurs orbites donnent de grandes facilités pour cet 
objet. Néanmoins, il reste encore très compliqué, et 
l’analyse la plus délicate et la plus épineuse est indis- 
pensable pour démêler, dans le nombre infini des iné- 
galités auxquelles les planètes sont assujetties, celles 
qui sont sensibles et pour assigner leurs valeurs. » 

Et plus loin : 

« Les inégalités séculaires, et celles périodiques du 
mouvement des planètes, sont surtout sensibles pour 
Jupiter et Saturne ; elles s'y présentent sous une 
forme si compliquée, et la durée de leur période est 
si considérable, qu’il eût fallu plusieurs siècles pour 
en déterminer les lois par les seules observations que 
sur ce point la théorie a devancées. » 

La difficulté du problème que Bouvard avait à ré- 
soudre au point de vue pratique se trouve suffisam- 
ment indiquée par les lignes précédentes, qui mon- 
trent en même temps l’importance des résultats à 
obtenir. Naturellement, Bouvard n’était pas le pre- 
mier qui eût tenté la construction des Tables pour les 
deux grosses planètes ; Lalande et Delambre, entre 
autres, l’avaient précédé dans cette voie. 

Il ne saurait entrer dans notre cadre d’exposer la 
méthode de calcul qu’il suivait i. 2 , ni comment il se 
servit de la théorie de Laplace. On peut trouver à ce 


i. Exposition du Système du Monde, livre IV, chap. n. 

a. On peut avoir une idée de la méthode de calcul des Tables astronomiques 
de Bouvard en consultant le 3* vol. du Traité d Astronomie de Biot. On y trou- 
vera une note rédigée par Bouvard et donnant l’exemple d’un calcul numérique 
de détermination de Jupiter d’après trois observations d’abord sans perturba* 
tiona, puis avec perturbations. 
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sujet les renseignements désirables dans le Mémoire 
que présenta Bouvard à l'Académie des sciences le 
a 5 frimaire an xiv ' . Les tableaux annexés à ce Mé- 
moire sont ceux des observations que Bouvard utilisa 
pour former les équations de condition qui lui étaient 
nécessaires ; on y compte près de trois cents obser- 
vations, dont quatre-vingt-cinq lui sont dues ; les 
premières datent de 1750 et ont été faites par Bradlev. 

Les nouvelles Tables de Bouvard furent accueillies 
avec une faveur marquée ; on trouve ce sentiment 
exprimé par Laplace ; d'autre part, Delambre écri- 
vait : « M. Bouvard réduisit encore les erreurs (des 
Tables de Delambre même) à moins de moitié, c’est- 
à-dire à un cinquième de minute, dans les circons- 
tances les plus défavorables ; et il est heureusement 
assez jeune pour espérer d’ajouter encore à la perfec- 
tion de ses nouvelles Tables 1 2 . » 

Cependant, elles présentaient une particularité sin- 
gulière qui les aurait rendues bientôt inutilisables : 
une faute de signe avait été commise dans une équa- 
tion 3 * 5 , et Laplace l'aperçut peu de temps après leur 
publication. Bouvard sentit la nécessité de recommen- 
cer tout son travail ; sa conscience de savant l’y con- 
traignait. Il résolut aussitôt d’élargir son cadre et de 
construire en même temps les Tables d’Uranus. Les 
difficultés qu’il rencontra l’arrêtèrent tout d’abord au 
point que ses nouvelles Tables ne parurent qu’en 
1 8a t 4 . La partie de son travail qui est relative à 
Jupiter et à Saturne atteignait la perfection du genre ; 
elle ne contribua pas peu à établir définitivement la 


1 . Mémoire sur la construction des nouvelles Tables de Jupiter et de Saturne, 

calculées suivant la nouvelle division ( centésimale ) du jour et de la circonférence 
du cercle; inséré dans les Mémoires de l’Académie des sciences, année 1807, 

deuxième semestre, pages 1 - 38 . 

a. Rapport historique sur les progrès, etc., p. 1 65 . 

5 . Delambre, Analyse des Travaux de l’Académie des sciences pour i8ai. 

A Tables de Jupiter, Saturne et Uranus, d’après la théorie de la Mécanique 
Céleste, dédiées & M. le marquis Laplace par M, Bouvard. 
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réputation de notre savant. Laplace l’appréciait dans 
ces termes 1 : « Jupiter, Saturne et Uranus forment 
un système à part, sur lequel les planètes inférieures 
n’ont point d’influence sensible, mais qui, par l’action 
mutuelle de ces trois corps, est soumis à de grandes 
inégalités que j’ai développées dans le livre VI. La 
découverte de ces inégalités a donné aux Tables de 
Jupiter et de Saturne une précision inespérée. Pour 
les perfectionner encore, Bouvard a discuté de nou- 
veau, et avec le plus grand soin, toutes les oppositions 
de ces deux planètes, depuis Bradley jusqu’à nous. De 
mon côté, j’ai revu leur théorie avec une attention 
particulière, et cela m’a conduit à quelques inégalités 
nouvelles, qui ont sensiblement rapproché mes for- 
mules aux observations. Ces formules, réduites en 
Tables par Bouvard, représentent avec une exacti- 
tude remarquable les observations modernes, celles 
de Flamsteed, de Tycho, mêmes des Arabes et des 
Grecs, et les observations chaldéennes que Ptolémée 
nous a transmises dans son Almageste. » 

Tables d’Uranus. — Mais il n’en allait pas de 
même pour les Tables d’Uranus qui ne satisfirent 
nullement Bouvard. Qu’on nous permette d’insister 
sur ce point qui eut une conséquence extrêmement 
importante : la découverte à jamais fameuse de Nep- 
tune. 

On sait que Herschel reconnut le premier, en mars 
1781, comme étant un astre doué d’un mouvement 
propre la faible étoile qui porte le nom d’Uranus. 
L’illustre astronome crut tout d’abord avoir découvert 
une petite comète, mais son hésitation ne fut pas de 
longue durée. Toutefois, l’annonce qu’il fit au monde 
savant de l’existence d’une nouvelle planète ne laissa 


1. Mécanique céleste , préface du quatrième volume. 
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pas que d’exciter quelques doutes qui, d’ailleurs, ne 
subsistèrent pas, tant on était pénétré de cette idée que 
le nombre des planètes ne saurait surpasser sept. La 
révolution d’Uranus autour du soleil s’effectuant en 
quatre-vingt-quatre ans, le chemin parcouru par cette 
planète pendant les premières années qui suivirent la 
découverte était assez petit pour qu'une grande incer- 
titude régnât sur les éléments de son orbite. On fut 
conduit à rechercher si des observations antérieures 
à la découverte n’existaient pas, où la planète aurait 
été observée en qualité de simple étoile. C’est ainsi que 
Bessel reconnut cet astre inscrit dans le grand cata- 
logue de Bradley à la date du 3 décembre 1753 ; Bode 
signala une observation faite en ij 56 par un illustre 
observateur, Mayer, et consignée dans l'Histoire cé- 
leste de Flamsteed ; Bürckhardt en ajouta quatre au- 
tres de Flamsteed remontant à 1690, 1712 et 1715. 
L’astronome français Lemonnier, parcourant ses re- 
gistres, trouva que lui aussi avait observé trois fois la 
planète en 1763 et 1769. 

Ces diverses observations furent utilisées par De- 
lambre qui, le premier, construisit des Tables d’Ura- 
nus, en 1789 (avec celles de Jupiter et Saturne dont il 
a été parlé plus haut). Les soixante-quinze observa- 
tions faites de 1781 à 1789 étaient satisfaites par les 
Tables à 4" ou 5 " près ; les observations antérieures 
allaient moins bien ; cependant, on était parvenu à les 
représenter avec des erreurs variant de •+• 10" à — 24". 
L’auteur, toutefois, ne se trompait pas sur le résultat 
qu'il avait obtenu, car il écrivait dans son Mémoire, 
couronné par l’Académie : « Quelque satisfaisant que 
puisse paraître cet accord, on n’ose se flatter que les 
Tables n’aient pas besoin d'amélioration dans quel- 
ques années. » L’accord se soutint pendant à peu près 
une quinzaine d’années, car on peut toujours cons- 
truire des Tables satisfaisantes pour une courte pé- 
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riode, en raison de la lenteur des variations continues 
des astres. Mais au bout de ce temps l’accord cessa, les 
erreurs atteignirent une minute ; il devint indispen- 
sable de refaire les Tables d’Uranus. Ce fut le motif 
qui décida Bouvard à compléter le travail qu’il voulait 
recommencer pour Jupiter et Saturne. 

Il avait à sa disposition un plus grand nombre d’ob- 
servations d’Uranus comme planète que n’avait De- 
lambre, puisqu’il venait après lui. Il chercha des 
observations d’Uranus comme étoile fixe autres que 
celles déjà connues. Il reprit notamment les journaux 
manuscrits de Lemonnier ligne par ligne ; il y trouva 
neuf observations que cet astronome lui-même n’avait 
pas reconnues comme des positions du nouvel astre 1 . 
En somme, Bouvard avait réuni un nombre d’obser- 
vations assez considérable, réparties sur des intervalles 
de‘ temps assez grands, pour n’avoir pas à redouter les 
erreurs qui se présentent forcément lorsqu’on déter- 
mine l’orbite d’un astre par les observations d’une 
trop petite portion de son parcours. Il pouvait se mon- 
trer confiant. 

Il arriva cependant que ses essais, s’ils satisfaisaient 
aux observations modernes, ne satisfaisaient point du 
tout aux anciennes, et réciproquement. De quelque 
manière qu’il essayât d’appliquer à toutes ces données 
de l’observation les expressions analytiques des per- 
turbations produites par Jupiter et par Saturne, et 
qui se trouvaient développées dans la Mécanique cé- 


i . Arago, Astronomie populaire. — « Dans ce s observations, écrit à ce propos 
Arago, plusieurs sont d’un seul et même mois. Si les écritures eussent été 
tenues avec ordre, si les déterminations d’ascension droite et de déclinaison de 
chaque jour avaient figuré dans des colonnes régulières et en regard, un simple 
coup d'œil aurait fait voir à Lemonnier, en janvier 1769, qu'il observait un 
astre mobile, et le nom de cet astronome, au lieu du nom d'Herschel, se trouve- 
rait à jamais lié à celui d'une des principales planètes du système solaire. Mais 
les registres de Lemonnier étaient l’image du cahos. Bouvard me fit voir, dans 
le temps, que l'une des observations de la planète Uranus était inscrite sur un 
sac de papier qui avait anciennement contenu de la poudre À poudrer les che- 
veux, achetée chez un parfumeur. * 
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leste, il ne parvenait point à avoir des Tables repré* 
sentant le mouvement de la planète à toutes les épo- 
ques. 

Lui-même explique son embarras, on pourrait dire 
ses angoisses, quand il publie, en 1821, ces Tables 
qui furent son œuvre capitale : « Telle est l’alternative 
que présente la formation des Tables de la planète 
Uranus, que si l’on combine les observations ancien- 
nes avec les modernes, les premières seront passable- 
ment représentées tandis que les secondes ne le seront 
pas avec la précision qu’elles comportent, et que si 
l’on rejette les unes pour ne conserver que les autres, 
il en résultera des Tables qui auront toute l’exactitude 
désirable relativement aux observations modernes, 
mais qui ne pourront satisfaire convenablement aux 
observations anciennes. Il fallait se décider entre ces 
deux partis : j’ai dû m’en tenir au second, comme 
étant celui qui réunit le plus de probabilités en faveur 
de la vérité, et.... » 

Nous coupons en ce point la citation, que nous re- 
prendrons plus loin, pour faire une remarque : il est 
vraisemblable que Bouvard se décida sous l’influence 
de Delambre ; cet illustre astronome avait, nous l’a- 
vons dit plus haut, rencontré les mêmes difficultés ; 
il était seul à s’être occupé de la même question ; or, 
la tournure de son esprit le poussait constamment à 
ne considérer comme bien faites et précises que les 
observations modernes, les anciennes étant impitoya- 
blement écartées par ce motif qu’elles n’avaient point 
été obtenues à l’aide d’instruments sérieux. 11 ne son- 
geait pas que l’on ne pouvait dédaigner à priori les 
tout à fait anciennes observations, quand elles avaient 
permis aux fondateurs de l’astronomie de découvrir 
soit la précession des équinoxes, soit l’évection de la 
lune. Au contraire, Bouvard était loin de négliger les 
observations anciennes, on en a vu la preuve à propos 
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de la construction de ses Tables lunaires. D’ailleurs, 
dans Y Analyse des Travaux de l’Académie des scien- 
ces pour 1821, Delambre, secrétaire perpétuel, écrit à 
propos de l’œuvre de Bouvard : * Il faut donc se ré- 
soudre, quoi qu’on ait dit, à supposer qu’il ait pu se 
glisser quelque erreur dans l’observation de Mayer, 
ainsi que dans celles qu’on a depuis trouvées dans les 
recueils de Flamsteed, Bradley et Lemonnier. Depuis 
que la planète est connue elle n’a pas encore décrit 
sous nos yeux la moitié de son orbite. On ne peut se 
flatter encore que la théorie en soit parfaitement dé- 
terminée : elle pourra l’être beaucoup mieux dans qua- 
rante ou cinquante ans. On peut espérer du moins que 
jusque là les erreurs des Tables ne monteront pas à 
une minute : car en choisissant les deux observations 
les plus suspectes parmi celles qu’on a rejetées, la va- 
riation dans les erreurs ne passera guère deux mi- 
nutes, et là justice veut qu’on en attribue la moitié 
aux observations, si l’on rejette l’autre moitié sur les 
imperfections de la théorie actuelle. Heureusement, 
cette précision est plus que suffisante pour une petite 
planète, qui n’a guère à nos yeux d’autre mérite que 
la confirmation inattendue qu’elle nous a fournie des 
principes de l’astronomie moderne. » 

Pour un peu, le savant secrétaire perpétuel aurait 
intimé l’ordre à la planète Uranus de conformer sa 
marche aux prescriptions des Tables. Il eut mieux 
valu, certainement, qu’il remplaçât les lignes ci-des- 
sus par la mention de la pensée que M. Bouvard ex- 
primait à la fin de la citation interrompue à dessein 
plus haut : 

« J'ai dû m’en tenir au second parti, disait Bouvard, 
comme étant celui qui réunit le plus de probabilités 
en faveur de la vérité, et je laisse aux temps à venir 
le soin de faire connaître si la difficulté de concilier 
les deux systèmes tient réellement à l’inexactitude des 
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observations anciennes ou si elle dépend de quelque 
action étrangère et inaperçue qui aurait influencé la 
marche de la planète. » 

Découverte de Neptune. — Cette hypothèse était la 
vraie, l’avenir l’a prouvé, seulement elle avait contre 
elle d’être avancée trop timidement. Bouvard était un 
esprit éminent, très estimé par les plus savants, mais 
il manquait de la hardiesse, peut-être de la confiance 
en soi, qui appartiennent aux novateurs. Il avait nette- 
ment saisi que, les perturbations causées par Jupiter et 
Saturne sur Uranus ne suffisant pas à déterminer avec 
précision la marche de cette planète, il y avait, dans 
cette sorte de désordre, la trace manifeste de l’action 
perturbatrice d’une planète inconnue située nécessaire- 
ment au-delà d’Uranus. 

A Bouvard revient l’honneur incontestable d'avoir 
publiquement émis cette opinion : il la formula timi- 
dement, soit; mais il ne l’abandonna point, ainsi 
qu’on va le voir, et cette idée juste trouva, vingt-cinq 
ans plus tard, sa vérification dans les faits. Malheu- 
reusement Bouvard n’était plus là, et ses yeux ne 
virent jamais ce que son intelligence avait vu. 

Quelques années après la publication des Tables, il 
était prouvé qu’elles ne pourraient satisfaire aux obser- 
vations nouvelles d’Uranus ; la différence entre les posi- 
tions calculées d’Uranus et les positions observées allait 
sans cesse en croissant; elle devait atteindre 20" en 
i 83 o, 90" en 1840, 120" en 1844, 128" en 1846. Pour 
un homme du monde, un artiste ou un négociant, 
c’eut été là, dans les affaires qui l’intéressent, unediffé- 
rence si faible qu elle ne l’eût pas frappé 1 : ce n’est pas 
un comma en musique, et s’il y eût dans le ciel deux 
étoiles contiguës qui se fussent ainsi écartées l’une de 


1 . La remarque est de M. Flammarion, Astronomie populaire, page 58 1 . 
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l’autre, il eut fallu une excellente vue pour les séparer 
nettement. Mais pour un astronome, une telle diver- 
gence devenait tout à fait intolérable, c'était une véri- 
table cause d’insomnie, surtout quand cet astronome a 
nom Bouvard. 

Peu à peu il avait convaincu ses confrères et les 
savants avec qui il était en relations, de la réalité de 
l’hypothèse par laquelle il avait, le premier, expliqué 
le troubledu mouvement d’Uranus. En 1829, un astro- 
nome distingué, Hansen, lui écrivait même que, selon 
lui, il fallait recourir aux perturbations de deux pla- 
nètes inconnues. Bouvard admit dès cette époque que 
l’on devait reconstruire les Tables de la planète d’Her- 
schel afin de les perfectionner et de pouvoir connaître 
exactement la valeur des perturbations. « 11 avait l’espé- 
rance 1 que, retournant le problème ordinaire des per- 
turbations qui consiste à déterminer leur grandeur 
d’après la connaissance des mouvements des astres 
troublants, on pourrait conclure les éléments de l’or- 
bite du principal de ces astres d'après les valeurs 
observées des différences existant entre les positions 
réelles d’Uranus et les positions assignées par les cal- 
culs qui ne tenaient compte que de l'action de Saturne 
et de Jupiter. » 

Malheureusement, Bouvard ne se sentait plus assez 
jeune pour entreprendre un travail aussi considérable : 
il avait près de soixante-dix ans ; sa santé, déjà ébranlée 
par des chagrins intimes, par la mort récente de La- 
place, par les premières atteintes du mal qui devait 
l’emporter, n'avait plus la vigueur nécessaire pour sou- 
tenir son esprit et sa main 2 . Il confia ce travail à son 


1 . Ara go, Astronomie populaire. 

2. Il n'abandonnait cependant point ces calculs; le 18 janvier 1837, en effet, 
il écrivait 4M. Quételet les intéressantes lignes qui suivent : 

« Depuis environ deux ans, j’ai repris la construction de mes Tables de Jupiter 
et de Saturne, en y faisant entrer toutes les observations qui ont été faites depuis 
20 ans, dans l’espérance de les perfectionner encore, et surtout dans le but de 
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neveu, Eugène Bouvard, qui venait d’être riommé élève 
astronome. Il s’était chargé de l’éducation de ce neveu 
qui lui était cher, il avait guidé ses premiers pas dans 
l’étude de l’astronomie, avec l’espoir de trouver en lui 
un continuateur de ses travaux. Cet espoir devait lui 
être enlevé ; et lorsque Bouvard s'éteignit, le 7 juin 1843, 
la solution du problème n'avait point fait un pas. 
Seulement, grâce à lui, la question était publiquement 
posée. En 1845, Arago conseilla vivement à M. Le 
Verrier de s’en occuper. Celui-ci se mit à l’oeuvre 
immédiatement : il reprit la construction des Tables de 
Bouvard en utilisant toutes les observations d’Uranus, 
afin de mettre en évidence le fait que l’écart entre les 
positions calculées ne pouvait être expliqué par les 
seules perturbations de Jupiter et de Saturne. Puis, 
guidé par Arago à qui chaque jour il soumettait ses 
calculs et demandait ceux à continuer, il détermina 
approximativement les éléments de la planète incon- 
nue qui pourraient expliquer l'écart observé. A la fin 
d’août 1846, il annonça à l’Académie des sciences que 
la planète devait se trouver à tel point du ciel ; quelques 
jours plus tard, on reçut de Berlin la nouvelle que 
M. Galle avait effectivement vu, presque au point indi- 
qué, la planète à laquelle on aurait pu attribuer le nom 
de Bouvard, si l’usage n’eût existé de donner à ces 
astres des noms mythologiques et impersonnels. 


corriger les messes de ces deux planètes, principalement celle de Jupiter. L’im- 
mense travail du calcul des observations, la formation des équations de con- 
dition entre les éléments elliptiques et les masses des planètes troublantes, sont 
composées de six inconnues ; et j'ai pour Saturne i63 équations A résoudre par 
la méthode des moindres carrés. Ce travail, commencé le i ,r décembre, ne sera 
terminé que le mois prochain. Alors, mes 1 63 équations seront réduites à 6 , 
nombre égal à celui des inconnues ; et j’en tirerai, je l’espère, les corrections 
définitives de mes Tables de Saturne. 

« Ayant renoncé, pour cause de santé, aux observations, j’emploie tout mon 
temps, depuis mon lever jusqu’au soir, à mes calculs favoris. Mais, hélas ! je n’ai 
plus cette activité que j’avais il y a trente ans. A mon Age (70 ans bientôt), les 
forces physiques sont bien affaiblies ; et l'envie d'achever ce que l’on a commencé, 
fait que l’on ne trouve pas un instant A perdre, dans la crainte de ne pouvoir 
terminer. » 
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Nous n’ignorons pas que le récit couramment fait 
de la découverte de Neptune diffère du précédent en ce 
qu’il n’y est question du seul Le Verrier ; nous serons 
heureux si le nôtre, fondé sur l’examen des faits, sur 
des autorités telles que celle d’Arago, permet de faire 
rendre à chacun la justice qui lui est due *. 

(A suivre.) Charles Philippe. 


i. Dans toute Cette affaire, Le Verrier se trouva servi par 1 Un heureux concours 
de circonstances qui, du reste, l’accompagna jusqu’à l’époque où il dut quitter 
la direction de l’Observatoire de Paris, en 1869. En effet, au moment même où 
il exécutait, avec l’aide d’Arago, ses calculs relatifs à Neptune, un jeune astro- 
nome de l’Université de Cambridge, M. Adams, traitait la question et la résolvait 
avant Le Verrier ; mais M. Adams ne publia point ses résultats dont on n’eut 
connaissance que plus tard. D’un autre côté, l’astre ne put être aperçu à l’obser- 
vatoire de Berlin, aux environs du point indiqué par Le Verrier, que grâce à la 
publication toute récente par cet observatoire même, de nouvelles cartes du ciel 
que l’on n’avait encore pu envoyer aux autres observatoires. Or, si Neptune n’avait 
été vu pendant les premiers jours de septembre 1846, il ne l’aurait sansdoutepas 
été avant de nombreuses années, et voici pourquoi : la planète n’aurait pu être 
cherchée utilement qu’au voisinage de l’orbite assignée par Le Verrier, et cette 
orbite était notablement différente de la véritable. Il n’y avait, dans le travail de 
Le Verrier, que deux points du ciel où passât réellement Neptune, à savoir les 
points de rencontre de l’orbite fausse et de l’orbite réelle : le hasard a fait que 
l’un de ces deux points était atteint précisément à l’époque où Le Verrier 
terminait ses calculs l — Le texte de cette note se trouve en partie dans l'Astro- 
nomie populaire d’Arago ; le fait relatif à l’orbite nous est connu par un témoi- 
gnage verbal qui fait foi à nos yeux. 

Neptune avait été observé comme étoile par Lalande les 8 et 10 mai 1795, 
par Lamont le a 5 octobre 1845. Lalande avait même remarqué une différenca 
entre les deux positions, mais l'attribuant à une erreur, il avait supprimé U 
première ; s’il avait pensé à suivre l’étoile f il découvrait Neptune un demi-siècle 
plut tôt. (Flammarion), 
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ÉTUDE LITTÉRAIRE 

SUR LES ŒUVRES POÉTIQUES 

DE 

J.-P. VEYRAT 

(Suite.) 


Livre IL — La Coupe de l’Exil. 

Chapitre premier. — Récit. 

A peine rentré de l'exil. Verrat s’occupa de complé- 
ter et de mettre en ordre un certain nombre de poé- 
sies, datant toutes de sa conversion, et toutes portant 
l'empreinte de la religion et de l'exil. 11 les publia vers 
la fin de 1840, sous ce titre, d une sincérité éloquente, 
La Coupe de l'Exil. 

Il place son ouvrage sous les auspices du Dante. 
Comme lui, il s'est perdu dans une forêt obscure; 
comme lui, il ne sait plus où est la droite voie, et 
cornnle lui, c’est une douce Béatrice qui le ramène à la 
religion, source de vérité et de vie. 

Dans- une préface, écrite dans ce style pompeux et 
dogmatique dont la génération de i 83 o avait le secret, 
il se pose, comme beaucoup de poètes de son temps, 
en homme nécessaire et providentiel. Il connaît les 
‘paroles mystérieuses qui doivent sauver le monde. Il 
fait preuve dans ces quelques pages d'une vanité ado- 
rable de naïveté. Son premier mot est un vigoureux 
coup d’encensoir à son propre talent : « Il est, dit-il, 
« dans les esprits éminents une pensée terrible qu’ils 
« n’osent s’avouer tout entière. Des signes funestes se 
« sont montrés dans le ciel de la civilisation... La so- 
« ciété penche vers sa ruine... I! est temps de la con- 
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« jurer... nous en avons la ferme espérance; s'il en 
« était autrement, nous n'eussions pas pris la plume 
« pour écrire des avertissements inutiles. » Après quoi 
il expose gravement une théorie de la société, laquelle 
repose sur deux forces, la liberté et l'unité ; deux for- 
ces antagonistes -dans l'équilibre desquelles réside 
pourtant son salut. Si la liberté l'emporte, c’est l’anar- 
chie qui en résulte ; si l’unité, c'est le despotisme. 
Pour accorder ces deux contradictions, il ne faut pas 
moins qu’une intervention divine, et seul le catholi- 
cisme peut pournir la solution ; car il est la doctrine 
du renoncement et du sacrifice. Le matérialisme étant 
fondé sur l’égoïsme, lance nécessairement ces deux 
forces l’une contre l'autre, et anéantit la société. 

Le poète ajoute à ces raisonnements tout à priori 
des preuves historiques bien faibles. Il annonce à bref 
délai la destruction des empires qui ne sont pas catho- 
liques. A son gré, l’islamisme expire, — tandis qu’il 
est en .train de conquérir les deux cents millions de 
nègres qui peuplent l’Afrique. Il condamne les Etats 
schismatiques à un prochain anéantissement, en par- 
ticulier l’Angleterre et la Russie. Sans vouloir préju- 
ger de l’avenir, on peut trouver que les nations* qu'il 
tue se portent assez bien, et constater que la protes- 
tante Allemagne n’a pas précisément déchu depuis 
1840. 

Après cette proclamation de principes, Veyrat se dé- 
fend d’avoir été guidé, dans la publication de son livre, 
par une pensée d’art ou de gloire. « Nous savons 
« mieux que personne, dit-il, combien l’expression y 
« est restée au-dessous de l'idée, et combien ses imper- 
« fections le rendent indigne du rôle auquel il aspire ; 
« mais sa réussite serait un évènement de bon augure 
« pour la cause des principes qu'il défend. » 

Sans prendre cette déclaration au pied de la lettre, 
on peut admettre que Veyrat considérait surtout dans 
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son œuvre le côté philosophique et religieux, et lui 
donnait une portée sociale que Victor Hugo, l’année 
précédente, dans sa première pièce Les Rayons et les 
Ombres, prétendait être l’apanage exclusif de la poésie. 

Remarquons toutefois que les prétentions de Vey- 
rat, même si l’on établit la proportion entre les ta- 
lents, sont moins exorbitantes que celles de Victor 
Hugo. Il se contente de montrer l’Eglise en disant : 
voilà le chemin ! tandis que l’autre s’écrie en se frap- 
pant le front : La voie, la vérité et la vie, c’est le poète, 
c’est moi ! — Il est à peine besoin de faire observer 
que ni les œuvres du poète savoisien, ni celles du 
poète franc-comtois n’ont eu l’influence politique, so- 
ciale et humanitaire qu’ils se plaisaient à leur attri- 
buer. C’est comme œuvres d’art seulement qu’elles 
vivent ; c’est comme poètes et comme artistes et non 
pas comme philosophes, prophètes et législateurs que 
Hugo et Veyrat méritent, quoique inégalement, de 
demeurer dans la mémoire des hommes. 

Chapitre II. — Récit. 

Veyrat dédie son ouvrage à Charles-Albert, ce prince 
qu’il avait tant outragé, et qui lui avait si généreuse- 
ment pardonné. C’était justice : le poète devait bien 
cela au roi, et comme reconnaissance, et comme répa- 
ration. Il nous montre Camoëns échappé du naufrage, 
et sauvant ses Ltfsiades, qui doivent immortaliser la 
gloire de son pays. Sans s’égaler à cet illustre poète, 
Veyrat offre aussi son œuvre à son roi. 

Et moi, poète aussi brisé par le naufrage, 

Sire, je n’ai ravi que ce livre à l'orage, 

Ce poème d’un jour qui mourra sans témoins ; 

Humble fleur de l’exil, éclose au vent qui passe, 

Je la mets à vos pieds ; pardonnez mon audace ; 

Sire, vous êtes grand, je ne suis pas Camoêns. (1 >, Xxv.) 

I. Je désigne par 1 La Coup* i* l'Exil et par II la Station peMqu*. 
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Cette modestie pourrait sembler peu sincère à qui 
rapprocherait ce vers si humble du vers retentissant 
qui termine la pièce même où il demande sa grâce : 

Sire, voici ma pLume, elle vaut une épée 1 (I, 2 3 8.) 

Mais j'y trouve la preuve d’une âme élevée et déli- 
cate. Alors qu'il demande son pardon, il s’avilirait en 
s’àbaissant. Ici la reconnaissance lui fait un devoir de 
la modestie. D’ailleurs il peut sans honte donner au 
roi le nom de grand, puisque le roi a su pardonner. 

La dédicace est suivie du Récit, qui est à la fois une 
confession du poète et une histoire de l’époque. 

Jeté à 20 ans au milieu des orages du monde, Vey- 
rat, comme Childe-Harold (lisez comme Bvron), a 
glissé sur la pente du désespoir. C'a été là son éduca- 
tion véritable, l’éducation par la souffrance. Il répète 
avec Musset : 

L’homme est un apprenti, la douleur est son maître 

* Et nul ne se connaît tant qu’il n’a pas souffert. 

et avec Lamartine : 

Tu fais l’homme. 6 Douleur, oui. l’homme tout entier. 

Comme le creuset l’or et la flamme l’acier. 

Le développement est éloquent, quoique un peu em- 
phatique; c'est au moins un beau canevas de poésie. 
Désespéré comme Byron, il aura, à l'exemple de Dante, 
une Béatrice qui le sauvera du désespoir. C’est à l’é- 
glise qu’il fait ses adieux à sa Béatrice, « ma compa- 
re gne d’enfance, que je regardais comme ma sœur et 
« que j’avais pris l’habitude d’appeler de ce doux 
« nom ». (I, xxxi.) La biographie du poète nous ap- 
prend que cette jeune fille existait réellement. Mais 
qu’elle ait eu ces allures de vierge mystique et d’ange 
gardien qu’il lui prête dans la scène des adieux, c’est 
ce qu’il est difficile d’admettre. Il y a là une transposi- 
tion analogue à celle que Dante fit subir à Béatrice. 

(Rev. sav.) 16 
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ÉTUDE LITTÉRAIRE 

SUR LES ŒUVRES POÉTIQUES 

DE 

J.-P. VEYRAT 

(Suite.) 


Livre II. — La Coupe de l’Exil. 

Chapitre premier. — Récit. 

A peine rentré de l'exil, Vevrat s’occupa de complé- 
ter et de mettre en ordre un certain nombre de poé- 
sies, datant toutes de sa comersion, et toutes portant 
l'empreinte de la religion et de l'exil. Il les publia vers 
la fin de 1840, sous ce titre, d'une sincérité éloquente, 
La Coupe de l'Exil. 

il place son ouvrage sous les auspices du Dante. 
Comme lui, il s'est perdu dans une forêt obscure; 
comme lui, il ne sait plus où est la droite voie, et 
comrde lui, c'est une douce Béatrice qui le ramène à la 
religion, source de vérité et de vie. 

Dans une préface, écrite dans ce style pompeux et 
dogmatique dont la génération de i 83 o avait le secret, 
il se pose, comme beaucoup de poètes de son temps, 
en homme nécessaire et providentiel. Il connaît les 
^paroles mystérieuses qui doivent sauver le monde. Il 
fait preuve dans ces quelques pages d’une vanité ado- 
rable de naïveté. Son premier mot est un vigoureux 
coup d'encensoir à son propre talent : « Il est, dit-il, 
« dans les esprits éminents une pensée terrible qu’ils 
« n’osent s’avouer tout entière. Des signes funestes se 
« sont montrés dans le ciel de la civilisation... La so- 
« ciété penche vers sa ruine... Il est temps de la con- 
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« jurer... nous en avons la ferme espérance; s'il en 
« était autrement, nous n'eussions pas pris la plume 
« pour écrire des avertissements inutiles. » Après quoi 
il expose gravement une théorie de la société, laquelle 
repose sur deux forces, la liberté et l’unité ; deux for- 
ces antagonistes -dans l’équilibre desquelles réside 
pourtant son salut. Si la liberté l’emporte, c’est l’anar- 
chie qui en résulte; si l’unité, c‘est le despotisme. 
Pour accorder ces deux contradictions, il ne faut pas 
moins qu’une intervention divine, et seul le catholi- 
cisme peut pournir la solution ; car il est la doctrine 
du renoncement et du sacrifice. Le matérialisme étant 
fondé sur l’égoïsme, lance nécessairement ces deux 
forces l'une contre l'autre, et anéantit la société. 

Le poète ajoute à ces raisonnements tout à priori 
des preuves historiques bien faibles. Il annonce à bref 
délai la destruction des empires qui ne sont pas catho- 
liques. A son gré, l’islamisme expire, — tandis qu’il 
est en -train de conquérir les deux cents millions de 
nègres qui peuplent l’Afrique. Il condamne les Etats 
schismatiques à un prochain anéantissement, en par- 
ticulier l’Angleterre et la Russie. Sans vouloir préju- 
ger de l’avenir, on peut trouver que les nations' qu’il 
tue se portent assez bien, et constater que la protes- 
tante Allemagne n’a pas précisément déchu depuis 
1840. 

Après cette proclamation de principes, Veyrat se dé- 
fend d’avoir été guidé, dans la publication de son livre, 
par une pensée d’art ou de gloire^ « Nous gavons 
« mieux que personne, dit-il, combien l’expression y 
« est restée au-dessous de l'idée, et combien ses imper- 
« fections le rendent indigne du rôle auquel il aspire ; 
* mais sa réussite serait un évènement de bon augure 
« pour la cause des principes qu’il défend. » 

Sans prendre cette déclaration au pied de la lettre, 
on peut admettre que Veyrat considérait surtout dans 
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sûn œuvre le côté philosophique et religieux, et lui 
donnait une portée sociale que Victor Hugo, l’année 
précédente, dans sa première pièce Les Rayons et les 
Ombres, prétendait être l’apanage exclusif de la poésie. 

Remarquons toutefois que les prétentions de Vey- 
rat, même si l’on établit la proportion entre les ta- 
lents, sont moins exorbitantes que celles de Victor 
Hugo. Il se contente de montrer l’Eglise en disant : 
voilà le chemin ! tandis que l’autre s’écrie en se frap- 
pant le front : La voie, la vérité et la vie, c’est le poète, 
c’est moi ! — Il est à peine besoin de faire observer 
que ni les œuvres du poète savoisien, ni celles du 
poète franc-comtois n’ont eu l’influence politique, so- 
ciale et humanitaire qu’ils se plaisaient à leur attri- 
buer. C’est comme œuvres d’art seulement qu’elles 
vivent ; c’est comme poètes et comme artistes et non 
pas comme philosophes, prophètes et législateurs que 
Hugo et Veyrat méritent, quoique inégalement, de 
demeurer dans la mémoire des hommes. 

Chapitre II. — Récit. 

Veyrat dédie son ouvrage à Charles-Albert, ce prince 
qu’il avait tant outragé, et qui lui avait si généreuse- 
ment pardonné. C’était justice : le poète devait bien 
cela au roi, et comme reconnaissance, et comme répa- 
ration. Il nous montre Camoëns échappé du naufrage, 
et sauvant ses Ltisiades, qui doivent immortaliser la 
gloire de son pays. Sans s’égaler à cet illustre poète, 
Veyrat offre aussi son œuvre à son roi. 

Et moi, poète aussi brisé par le naufrage, 

Sire, je n’ai ravi que ce livre à l’orage, 

Ce poème d’un jour qui mourra sans témoins ; 

Humble fleur de l’exil, éclose au vent qui passe, 

Je la mets à vos pieds ; pardonnez mon audace ; 

Sire, vous êtes grand, je ne suis pas Camoëns. (1 «, XxV.) 

I . Si désigne par 1 La Coup * i* l'Exil et par U la Station pOtttqui, 
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Cette modestie pourrait sembler peu sincère à qui 
rapprocherait ce vers si humble du vers retentissant 
qui termine la pièce même où il demande sa grâce : 

Sire, voici ma plume, elle vaut une épée l (I. 2 38.) 

Mais j'y trouve la preuve d’une âme élevée et déli- 
cate. Alors qu’il demande son pardon, il s'avilirait en 
s'àbaissant. Ici la reconnaissance lui fait un devoir de 
la modestie. D’ailleurs il peut sans honte donner au 
roi le nom de grand, puisque le roi a su pardonner. 

La dédicace est suivie du Récit , qui est à la fois une 
confession du poète et une histoire de l’époque. 

Jeté à 20 ans au milieu des orages du monde, Vey- 
rat, comme Childe-Harold (lisez comme Byron), a 
glissé sur la pente du désespoir. C'a été là son éduca- 
tion véritable, l’éducation par la souffrance. Il répète 
avec Musset : 

L'homme est un apprenti, la douleur est son maître 

* Et nul ne se connaît tant qu’il n’a pas souffert. 

et avec Lamartine : 

Tu fais l’homme, ô Douleur, oui, l’homme tout entier. 

Comme le creuset l’or et la flamme l’acier. 

Le développement est éloquent, quoique un peu em- 
phatique ; c'est au moins un beau canevas de poésie. 
Désespéré comme Byron, il aura, à l'exemple de Dante, 
une Béatrice qui le sauvera du désespoir. C’est à l'é- 
glise qu’il fait ses adieux à sa Béatrice, « ma compa- 
re gne d’enfance, que je regardais comme ma sœur et 
« que j’avais pris l’habitude d’appeler de ce doux 
« nom ». (I, xxxi.) La biographie du poète nous ap- 
prend que cette jeune fille existait réellement. Mais 
qu’elle ait eu ces allures de vierge mystique et d’ange 
gardien qu’il lui prête dans la scène des adieux, c’est 
ce qu’il est difficile d’admettre. Il y a là une transposi- 
tion analogue à celle que Dante fit subir à Béatrice. 

(Rev. sap.) i6 
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Elle lui tient un discours élevé, mais étonnant dans 
la bouche d'une jeune fille. (Cf. 1 . xxxvi.) On y peut 
remarquer le changement subit de vous en tu qu'expli- 
que seule l'idéalisation mystique du personnage. D’ail- 
leurs, comment cette amie si intime ignore-t-elle l’exil 
de Veyrat ? Pourquoi lui fait-il croire qu'il part volon- 
tairement? Cela me met un peu en défiance sur la sin- 
cérité absolue du Récit et me fait soupçonner son ar- 
rangement en vue de l'effet dramatique. Les dernières 
paroles prononcées par la jeune fille conviennent à la 
fois à l'amie et à l ange : « Si vous vous lassez du 
« monde, pensez à moi ! si le monde se lasse de vous, 
« revenez à moi ! » (xxxvn.) C'est là non seulement 
une assurance de fidélité, c’est encore une prédiction. 

Le poète, ne disant mot de son séjour à Lyon, 
nomme Paris, où il arrive, « un abrégé du monde et 
la moderne Babylone ». Il s'y trouve face à face avec 
le mal dans toutes ses formes. La science a tué la foi 
et « Dieu n'est plus qu'un doute, doute écrasant, qui 
« n'a pas encore trouvé de peuple assez fort pour le 
« porter ». (xlu.i Les progrès matériels ne doivent 
pas faire illusion sur la décadence morale, et c'est en 
vain qu'on écoute les chants de triomphe des poètes 
du siècle. Cette crainte de l'avenir hante tous les 
grands esprits de l'époque. Le plus ferme et le plus 
optimiste de tous, celui auquel Veyrat fait ici l'allu- 
sion la plus directe, Victor Hugo, termine ainsi sa pre- 
mière pièce de Les Rayons et les Ombres (1837) : 

Mais, parmi les progrès dont notre âge se vante, 

Dans tout ce grand éclat d'un siècle éblouissant. 

Une chose, ô Jésus, en secret m’épouvante, 

Ç’est l’écho de ta voix qui va s’affaiblissant. 

Ce que Hugo se dit tout bas, et probablement sans 
y croire beaucoup, Veyrat, dont les malheurs réels 
ont hâté l’éducation morale, le crie d'une voix sincère 
et douloureuse. (Cf, xlxi.) Il est déchiré lui-méme par 
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le doute, et, sur une lettre de sa Béatrice, moins ap- 
prêtée probablement que celle que lui attribue le poète» 
il se retire dans le Dauphiné, tout près de sa patrie» 
dont l’abord lui est interdit. Là, comme Manfred, 
essaie de se fuir lui-même dans la contemplation de la 
nature : vains efforts ! « Je me retrouvais partout, 
« avec toutes mes secrètes angoisses, avec mes pas- 
« sions à demi-brisées, mes soifs ardentes de l’in- 
« connu, mes dégoûts infinis et mes prodigieuses las- 
« situdes. » (liv.) Errant ainsi que Dante dans sa 
forêt obscure « dont l’ombre est si épaisse qu’un peu 
* plus ce serait la mort », il va, comme le vieux poète 
gibelin, frapper à la porte d’un cloître (c’était la 
Grande-Chartreuse) et demander à Dieu la paix que le 
monde lui a ravie. L’office de nuit fut pour lui le che- 
min de Damas. C’est à partir de cette heure décisive 
que le catholicisme lui apparut comme l’unique salut 
de la société. 11 va donc rentrer dans la lutte, car « il 
« ne s’agit pas seulement de savoir si un peuple dis- 
« paraîtra de la carte ou si l’empire passera de César 
« à Pompée, mais si l’homme restera maître du globe, 
« ou s’il ira dans les forêts prendre la place des ani- 
« maux sauvages ». (lxii.) 

C’est alors que, dans une fort belle épître, il de- 
mande sa grâce à Charles-Albert, et l’obtient entière 
et sans restriction. Il remercie le roi de sa clémence ; 
mais les éloges qu’il fait du prince « père de ses peu- 
ples », accordés avec autant de mesure que de sincé- 
rité, prouvent la dignité du caractère du poète qui sait 
reconnaître ses fautes sans dissimulation comme sans 
exagération, et qui s’accuse sans s’abaisser. 

Ce dénouement, pour être romanesque, n’en est pas 
moins vraisemblable. Le lendemain de son retour, le 
poète entre dans cette église qui avait reçu son dernier 
adieu. Il sent par degrés le recueillement et la paix 
descendre dans son âme ; et sa pensée se reporte, re« 
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connaissante et attendrie, vers Celle qui l‘a tiré du 
fond de l’abîme et qu’il nomme « l’Ange des dernières 
consolations ». Il faut citer les dernières lignes, car le 
récit est sobre et touchant. 

« Un soupir étouffé qui parvint jusqu'à moi me fît 
« détourner la tête; mon cœur avait tressailli comme 
« au beau jour de ma jeunesse. C'était elle ! 

« — Ah ! lui dis-je, avec une émotion que je ne pus 
« contenir, vous voilà!... Vous ne m’avez donc pas 
« oublié, vous ! 

« Une larme roula sur sa joue, et un muet serre- 
nt ment de main fut toute sa réponse. Puis, ouvrant le 
« livre qui était devant elle, elle me montra du doigt 
« quelques lignes au bas d'une page, et s’éloigna dans 
« le silence. 

« Je lus le verset indiqué. 

« fai espéré en vous, Seigneur , et mon espérance 
« ne sera pas confondue. » 

« Hélas! pensai-je, j’espérais dans les hommes, et 
« mon espoir a été confondu ! Celle-là seule m’a aimé, 
« car elle aimait en Dieu. » (lxxi.) 

Notons la synthèse puissante et concise de la der- 
nière phrase, qui résume toute sa vie passée. C’est l’a- 
mourpur de sa sœur qui l’a ramené à l’amour de Dieu. 

J'ai prononcé trop souvent les mots d’arrangement, 
de convention et d’apprêt, pour ne pas insister sur la 
sincérité du poète, qui me paraît absolue. Il a pu mo- 
difier tel évènement extérieur, imaginer telle rencon- 
tre, mettre en style plus relevé telle conversation ou 
telle lettre ; mais les sentiments qu’il exprime, la crise 
qu'il retrace sont bien les sentiments qu’il a éprouvés 
et la crise qu’il a subie. La forme a été agrandie, am- 
plifiée, grâce à l'esprit du temps et aux tendances du 
poète ; mais le fond n’a pas été altéré, et c’est bien sa 
propre histoire qu’il nous raconte, moins revue assu- 
rément, moins corrigée et moins embellie que la vie 
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de Lamartine telle que nous la présentent ses confi- 
dences. Je trouve encore une preuve de la sincérité de 
Veyrat dans un grand roman inédit, qui devait être 
une espèce d'autobiographie, Raphaël de Mont - 
mayeur. Là sans doute les évènements extérieurs sont 
bien plus profondément altérés, l'imagination du 
poète romancier a pris ses coudées franches et a cédé 
à l'attrait du mystérieux et du romanesque ; mais le 
fond est toujours le même : c'est toujours la même sé- 
rie de sentiments et de réflexions qui le conduit de la 
foi au doute, du doute au désespoir, et c’est le même 
coup de foudre de la grâce qui le ramène du désespoir 
à la foi, et le rejette tout meurtri au sein de la religion 
catholique. 

Quant à la forme, elle est, comme nous l’avons dit, 
un peu débordante sur le fond. C’est le défaut de l’é- 
cole romantique de confondre la prose avec la poésie, 
et de croire que celle-là doit emprunter à celle-ci son 
perpétuel emploi de comparaisons et de métaphores. 
Le grand coupable, c'est Chateaubriand avec sa prose 
poétique. Les images à l'aide desquelles Veyrat ex- 
prime sa pensée ne sont pas d’une grande nouveauté. 
Il ne s'interdit pas des locutions bien usées déjà de 
son temps, telles que « le baume de la compassion, — 
« le matin de la vie, — le ciel de la civilisation, — le 
« drapeau de la faction, — l’étendard de la tyrannie, 
« — les abîmes du temps, — la mer montante des siè- 
« clés, — les colonnes et l'édifice de la société, — la 
« coupe de l’adversité, — les feuilles volantes de la pu- 
« blicité, etc., etc. » On sent bien que huit années de 
journalisme ont passé par là. Certaines métapho- 
res, quoique bien banales, ont du moins le mérite 
d’être prolongées avec adresse et soutenues avec in- 
térêt. 

Malgré la haine qu'il professe pour la science, Vey- 
rat ne dédaigne pas de lui emprunter quelques images 
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assez neuves. Trop souvent il se laisse aller à des dé- 
veloppements de pure rhétorique, qu’excuse la poésie, 
mais que la prose ne saurait admettre. (Cf. lx.) 

Rarement il tombe dans la subtilité ; cela lui arrive 
pourtant lorsqu’il appelle la foi « l’espérance des espé- 
rances » (u.), ou lorsqu’il s’écrie : « J’ai versé des lar- 
« mes intarissables ; car le cœur saigne encore quand 
« les yeux ont cessé de se mouiller. » (xlix.) 

A côté de ces taches, on trouve des périodes irrépro- 
prochables de sentiment et d’expression. Telle est la 
belle description du monde corrompu et devenu la 
proie de Satan. (Cf. lvii.) 

Voici une phrase d'une netteté saisissante : « La so- 
« ciété est dissoute déjà dans la sphère des intelligen- 
« ces, qu'elle se meut encore dans le fait matériel, en 
« attendant son coup de grâce de la framée des Barba- 
« res. » (xliii.) 

Quelle sobriété puissante dans cette courte expres- 
sion : « Lassé d'interroger des paysages sans souve- 
« nirs. » (lv.j 

Quelle concision dans celle-ci : « En peu d’années, 
« j’avais accompli et consumé des temps immenses. » 
(lxviii.) 

N’y a-t-il pas un sentiment profond des finesses de 
la langue dans l’emploi fort juste de ces trois synony- 
mes : « Ce n’était pas sans d’amers retours sur moi- 
« même que je me laissais aller à cette première quié- 
« tude, qui n’était pas la paix, mais qui était du moins 
« un commencement de repos. » (liii.) 

Ne sent-on pas dans ce cri de désespoir, très simple, 
remarquons-le : « Nos larmes sont plus amères que 
« celles de nos pères. Aujourd’hui, les yeux ont vu 
« plus loin, les cœurs ont désiré plus haut et l’impuis- 
« sance est restée la même » (xli), une émotion aussi 
intense que celle qui arrache à Musset les vers subli- 
mes de Rolla : 
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Le monde est aussi vieux qu’au jour de ta naissance, 

Nous espérions autant, nous avons plus perdu ; 

Plus livide et plus froid, dans son sépulcre immense, 

Pour la seconde fois Lazare est étendu. 

Il faut signaler encore le passage très éloquent (lx) 
où il analyse l'état d’âme des Chartreux. 

En résumé, la prose de Veyrat, sur laquelle j’insiste 
ici, parce que c’est le seul ouvrage en prose de lui qui 
soit édité, est en général déclamatoire et trop chargé 
d’images. Quand il consent à être sobre, il atteint à un 
remarquable degré de puissance ; mais il est un peu 
monotone et ignore l'art des nuances. Sa prose est un 
composé entre la prose de Châteaubriand et celle de 
Lamartine, moins solennelle et moins originale que la 
première, plus lourde et moins brillante que la se- 
conde. Elle s'éloigne davantage du style de Musset qui 
est plus vif et plus délicat ; elle se rapproche par ins- 
tants de la rigueur dogmatique de Victor Hugo, mais 
avec moins d'éclat et d'énergie. En somme, il ne s'v 
trouve pas grand chose d'original ni de caractéristi- 
que. C'est la prose romantique dans toute sa pureté, 
qui procède à la fois de la tribune et du journal. Ora- 
toire et polémique, voilà les deux épithètes qui me 
semblent le mieux convenir au style de Veyrat. Nous 
retrouverons dans son style poétique des qualités fort 
différentes. Mais c'est surtout par l’originalité des 
idées que Veyrat se distingue des poètes de son épo- 
que, et cette originalité est sans contredit supérieure à 
toutes les autres. 

Chapitre III. — Idée générale du poème. 

Avant d'entreprendre l’analyse critique des vingt 
pièces qui composent ce recueil, il convient de mon- 
trer que ces poésies sont unies par un lien logique, et 
forment un ensemble harmonieux dont les parties 
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suivent pas à pas le développement des idées et des 
sentiments dans l’âme du poète. 

La première pensée est pour Dieu, qui l’a retiré du 
fond de l’abîme, et à qui il offre son ouvrage comme 
il lui consacre désormais sa vie. (A Dieu.) 

Avant de partir pour l’exil, les pays étrangers lui 
sont apparus dans un radieux mirage ; il a vu passer 
dans un rêve doré les beautés mystérieuses des régions 
inconnues et l’amour enivrant des femmes étrangères. 
(Le Bord de la Coupe: La Sirène.) 

Mais, au moment de quitter sa patrie, le regret du 
sol natal l’a saisi au cœur, et il a senti par avance 
l’horrible isolement du voyageur dans le monde, ce 
vaste désert d’hommes. (Les Lares.) 

Oh ! combien son départ fut triste ! que de larmes il 
versa en laissant derrière lui toutes ses amours, ses 
parents, son amie, sa chère Savoie ! (Le Départ.) 

Bien qu’accablé par l’infernal tourment de l’exil, 
son jeune cœur reste sensible aux doux rêves d’amour. 
Un sentiment très tendre et très pur le pousse à con- 
soler une jeune femme des accusations mensongères 
que le monde porte contre elle. (A une Victime de la 
Calomnie.) 

Une autre femme saurait peut-être apaiser l’agita- 
tion de son âme ; mais il ne veut pas lui révéler son 
amour, ni l’entraîner avec lui dansée malheur. (Rêve 
d’une Heure.) 

Quelles que soient d’ailleurs les peines de son cœur, 
que sont-elles auprès des angoisses de son esprit ! et il 
agite désespérément les grandes questions métaphysi- 
ques d’où dépend la destinée de l’homme. (A Childe- 
Harold.) 

Pour lui, il a trouvé dans la religion la solution 
tant désirée, et il raconte à sa sœur, supérieure du cou- 
vent de Saint-Joseph, à Chambéry, la crise par où il 
a passé. Sa sœur, âme toute parfumée de vertu et de 
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piété, saura lui murmurer les paroles qui consolent, 
et adresser à Dieu les prières qui sauvent. (A ma 
Sœur.) 

Elle a écouté ses plaintes, elle a eu pitié de son déses- 
poir, et. d'après ses conseils, il se décide à s'examiner 
lui-même, et reconnaît la fragilité du bonheur hu- 
main et l’impuissance de la raison à découvrir la vé- 
rité. (Sapientia.) 

Puisqu'il n'a rien à espérer du monde, il prend la 
résolution de se consacrer à Dieu et d'aller chercher 
le repos dans un cloître. ( Sapientia , suite et fin.) 

Il quitte Paris et retourne dans ses montagnes, au 
seuil de cette patrie dont il est toujours exilé. Là, les 
souvenirs d’enfance lui reviennent en foule ; surtout 
les souvenirs de celle qu'il aime toujours et qu’il nom- 
me sa sœur. 11 se rappelle avec une amère douceur 
leurs entretiens d'autrefois. ( L'Etoile du Matin.) 

Mais leur amour était si pur, si généreux, si divin, 
au sens propre du mot, qu’il n'éveille en son cœur 
qu'un désir ardent de monter vers Dieu, source de 
tout amour. (Aspiration.) 

De Dieu, il accepte toutes les souffrances, mais il 
espère néanmoins en sa bonté et en sa miséricorde. 
(Aimé de Dieu.) 

Pour mériter cet amour, il défendra jusqu'à la mort 
l'Evangile et la religion, et il invite tous les chrétiens à 
s’unir pour repousser les assauts du matérialisme. 
(Aux Chrétiens du XIX e siècle.) 

En présence de cet amour divin qui grandit dans 
son âme et l'envahit tout entière, les amours terrestres 
s’évanouissent les uns après les autres. (Une Dernière 
Larme . — Blanche.) 

S’il s'en souvient encore, ce n'est que pour les puri- 
fier en leur donnant rendez-vous au ciel. (Un Dernier 
Rendez-vous.) 

La passion jette sa dernière étincelle dans une pièce 
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fort courte ( Sonnet j où la femme aimée apparaît bien 
moins comme amante que comme consolatrice. 

Mais, quoique la paix divine calme par degrés l'agi- 
tation de son coeur, il ressent toujours l’amertume de 
l’exil ; il voudrait revoir les débris de sa malheureuse 
famille (Au Bord des Fleuves étrangers) , rentrer dans . 
son pays natal (Le Fond de la Coupe : la Patrie ab- 
sente) et il se résout à demander sa grâce au roi de 
Sardaigne. (Epltre à S. M. le Roi.) 

Le roi lui pardonne, il rentre dans sa patrie. Hélas ! 
la maison paternelle appartient à des étrangers : son 
père est mort sans qu’il l’ait pu revoir. Mais quoi ! les 
regards ne doivent-ils pas se porter plus haut ? La vie 
présente n'est qu'un exil ; c’est au ciel seulement que 
nous trouverons notre véritable patrie. (Le Fond de la 
Coupe : le Retour.) 

On le voit par cette rapide analyse, cette suite de 
poésies raconte point par point la vie du poète. Toutes 
ces pièces sont fortement empreintes d’un caractère 
personnel. Mais il lui arrive aussi de s’élever du parti- 
culier au général, et d'aborder les grands problèmes 
philosophiques et religieux qui sont à la fois le tour- 
ment et la gloire de l'esprit humain. Parmi ces pièces, 
les unes ont Dieu pour objet (Adieu — Aspiration — 
Aimé de Dieu) ; d'qutres discutent des questions phi- 
losophiques et sociales (A Childe-Harold — A ma 
Sœur — Aux Chrétiens du xix e siècle). Tout le reste 
se rapporte, soit à des souvenirs d’amour, soit à des 
souvenirs d’exil. C’est dans cet ordre que nous les étu- 
dierons, pour mieux voir sur chaque point les idées et 
les sentiments du poète. 

(A suivre.) Georges Martin. 
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ORIGINE 


DES 

NOMS DE FAMILLE EN SAVOIE 

(Suite.) 


Depoisier : de Poisier (Poisy). 

Dépolier, Dépollier, Pollier : des polis, treilles. 
Dépraz : des Praz, hameau. 

Désplants : des Plans, hameau. 

Derisoud : de Risoud, hameau. 

Derivaz, Dérivé : de Rive, hameau. 

Dérippe, Desrippes : des Rippes, hameau. 

Deruaz, Laruaz : de la Rue. 

Deronzier : de Ronzier. 

Desailloux : des Ailloux. 

Dessaix : des Saix (saxum, pierre). 

Désormes, Delorme : des Ormes. 

Desmules, Desmulle : des mules (meules) ou des 
meulières. 

Deschamps : des Champs. 

Deshusses : des Usses. 

Dévouassoud : de Vouassoud, hameau. 

Desportes : des Portes. 

Dorange : d’Orange, hameau. 

Dubouchet, Bouchet : du Bouchet, du bois, bouçhet, 
petit bois (bas lat. boscus ). 

Dubouloz, Bouloz, Buloz, Bulloud : du beulo, de la 
source. 

Dubosson, Dubuisson : du bossott, buisson (v. Bosson). 
Duby : du by, bief. 

Duchosal, Deschoseaux : du chosal, choseaux, bâti- 
ment rural (bas lat. casale ). 

Duchamp : du champ. 
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Duchéne, Duchesne : du chêne. 

Ducrey, Ducret, Ducrétet, Crétet : du crêt, col- 
line ; se dit aussi crétet. 

Ducros, Ducrot, Ducroz, Ducruet, Croset, Cruet : 
du crot ou cro$, creux : cruet est la forme du pays 
de Gavot. 

Ducurtyl : du corti, jardin. 

Dufeu, Dufaud, Dufaugt, Deffaug : du feù, du hê- 
tre (lat. fagus) ; des feiis, des hêtres. 

Dufayet : du fayet, bois de hêtres. 

Dufour, Dufournet : du four. 

Dufrêne : du frêne. 

Dumaret, Dumarest, Dumarais : du maret, marais. 
Dumartherey : du Martherev, hameau. 

Dumollard, Mollard : du mollard, talus. 

Dumont, Dumond : du mont. 

Dumoulin, Molin : du moulin : molin, moulin. 
Dumurgier, Murgier : du murgier, morjhi, pierrier. 
Dunant, Dunand : du nant, ruisseau. 

Dunoyer : du noyi, du noyer. 

Dupont : du pont. 

Dupanloup : du Pont-du-Loup, hameau de La Muraz. 
Dupassieux : du passieù, passoir, barrière. 

Dusillon : d’Usillon, hameau. 

Dupaquier, Dupasquier, Paquier : du pâquis, pa- 
quier, pâturage. 

Duparc : du parc. 

Dupas : du Pas, hameau. 

Dupraz, Dupraux, Dupré, Després, Despraz : du 
prâ, pré ; en Gavot prô, d'où la forme Dupraux : 
des prâs, pluriel des précédents. 

Duperrier, Duperrey : du pierrier, perri et perrey 
en Gavot. 

Duplan : du Plan, hameau. 

Durouvenoz : du Rouvenoz, hameau. 

Durhône : du Rhône. 
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Dussauge : du saujhe, saule. 

Dussaugey, Dussougey : du Saugev ou Sougev (Seu- 
jhey), hameau d'Arbusigny. 

Dussolier : du soit , grenier à foin, mot francisé. 

Dütruel : du truel ou truet, treuil, pressoir. 

Duverney, Duvernay, Duvernet, Duvernex, Vernay, 
Verney, Vernex, Vernaz, Verne : du Vernev, lieu 
planté de vernes, aulnes. 

Duvillard, Duvillaret, Bévillard pour Dévillard : 
du villard, village et nom de lieu fréquent. 

Duvelluz : du Vellu, hameau. 

Düpalud, Delapalud : du ou de la palud , marais, 
nom de lieu. 

Dubettier : du Betty. 

Duvivier : du Vivier, Vevi, hameau de Scientrier. 

Faramaz : Faramaz, hameau. 

Foras, Forât, Faurat, Fauras, Faurax : Foras, 
château à Menthonnex. 

Frasserand, Lafrasse : de la Frasse, commune. 

Grandchamp : grand champ. 

Gruffy : Gruffy, commune. 

Lacraz : la Craz, hameau. 

Lacrosaz, Lacreusaz : la creusa, la combe, le creux. 

Lacrevaz : la Crevaz, hameau. 

Lafin, Laffin, Laphin : la fin , champ découvert. 

Lachavanne, Chavanne : la chavanne, lisière. 

Lacombe, Lacombaz : combe (voir Descombes). 

Lacroix (voir Delacroix. 

Lamôuille, Mouille, Moille, Molliet : la mouille , 
marécage; les deux derniers ont conservé la forme 
patoise. 

Lanovaz : la Novaz, hameau d\Arenthon. 

Laplace, autrefois Delaplace : la place. 

Lanvers, Lenvers : l'Envers, lieu exposé au nord ; 

nom de hameau à Bernex et à Abondance. 
Laperrière ; la perrière , amas ou carrière de pierres, 
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Laperrousa, Laperrouse : la perreusa, chemin rem- 
pli de pierres. 

Lapraz : la prâl ou praille. 

Lavanchy : lieu sujet aux lavanches ou avalanches. 
Lavergniat : la vernià, aulnaie, comme Duverney. 
Laruaz : la Rue. 

Laravoire, Ravoire : la ravire, ravière, francisé en 
ravo ire. 

Lavigne : la vigne. 

Laville : la ville. 

Lavillat : Lavillat, hameau. 

Leydernier, Leyderrey : là-derrière ( derrey et la 
form. Gavot). 

Laydevant : là devant. 

Longerey, Longeray, Longeret : lonjhe rai, longue 
raie, sillon de labour, et nom de lieu. 

Lollioz : Youillo, l’huile. 

Lhuillier : l’huilier. 

Lugrin : Lugrin, commune. 

Lu lu n : Lullin, commune. 

Mandallaz : Mandallaz, village et montagne. 
Megevand : de Megève. 

Mentmon : Menthon, commune. 

Mollière, Mollire : mollire, meulière. 

Montagnier, Montanier, Montagny, Montagnon, 
Montagnoux : montagnard, en Chablais montagni. 
Mottaz, Mottet, Mottu (voir Delamotte). 

Mossière : mossire, moussière, lieu rempli de mousse. 
Mossaz, Mossu : de la Mossai{, mousse, nom de ferme 
à Contamines. 

Neuvesselle : Neuvecelle, commune. 

Novel, Novellet : Novel, commune. 

Plagnat, Plagnant : de la plaine ou de la Plagne et 
nom de lieu. 

Passier, Passy ; Passv, commune; autrefois Pas- 
sier. 
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Servettaz, Desservettaz : servetta 4, lieu planté d'o- 
siers et de saules, serva, selva, silva, forêt. 

Songeon : du sonjhon, sommet (du village ou de la 
colline). 

Trélachaud : de tré la chau, derrière la colline. 

Thorens : Thorens, commune. 

Dethurens : de Thurens ou Turin. 

Vairy, Veiry : Veiri, Veyrier, commune. 

Vernaz, Verne : verne, aulne (voir Duvernay). 

Vuarchex, Warchère, Verchf.re : petit lac en mon- 
tagne, nom de lieu. 

Vuargnoz : du Vuargnoz, nom de lieu, ouargno, si- 
gnifie bois de sapin argenté. 

( A suivre.) Fenouillet. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

(dons et échanges) 


Lyre universelle, n os 84, 85 . — La Savoie littéraire : 
E. Vacherot : M. Taine (suite). — A. Challamel : 
J. -Fr. Ducis. 

Mémoires de l’Académie de Nimes, 1891 . — Brugnier- 
Roure : Lettres d'Amédée VIII, de Louis et d'Emma- 
nuel-Philibert, ducs de Savoie, concernant les frères du 
Pont et de l'hôpital de Saint-Esprit. 

Société d’histoire de la Suisse romande. — J. Rahn : 
L’Eglise abbatiale de Payer ne; trad. W. Cart. 1893. 
Lausanne. 

Tribune savoislenne, 5 août i 8 g 3 . — J. C. : Trouvaille 
archéologique ; donne quelques détails sur la décou- 
verte de la deuxième inscription romaine de Ville-la- 
Grand. 

♦ 

a a 

Ancien Fore{, 1893, juin et juillet. — * Annales de la Soc , 
d'tmul. de l'Ain, juin. — Bull, ctarchèol. de la Drôme , n # to6. 
— Bull, delà Soc . d'horticulture de la Côte-d'Or } n* 3, — Bull, 
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d'hist. ecclésiastique , n* 86. — Bull, des séances de la Soc. na- 
tionale d’agriculture, n m 4. — Bull, de la Soc. des sciences natur. 
de l'Ouest , n* 2. — Bull, de la Soc. hist. de la Corrèze, t. XV. 

liv. — Bull, de la Soc. des parlers de France \ 1893, n* 1. — 
Bull, de la Soc. d’agriculture de la Savoie , juillet. — Bull, de 
la Soc. vaudoise des sciences naturelles, n* mi. — Comptes- 
rendus des séances de la Soc. de physique de Genève , 1892, IX. 
— . Congrès des Sociétés savantes , discours, 1893. — Cyclamen , 
n*' 7 à 9. — Globe , n’ 2. — Journal des Savants : i 8 g 3 , mai. 
juin. — Journaux : Alpes , Nouvelles savoisiennes . Petit Savoisien ♦ 
Progrès d'Aix-les-Bains, Récréations , Union savoisienne. — 
Jahrbuch fur schwei^erische geschichte , i 8 g 3 . — Mélusine. 
n” 9 et 10. — Mém. de la Soc. éduenne , 1892, t. XX. — 
Ouvrage : De Mas-Latrie : Chroniques d'Amaldi et de Stram - 
baldi, 2"* partie, Paris, 1893. — Polybiblion , juin et juillet. — 
Revue de botanique , années 1891, i893.n** 1 27 et 1 28. — - Soc. 
de Borda , 2"‘ trim. — Soc. de Géographie : comptes-rendus n*‘ 1 0. 
1 2 et 1 3 . C. M. 


GL^^ES 


Nous venons de perdre l'un de nos membres les plus émi- 
nents, M. Alfred Chardon, sénateur et président du Conseil gé- 
néral de la Haute-Savoie, qui fit partie de la Société Florimontane 
depuis 1867 et qui vient de mourir à Bonneville le 10 août der- 
nier. Reçu docteur en droit en i 853 . M. Chardon sut, par ses 
qualités supérieures, mériter les suffrages les plus difficiles. Con- 
seiller général de Bonneville dès 1867. il fut élu député de la 
Haute-Savoie le 8 février 1871 et le 3 o janvier 1876 sénateur de 
ce département. — Entre autres ouvrages, l’illustre défunt laisse 
plusieurs mémoires remarquables sur une question qui le pas- 
sionnait et dont il n’a malheureusement point vu la solution, la 
percée du mont Blanc. Il a eu la généreuse pensée de léguer à la 
Glaneuse du Faucignv son importante bibliothèque. Nous con- 
serverons pieusement fe souvenir de cet homme de bien. 

Depuis une quinzaine de jours, une tourbière brûle aux 
Molasses, aux environs d’Annecy, dans la propriété de M"' veuve 
Poulet : elle occupe un petit vallon marécageux planté d’une cen- 
taine d’arbres. Le foyer de l’incendie s’étend à la surface, sur une 
couche de o", 3 o d’épaisseur et dégage une température approxi- 
mative de 60 degrés au minimum dans des endroits où il n y a pas 
de feu apparent. La plupart des arbres plantés dans ce terrain 
sont tombés, les racines étant carbonisées. L’incendie a com- 
mencé le 1 0 août. La couche de tourbe a été exploitée il y a quel- 
que vingt ans jusqu’à deux mètres de profondeur; la couche su- 
perficielle est sans valeur. 


Le Directeur-Gérant : Marc Le Roux. 


1 563-93. — Annecy. Imprimerie de F. Abby. 


Digitized by VaOOQle 




N- 5. 


SEPTEMBRE-OCTOBRE. 


SOCIÉTÉ FLO RI MO N T A X K D’ANNECY 

Séance du 6 septembre i8g3. 

PRÉSIDENCE DE M. C.-A. DUCIS, VICE-PRESIDENT 


% 

La séance est ouverte à 5 heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

La candidature de M. Millet, conducteur des ponts 
et chaussées, est agréée. 

La Société croit devoir attendre avant de s'abonner 
au Bulletin de la Société des parlers de France la pu- 
blication de quelques-uns de ces bulletins. 

MM. Marteaux et J. Serand déposent sur le bureau 
deux exemplaires de leur Catalogue descriptif du 
Musée lapidaire de la ville d’Annecy, publié cette an- 
née à Annecy et formant une brochure de 56 pages 
avec figures. Les membres présents sont heureux de 
féliciter les auteurs du discernement qu'ils ont su ap- 
porter à la vulgarisation de mémoires dont la recher- 
che est longue, qu’ils ont d'ailleurs complétés, avec 
une sage critique, par des travaux personnels. Ils féli- 
citent également M. Le Roux, conservateur du Musée, 
qui a suscité la publication de ce travail et qui pré- 
pare des catalogues semblables pour les diverses col- 
lections archéologiques confiées à ses soins. 

M. Ducis donne des renseignements sur un histo- 
riographe de la Maison de Savoie. « Parmi les docu- 
ments précieux du marquis Costa de Beauregard qui' 
ont passé à son secrétaire M. Faga, dit-il, se trouve 
un ouvrage de 3oo pages in-8° dont voici le titre : 
Histoire généalogique de la Maison royalle de Savoie 
depuis son origine jusqu’au règne de Charles-Emma- 
nttel 3 , foi de Sardaigne, dédiée au roy Charles - 

1 i 
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Emmanuel 3 , glorieusement régnant, par le S' Hu- 
gues Troquet, valet de pied de S. A. S. la princesse 
première douairière de Conty. Nouvelle édition à Pa- 
ris l’an 173 7. L'auteur de ce travail, d'après les re- 
gistres paroissiaux de Beaufort (Savoie), naquit le 
i 3 janvier 1693, au château de Riondon, de Maxime 
Bernard-Troquet et de Jeanne-Antonie Vibert. Hugues 
Cornu fut son parrain ; Marie Vibert, sa marraine. Ce 
château de Riondon, qui ne devait être qu'une maison 
forte flanquée d'une tour servant d'escalier, était situé 
sur un plateau éminent au-dessus du hameau de la 
Thuille, dans la vallée de l'Adrev, section d'Arêches 
de la commune de Beaufort. La famille Bernard- 
Troquet est bien connue dans cette vallée. Ainsi 
Maxime, fille d'Amed Bernard- Troquet et cousine 
germaine de Hugues, avait épousé, en 1702, Jean- 
Jacques Ducis. mon quatrisaïeul. On n'a pu rencon- 
trer la première édition de cette Histoire généalogique 
de la Maison de Savoie ni même la nouvelle pour la- 
quelle le manuscrit a été rédigé. Quoi qu’il en soit, 
Hugues Troquet est un personnage de plus à énumérer 
parmi les auteurs savoyards. La princesse de Conty, 
au service de laquelle il était, se trouvait, dès 1709. 
veuve de François-Louis de Bourbon-Conty, élu roi de 
Pologne en 1697 et obligé d'abandonner son royaume 
à son compétiteur Auguste II, électeur de Saxe. » 

M. l'abbé Gonthier lit un mémoire qui sera inséré 
au prochain numéro, dans lequel il rectifie diverses 
erreurs sur la date de l'érection de la Savoie en duché. 

Communication est donnée d'un mémoire envoyé 
par M. Tavernikr, membre de la Société, concernant 
la généalogie de la famille Puton, originaire du Fauci- 
gny, dont un descendant François- Alfred Puton, di* 
recteur de l'Ecole forestière de Nancy, vient de mourir 
en mai dernier. Ce mémoire sera publié. 

M. T 110N10N insiste sur l’intérêt qu'il y aurait à as- 
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surer la conservation des diverses antiquités gallo- 
romaines situées aux environs d’Annecy, entre autres 
à Annecy-le-Vieux. 

La séance est terminée par une visite au Musée pour 
examiner les belles statues offertes par le ministère, 
grâce à l’intervention de M. Le Roux. Ce don impor- 
tant comprend des œuvres choisies avec beaucoup de 
tact parmi les plus belles productions de l’art dans 
l’antiquité, la Renaissance et les temps modernes. En 
voici l’énumération : Vénus accroupie, antique décou- 
vert à Vienne (Isère); Groupe des Trois Grâces, de 
Germain Pilon (i 53 1-1590), avec le piédestal et le cou- 
ronnement composé d'une urne funéraire en bronze 
doré, destinée primitivement à réunir le cœur de 
Henri II à celui de Catherine de Médicis; la Vénus â 
la Coquille, œuvre de Coysevox (1640-1720); le Pê- 
cheur napolitain, de Rude (1784-1855), enfin la statue 
bien connue du sculpteur Delaplanche, mort, il y a 
deux ans : Eve après la Chute, dont le marbre va dé- 
corer prochainement le jardin des Tuileries. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures. 

Le Secrétaire-adjoint , Max Brochet. 


Séance du 4 octobre i 8 g 3 . 

PRESIDENCE DE M. C. DI NANT. PRKSIDENf 


La séance est ouverte à ô heures. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est adoptée ; puis on 
procède au dépouillement de la correspondance. 

M. Nanche dépose sur le bureau une brochure of- 
ferte par M. Marie Girod, membre de la Société, titre : 
Les Divinailles, poème de Claude Etienne Nouvelles 
de Chambéry. 
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M . Charvier donne lecture d'une note relative à la 
tourbière enflammée du petit vallon marécageux des 
Mollasses. Après avoir soigneusement mesuré et dé- 
crit les localités, l'auteur émet deux hypothèses sur la 
cause de cette combustion. 

Sur l'observation de M. Thonion, qu'il y a lieu de 
noter les circonstances physiques et météorologiques 
ambiantes, notamment la continuité des fortes tempé- 
ratures pendant une longue période de l'été dernier, 
M. Charvier ajoutera une note complémentaire à sa 
communication. 

M. Marteai x fait connaître qu'il a pu examiner, 
grâce à l'obligeant concours de M. Millet, membre de 
la Société, le contenu d'une caisse pleine de détritus 
provenant de la station robenhausienne d'Annecy, en 
face le port, et déversés, en 1884, près du quai, sur le 
conseil de M. Thonion. 

Bien qu'il ait retiré lui-même la valeur de deux au- 
tres caisses, il n'a à signaler qu'une fusaiole, des frag- 
ments de pierres à broyer, de menus éclats de silex 
(couteau, râcloir), un morceau de bois appointé, des 
noisettes (Coryllus avellana), des noyaux de merisier 
sauvage (Prunus padusj, un gland de chêne ( Quercus 
robur ) carbonisé, des grains de millet et de blé, enfin 
des débris d'ossements noyés dans une boue de vase, 
d'argile, de charbon et de débris organiques indéter- 
minables. 

Au sujet du concours Andrevetan de cette année, la 
Société décide que, le terme de la réception des envois 
ayant été fixé au 3 1 octobre, elle procédera dans la pro- 
chaine séance à la nomination de la commission char- 
gée de juger les oeuvres présentées. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures. 

Le Secrétaire , Marc Le Rocx.- 
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MADAME GUYON 
ET LE PÈRE LA COMBE 


On sait que madame Guyon était une riche veuve, 
qui quitta sa famille et son pays, à l'âge de trente-trois 
ans, pour se vouer à la vie contemplative. Elle vint 
s'établir à Gex au mois de juillet 1 68 1 , et elle y passa 
six mois dans le couvent des Nouvelles-Catholiques. 

Elle avait connu en France le Père La Combe, su- 
périeur des Barnabites de Thonon 1 ; il avait corres- 
pondu avec elle, lui écrivant que Dieu l'appelait à ve- 
nir s'établir dans le diocèse de Genève 2 . Elle avait pris 
des arrangements avec l'évêque de Genève, Ms r d'A- 
renthon d'Alex, lors du voyage que ce prélat avait fait 
à Paris en 1680. M« r d'Arenthon voulait qu’elle se 
fixât à Gex, et devînt la supérieure du couvent des 
Nouvelles-Catholiques ; mais elle ne s'y plut pas, et 
au milieu de l'hiver, elle alla s'établir à Thonon, dans 
le couvent des Ursulines. Le lendemain de son arri- 
vée, le Père La Combe partit de Thonon pour le val 
d'Aoste, où il allait prêcher le carême — en 1682, le 
carême commença le mercredi 1 1 février — . Il alla 
ensuite à Rome, et revint à Thonon au bout de quel- 
ques mois. Mais il était souvent absent, dit madame 
Guyon, soit en mission, où il était continuellement, 
soit pour les affaires de sa maison. 

Le séjour de madame Guyon à Thonon dura deux 

1. Dom François La Combe était natif de Thonon, d'après l'abbé Phelipeaux 
(Relation de l’origine, du progrès et de la condamnation du Quiétisme, page 1 ). 
Sa mère était de Lons-le-Saunier et s'appelait Chevalier : le Père La Combe le 
dit dans une lettre à madame Guyon. du 10 octobre 1695. 

2. Dans un article des Etrennes chrétiennes de 1891 (Paris, lib. Fischbachen. 
j'ai donné, avec une introduction et des notes, quelques extraits de l’autobiogra- 
phie de madame Guyon. relatifs à son séjour dans nos contrées. 
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ans à peu près 1 . C'est vers cette époque qu’elle écrivit 
le livre des Torrents, qui ne fut imprimé que long- 
temps plus tard, en 1704. 

A Paris et dans son diocèse, M« r d'Arenthon avait 
fait bon accueil à madame Guyon : mais son tact 
épiscopal lui avait bientôt rendue suspecte une personne 
qui se mêlait de dogmatiser, et qui appuyait ses idées 
particulières sur d’étranges visions. Après avoir, à 
maintes reprises, témoigné son inquiétude et son dé- 
plaisir, il finit par donner à l’étrangère le consilium 
abeundi. 

Le Père La Combe partit pour Verceil, où il était 
appelé par l’évêque de ce diocèse. Madame Guyon 
passa les Alpes avec lui ; il la laissa à Turin, où elle 
fit quelque séjour chez la marquise de Prunoy. Elle 
quitta cette ville assez brusquement, et alla passer l’hi- 
ver à Grenoble. C’est là que fut imprimé (i 685 , in-12) 
le Moyen court de faire oraison, petit traité mystique 
qu’elle avait écrit en Savoie. Au premier printemps, 
elle partit pour Marseille, d’où elle alla rejoindre le 
Père La Combe à Verceil, où elle arriva le jour du 
Vendredi-Saint, 20 avril i 685 . De Verceil, au mois de 
juin, ils écrivirent l’un et l’autre à M« r d’Arenthon 
d’Alex, lui demandaht tous deux pour elle l’autorisa- 
tion de revenir dans son diocèse : « Partout ailleurs 
qu’à Genève ou dans le diocèse, tout m’est exil, disait 
madame Guyon ; et ce lieu seulement me paraît mon 
pays et la terre promise. » Mais l’évêque ne voulut pas 
lui permettre d’v revenir. 

Nous avons pour nous renseigner sur le séjour de 
madame Guyon en Savoie, son autobiographie (pre- 
mière moitié du second volume) qu’elle écrivit à une 


1 . Deux ans et demi, dit madame Guyon ; tandis que, d’après le biographe 
de M*’ d'Arenthon d'Alex, elle aurait déjà quitté le diocèse de Genève au milieu 
de l’année i683. Mais la lettre de l'évêque en date du 29 juin i683, qu'il cite 
à ce propos, témoigne bien du mécontentement du prélat, mais n’implique pas 
qu’il eût déjà forcé madame Guyon au départ. 
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époque rapprochée, en 1688 ; — et quelques pages de 
la Vie de M« r d’Arenthon d'Alex, par le Père Innocent 
Le Masson : c'est à peu près tout, et c'est beaucoup trop 
peu. Aussi les documents qui suivent, et dont les ori- 
ginaux m'ont été communiqués par M. Eloi Serand. 
ont-ils quelque prix. On y voit la résistance que l'or- 
thodoxie fit, dans le diocèse de Genève, aux nouvelles 
idées que semaient le Père La Combe et madame 
Guyon. « Le Père La Combe, dit celle-ci, passait pour 
l'apôtre du pays, à cause du fruit admirable qu'il fai- 
sait dans ses missions. » 

La liasse que m'a remise M. Eloi Serand comprend 

— outre une lettre, signée : Philippe de Charrières, qui 
a déjà été publiée par le R. P. Bouchage dans son ou- 
vrage Le Prieuré de Contamines-sur-Arve, page 278 

— trois documents adressés à l’évêque de Genève : 
i° une lettre d’un père capucin, écrite à une date où le 
Père La Combe était encore établi en Savoie ; elle a 
été citée par le biographe de M« r d'Arenthon d’Alex : 
2 0 une lettre du célèbre évêque de Grenoble, Le Ca- 
mus 1 , écrite au moment où madame Guyon venait de 
quitter son diocèse; 3 ° un mémoire qui n'est pas daté ; 
il a été écrit à Thonon. Madame Guyon, dans son au- 
tobiographie, parle de l’hôpital que le Père La Combe 
avait établi dans cette ville, avec une Congrégation de 
Dames de la Charité : « Nous eûmes, dit-elle, la dévo- 
tion de faire faire tous les vingt-cinquièmes des mois 
la bénédiction dans la chapelle de la Congrégation, 
qui est dédiée au saint Enfant Jésus » : ce qui con- 
corde parfaitement avec l'article 4 de notre document. 
Pour en déterminer la date, il faudrait savoir si les 
trois livrets dont il est parlé au premier article étaient 
manuscrits ou imprimés. S'ils étaient manuscrits, le 
mémoire peut dater du moment même où le départ du 

1. Les lettres du cardinal Le Camus viennent detre publiées (au nombre de 
417) en un volume de xiv-067 pages grand in*8\ Paris, 1892, 
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Père La Combe venait de laisser le champ libre à une 
réaction contre son œuvre; s'ils étaient imprimés, il 
faudrait reporter la date du mémoire à une époque un 
peu postérieure, mais d’ailleurs très voisine : car le 
mémoire est antérieur à la lettre-circulaire du 4 no- 
vembre 1687, adressée par Me r d’Arenthon d’Alex à 
ses curés, pour leur enjoindre de retirer des mains de 
leurs ouailles le Moyen court, la Règle des Asso- 
ciés, etc. 

Eugène Rittep. 


I. 


Monseigneur, 

J'ay receu avec tout le respect possible la bénédiction 
que Vostre Grandeur a eu la bonté de m’envoyer pour 
nos deux ouvriers : le Père George, qui la demandoit 
pour la prédication et la confession ; et le Père Henry, 
seulement pour la confession ; et s’il luy plait leur faire 
la grâce de leur envoyer des billets, ilz les recevront 
aussy avec toute la déférence qu’ilz doivent. 

Pour ce qui regarde le R[évérend] P[ère] La Combe, 
j’ay protesté à Vostre Grandeur que nous n’avons ja- 
mais parlé de luy, ny des Pères Barnabites, qu'à 
l’avantage de leur mission. 

Pour le petit livre, nous n’en avons parlé que pour 
leur faire comprendre qu'ilz ne l'entendoient pas, de la 
manière qu’ilz faisoient oraison, qui estoit mauvaise; 
mais comme nos matières sont passéez sur ce sujet, 
nous n'avons plus rien à dire là-dessus, et nous n’en 
parlerons jamais. 

Je n'espère pas d'ailleurs de pouvoir retirer aucun 
livre que les cinq que nous avons brusléz parce que 
ceux et celles qui en lisent ont fait des conventicules 
et des assembléez entr'eux, où ilz se sont déterminéz 
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de les brusler plustost que de nous les faire voir, si 
bien que nous n'aurons plus de guerre pour cela. 

Cependant nous n'avons iamais veu le monde si 
empressé à venir ouyr la Parolle de Dieu ; j’espère que 
Dieu y donnera sa bénédiction et que Vostre Gran- 
deur en sera satisfaite ; je le seray aussv, si elle me fait 
la grâce de m’avouer, 

De Vostre Grandeur, 

Son très humble et 
très obéissant serviteur, 

F. Boniface, CapUtcin] ind\igne\. 

A Rumilly, ce 19 X brt 1 68 3 . 


11 . 

à Monseigneur l'èvèque et prince de Genève, à Annecy. 

♦ 

T 

à Grenoble, le 18 avril i685. 

Monseigneur, 

J'ai répondu à toutes les lettres que vous m'avés fait 
l'honneur de m'écrire; je ne sçai comment elles ne 
sont pas parvenues jusqu'à vous. 

Je n‘ai rien à vous dire sur M e de la Mote-Guion ; 
vous avés plus de lumière et plus de discernement que 
moi, et vous avés eu plus comerce avec elle, dans le 
temps qu'elle a demeuré dans vostre diocèse. Elle a été 
en Provence, et est présentement en Piedmont, où elle 
prétend que des dames de condition l'ont demandée. 
Elle témoigne tousjours de l'inclination pour vostre 
diocèse, pourveu que ce ne soit pas à Gex, sous la di- 
rection d'une personne qui luv est opposée. 

Elle a écrit qu'elle avoit un grand éloignement de la 
confession, jusqu'à croire s'en pouvoir passer i5 ans 
entiers. Elle a écrit à un autre qu'on venoit à un tel 
état d'union avec Dieu, qu'on ne sentoit plus aucun 
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mouvement de concupiscence, estant auprès des ho- 
mes corne Eve étoit auprès d'Adam. Quand on luy a 
faict entendre où ces maximes alloient, elle a paru se 
soumettre. 

Elle a voulu icv tenir école de spiritualité, et a ins- 
truit prestres, religieus, femmes, dans des contéren- 
ces. Cela n'estoit pas de mon goust , mais corne ce 
n'estoit qu'en passant, je l’ai dissimulé. Son directeur 
me paroist fort sage et fort posé 1 ; et je ne doute pas 
qu'il n’arreste cette attache sensible que cette dame a 
pour luy, et à laquelle les dévotes sont sujettes si on 
ne les réprime. Elle a besoin d'être beaucoup humiliée 
et tenue dans le rabaissement : je ne sçai si elle le 
pourroit porter : cela luy seroit très avantageus. 

M r l’abbé de la Pérouse est un ouvrier admirable, et 
sa patrie ne luy a jamais à mon gré rendu l’honneur 
qu’il mérite, et qu'il s'est acquis partout où il a prêché. 

J’ai sçu, et je me suis resjoui en Dieu de l’heureus 
succès de vos saintes entreprises sur les temples de 
Gex 2 . J’espère que celuy de Grenoble sera bientost dé- 
moli : je n'oublie rien pour cela ; j’ai besoin du secours 
de vos prières. 

Je serai ravi d’emploier le P. de la Chenat à Cham- 
béri, bien que cette Congrégation soit de contrebande 
en cette ville. 

Je ne manquerai pas de rendre touts les offices qui 
dépendront de moi au commandant du fort de l’E- 
cluse. 

L'établissement de M” de S* Lazare à Chambéri 

1. M* r d’Arenthon d’Alex a dû secouer la tête en lisant ce passage. 

2. Un arrêt du Conseil du roi Louis XIV, du 23 août 1662, avait ordonné 
que les temples protestants du pays de Gex fussent ruinés et démolis, à l’exception 
des temples de Scrgy et de Fernex, où les protestants étaient autorisés à conti- 
nuer l'exercice public de leur culte. Un autre arrêt du Conseil, rendu le 18 dé- 
cembre 1684 et publié le 27 mars i 685 , acheva l’oeuvre. Les temples de Sergy 
et de Fernex furent démolis, et on fit murer celui de Moins, sur lequel la Répu- 
blique de Genève avait quelques droits. (Claparède, Histoire des Eglises réfor- 
mées du pays de Gex, pages 123 et suivantes, 20O et suivantes. — Revue savoi- 
sicnne, i 885 , page 237.) 


Digitized by U.oooLe 


n'est pas si avancé qu'on vous l'a voulu faire croire. 
On ne souffrira pas que M. de la Pérouse donne son 
prioré de S 1 Baldophe à ces M"; et ainsi, n'v aiant 
point d'argent ni pour leur subsistance ni pour l’a- 
chapt d’une maison et des meubles, il ne s'agit pas en- 
core de sçavoir à quelles conditions je les recevrois 
dans mon diocèse. Je les estime autant qu'évêque de 
France, et je ne prétendrois pas toucher à leur disci- 
pline oeconomique. Mais je prétendrois avoir droit de 
visiter leur église, s 1 sacrement etjconfessionaus ; et en 
cas qu’il y eût des crimes qui méritassent censures 
ecclésiastiques, en pouvoir connoistre, et pouvoir au 
moins écarter de mon diocèse un sujet qui seroit tombé 
dans le désordre : car les communeautés les plus ré- 
glées sont capables de décheoir, et il faut qu’un évêque 
soit tousjours en état de remédier aus désordres qui 
peuvent arriver dans la suite. 

Je vous supplie de croire que je suis, avec toute la 
vénération que je dois, 

Monseigneur, 

vostre très humble et très obéissant serviteur, 

7 Estienne, E. de Grenoble. 


III. 

Monseigneur est très humblement supplié : 

Primo. De supprimer et deffendre les trois livrets 
suivants, à sçavoir : Un livret intitulé Lettre d'un ser- 
viteur de Dieu à une personne qui aspire à la perfec- 
tion ; un autre intitulé le Court Moyen de faire l’orai- 
son, et l’autre. Les Règles des Associe $ à l’Enfance de 
Jésus 1 . 


i. Le Moyen court est de madame Guyon. La Règle des Associés (Lyon, i 683 > 
qui figure aussi dans ses Œuvres, n'est qu’un extrait du Moy'en court. Quant ;ï 
la Lettre d’un Serviteur de Dieu (Grenoble, 1686, in-i6), le Dictionnaire des 
Ouvrages anonymes, de Barbier, dit qu’elle a été attribuée au Pcre La Combe. 
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3° d’obliger, sous peine d'excommunication, toutes 
les personnes qui en auront, de l’un et de l’autre sexe, 
et de quelques conditions qu’il soient, de les apporter à 
mondlt Seigneur, ou à quelque autres personnes esta- 
blies par luv, pour déraciner cette secte des passifs qui 
est fomenté par ses livres de l’oraison passive, ou par 
les discours qui sont fondés sur les mêmes principes et 
maximes des passifs, d'où ils dérivent comme d’une 
source infecte et suspecte. 

3° de casser et supprimer cette société de l’Enfance, 
instituée par le père Lacombe, de quelques jeunes fil- 
les dans la maison de l'Hostel-Dieu, pour estre toutes 
passives, qui est un séminaire et un nid de cette secte, 
ou bien de les mettre sous la direction et conduitte de 
leurs curéz qui les remettent à la prattique de la dévo- 
tion ordinaire receüe et approuvé par l’Esglise, et leurs 
fassent quitter les principes et maximes nouvelles et 
suspectes que leurs Directeurs passifs leurs enseignent 
et font pratiquer selon les règles susdittes. 

4 ° Que en cas qu’elles ne soient pas cassez, suppri- 
mez, ou renvoyez chez leurs parents, pour destruire ce 
dangereux séminaire des passives, il plaise à Monsei- 
gneur de faire transporter dans l’esglise la fonction du 
25 de chasque mois, qui consiste à se communier 
toutes à l’hostel ( autel) de la Congrégation et d’y don- 
ner la bénédiction du très saint Sacrement, l’appresdiné 
sur les quattre à 5 heures. 

La Congrégation n’estant pas un lieu convenable, et 
trop estroit pour cette fonction, et pour le concours du 
peuple à la bénédiction, quovque assez capable pour les 
filles de la société, qui presque seules s’v communient 
ou confessent. 

La Congrégation est un lieu de passage pour ceux 
qui entrent et sortent de la maison ; c’est l’unique lieu 
où l’on reçoit les visites des femmes, et la ditte Con- 
grégation est à costé du grand courroir de la maison 


Digitized by QaOOQle 


— 257 — 

dans lequel l'on entre par la porte de la ditte Congré- 
gation, par devant laquelle en se pourmenant l'on passe 
toujours, et elle est fort sujette et incomode par le 
bruit et discours de ceux qui s'v promènent. 

Il seroit fort à propos que en cas que Monseigneur 
ne casse pas cette Société et ses dépendences, qu'il luy 
plût de faire transporter dans l'église cette fonction, 
tant pour les communions que pour la bénédiction, et 
attacher cette dévotion à la chapelle du Sauveur qui 
est dans la ditte église, puisque cette Société est sous le 
nom de Y Enfance de Jésus ', qu'ils exposent ce jour-là 
sur l'hautel de la Congrégation, qui est une statue de 
la hauteur d'un pied et demv. Tout cela se feroit 
mieux (en cas que cette fonction subsiste) dans la ditte 
chapelle du Sauveur, où il est pint et représenté dans 
le grand tableau de l’hautel. 

Cette chapelle et l’esglise sont des lieux plus propres 
et plus décents, plus capables et plus commodes pour 
semblables fonctions, communions, bénédictions, et 
confessions lesquelles doivent être faites dans les com 
fessionneaux de l’esglise, et principalement celle des 
femmes, selon les canons, non in capellis et cellulis. 
sed in Ecclesia, tabella media ; pour éviter bien de 
desordres et d'inconvénients, etc. 

5° Qu'il plaise à Monseig r de faire prêcher et exor* 
ter les passives et les peuples à reprendre le chapelet 
et de faire les prières accouttumées dans l’esglise, de 
leurs persuader la dévotion à la sainte Vierge et aux 
saints et de laisser cette oraison passive, ses principes 
et ses maximes qui destruisent et font mépriser et né- 
gliger toutes les autres véritables dévotions. 

6° De faire changer de cure un peu plus esloigné au 


!. Madame Güyon, dans sa Vie écrite par elle-même, faéonte que M ,r de Gc* 
nève, sachant quelle aimait le saint Enfant Jésus, lui envoya une simple image 
de papier, pour mettre dans sa chambre, d'un Enfant Jésus qui tçnaH des froi* 
dans ses mains pour Jcs distribuer, 
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curé de Margence, pour l'escarter des monastères, des 
fauteurs et partisans de la passiveté, qui le fomen- 
tent. 

7° D’ordonner que l’on ne communie point à la 
sourdine, sans l’assistance de quelqu’un qui dise le 
Confiteor, selon la sainte coutume de l’esglise. 

8° Qu’on se communie les fêtes et dimanches et les 
jours qu’il y aura quelque indulgence dans quelque 
eglise, se confessant auparavant que de se communier 

9° Interdire aux directeurs et confesseurs passifs le 
Tribunal de la confession et de la chaire. 

io° Deffendre aux confesseurs de donner pour péni- 
tence de faire l'oraison passive, mais la mentale sim- 
ple, ou des prières vocales dittes avec attention et dé- 
votion, selon la prattique de l’esglise. 

1 1° De faire porter et dire le chapelet aux passives 
c[üi ert font un mépris, aussi bien que des oraisons vo- 
cales. 

la 0 Leur faire enseigner et porter les adorations, 
culte et respect dû aux images de Jesus-Christ et de 
ses saints. 

i 3 ° De deffendre aux prédicateurs et catéchistes 
sous peine d’excommunication, de suspensions et pei- 
nés corporelles, d'enseigner directement nv indirecte- 
ment cette oraison passive, et de ne faire aucun mé- 
pris des oraisons vocales, chapelets, scapulaires, office 
de Nostre-Dame, ou autres oraisons vocales, selon la 
dévotion d’un chacun. 

14 0 Les directeurs passifs font faire trois jurements 
aux : premièrement, de ne se confesser qu'aux di- 

recteurs de leur secte ; a 0 De ne faire point d’autre 
oraison que l’intérieure ou passive; 3 ° De ne s« point 
marier. 


Voir ftE»LET ; Histoire du cardinal f.e Camus, p îpt-aio. (.Voie de la ftr 

daçtion.i 
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DATE DE L’ÉRECTION DE LA SAVOIE EN DUCHE 


Dans les dernières livraisons de la Revue du Siècle, 
M. Aimé Vingtrinier a consacré un long article à 
V Erection de la Savoie en duché. 

Cette érection, selon lui, se fit à Montluel et non à 
Chambéry, le 19 février 1417 et non 1416, après le 
voyage de l'empereur Sigismond à Paris et non avant 
ce voyage. 

« Sans doute, dit cet écrivain s'appuyant sur l'au- 
« teur de Y Art de vérifier les dates, l'acte publié par 
« Guichenon est daté du 19 février 1416 ; mais la date 
« de ce diplôme est conforme au style gallican qui 
« avait cours alors en Savoie. Or, suivant ce style, 
« l'année ne commençant qu'à Pâques, le mois de 
« février 1416 appartenait à l'an 1417, commencé au 
« i cr janvier, comme nous comptons aujourd'hui. » 

Ce raisonnement pêche par la base. Le style pascal < 
en effet, avait cessé d'être en usage en Savoie dès le 
commencement du xiv c siècle 1 . 

Du reste, une lecture plus attentive du diplôme 
d'érection eut épargé toute méprise aux auteurs que 
nous contredisons. Ce diplôme est ainsi daté : Datuni 
Camberiaci Gratianopolitanæ diocesis anno a Na vi- 
tale Domini MCCCCXVI. XIX (die) mensis Februarii 
regnorum nostrorum anno Hungariœ XXIX. Ro- 
mance electionis VI. Coronaiionis II 2 1 Les mots a 
Navitate indiquent que l'année est prise à Noël ; les 
autres nous reportent à l'an 1416. Sigismond ayant été 
élu d'abord le ao novembre 1410 par une partie des 


i. Én vertu d une ordonnancé de l’évêque Aymon du Quart, on commence 
l'année à Noël, dans tout le diocèse de Genève, à partir de i3of>, Cet usag^ 
s'introduisit, vers la même époque, dans le reste de la Savoie, 
t, Gi îciiFsos. H ht. de Savoir, t. III. page 4 
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électeurs et définitivement en avril 1411, on pourrait 
hésiter sur l'interprétation de ces mots : electionis 
anno VI. Mais nous savons par d'autres chartes que 
cet empereur comptait dès la première de ces élections. 
Enfin, le couronnement ayant eu lieu le 8 novembre 
1414, le coronationis anno secundo se rapporte évi- 
demment à l'an 1416. 

Pour achever de convaincre le lecteur, nous allons 
suivre l'empereur durant son long voyage. 

Couronné à Aix-la-Chapelle le 8 novembre 1414, 
Sigismond fit ses préparatifs pour se rendre au Concile 
réuni à Constance. Il arriva dans cette ville la veille de 
Noël, et assista dès lors à la plupart des réunions soit 
des sessions du Concile, notamment à celle où fut 
déposé Jean XXIII ainsi qu'à celle où Ton reçut la dé- 
mission de Grégoire XII. Comme le troisième pape, 
Benoît XIII, autrement dit Pierre de Lune, refusait 
absolument de déposer la tiare, on résolut de lui en- 
voyer une ambassade composée de l'empereur lui- 
même et d'un certain nombre de prélats. Le lieu 
déterminé pour la réunion, qui devait d’abord être 
Nice, fut Perpignan, dépendant à cette époque du 
royaume d’Aragon 1 . 

Le i 5 juillet 1415, Sigismond prend congé des Pères 
et demande leur bénédiction. Deux ou trois jours après, 
suivi d'une escorte formidable, il part de Constance. Il 
traverse successivement Bâle, Soleure, Arberg où il de- 
meure trois jours entiers fa 5 juillet) 2 , Morat et s’arrête 
â Genève où l'on fit pendant trois jours des processions 
en son honneur (27-29 juillet)* Enfin le 3 o juillet, il 
arrive à Seyssel en compagnie d’Aniédée VIII, et passe 
la nuit dans le château du lieu L 

1. Ainsi se justifie l'expression des auteurs qui font ailer l empéreiir en 
Aragon. 

2. D’après M. de Haller, Hist. de la Confédération suisse , le comte de Savoie 
Vint à sa rencontre jusqu’en cette ville. 

Ffvovïît.ft, Hist de Seyssel , page 77 
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Le lendemain, les deux princes s'embarquaient, avec 
leur suite, sur huit grands bateaux que le comte avait 
préparés et ornés et, le même jour, ils arrivaient à 
Lyon. Là ils se séparèrent. Amédée reprit le chemin 
de ses Etats, non sans avoir comblé Sigismond de 
présents et sans avoir laissé auprès de sa personne 
quatre des principaux seigneurs de sa cour, savoir : 
Humbert, bâtard de Savoie, Aimé de Challant, cheva- 
lier, Jean de Beaufort et Lambert Oudinet 
De son côté, l'empereur, continuant sa route, des- 
cendit le Rhône, salua en passant les antiques cités 
d'Avignon, d'Arles, d’Aigues-Mortes, et, le i 5 août, il 
débarquait à Narbonne où devait se rencontrer le roi 
Ferdinand d'Aragon. 

Une maladie, survenue à ce dernier, obligea l'empe- 
reur à séjourner deux ou trois semaines à Narbonne : 
enfin il en partit, et, le 21 septembre, il arrivait à Per- 
pignan, qui était le but de son voyage. 

L'antipape, qui l'y attendait, se déroba de subterfuge 
en subterfuge pour éluder l'abdication qu'on lui de- 
mandait. Après un long mois de stériles efforts, Sigis- 
mond reprit le chemin de Narbonne (5 novembre). 

Parvenu dans cette ville, il s'v arrêta de nouveau 
quelques semaines, pendant que ses plénipotentiaires 
joints à ceux d'Aragon, de la Castille, de la Navarre et 
de l'Ecosse, continuaient de parlementer avec Benoît. 
Mais celui-ci déjouant la surveillance dont il était 
l'objet, gagna par mer (i 3 novembre) le fort de Col- 
lioure, et peu après 116 novembre) la petite ville de 
Peniscola dans le royaume de Valence. 

S’il ne réussit pas à vaincre l'obstination de l'anti- 
pape, l'Empereur obtint du moins que les plénipoten- 
tiaires des rois d'Espagne se détachassent de son 
obédience. La promesse en fut signée à Narbonne le 
t 3 décembre 1 . 

t. M*' MtFKj.Ê, Hisloh'e iUs 0»\ cites. X, 5*7 
îWpp. $av i ! 
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Encouragé par ce succès, Sigismond résolut de se 
rendre à Paris afin d'y négocier une paix, ou tout au 
moins une trêve, entre les Français, qui venaient de 
perdre la célèbre bataille d'Azincourt, et les Anglais, 
leurs vainqueurs : car il désirait enrôler les princes 
occidentaux dans une croisade contre les Sarrasins. 
Mais avant d'entreprendre ce voyage, l’Empereur avait 
besoin de recourir aux lumières et plus encore peut- 
être au trésor dWmédée VIII 2 . Aussi donna-t-il rendez- 
vous à ce prince dans la ville de Lyon. 

Amédée apporta à l'Empereur la somme convenue, 
et lui demanda en retour de lui conférer la dignité 
ducale. 

Si l'on en croit certains auteurs, Sigismond aurait 
désiré faire cette cérémonie dans la ville même de 
Lyon. Mais, les gens du roi, prévenus de ce dessein, 
lui firent observer que tel acte était acte de souveraineté 
et que, sur ses terres, le Roi ne voulait reconnaître 
d'autre supérieur que Dieu. 

Quoi qu’il en soit, l'Empereur et le Comte de Savoie, 
partant de Lyon 3 , se rendirent à Chambéry. Là, le 
19 de février 1416, la sixième année de son élection et 
la deuxième de son couronnement, l'Empereur Sigis- 
mond, entouré d’une brillante assemblée de barons, 
proclama solennellement Amédée duc de Savoie , et le 
lendemain, par une autre bulle, il lui donna l'investi- 
ture de tous ses Etats et lui confirma tous les privilèges 
accordés à la Maison de Savoie par ses prédéces- 
seurs. Amédée donna, à cette occasion, des joûtes et 
des tournois. 

Sans s'attarder au milieu de ces réjouissances, Si* 

t 

2*. M : ’ Hkfflé. Histoire des Conciles, XI, pige 10. 

3. Peut/tre le cortège impérial se rendant à Chambéry a-t-il passé la première 
huit à Montlucl et que là. dans un dîner, on acclama Amédée duc de Savoie. 
C'est ce qui aura donné lieu ù la version de Paradin. Mais l'érection solennelle, 
officielle, eut Heu & Chambérv. et non à Montluel, comme les documents en 

tVim t'ni 
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gismond s'achemina vers Paris, où il arriva le i^mafs. 
Il prit logement d'abord au Louvre, puis au château 
de Saint-Denis. Le 7 du mois suivant, muni des pro- 
positions françaises, il s’embarquait à Douvres et faisait 
voile pour l’Angleterre. 

Sigismond demeura tout l’été dans cette île. Le 
traité, qu’il conclut avec Henri V et d'après lequel 
renonçant au titre de roi de France,, celui-ci devait 
retenir à peu près la moitié du royaume, fut rejeté à 
Paris, et les hostilités recommencèrent. Peu s’en fallut 
que Sigismond ne fût accusé, en Angleterre, de trahi- 
son. Afin de sortir de ce mauvais pas, il se vit obligé 
de conclure un traité d'alliance offensive et défensive 
avec les Anglais. Après quoi, au lieu de reprendre le 
chemin de la France dont il était devenu l’ennemi, il 
se dirigea (24 août) vers Calais qui appartenait à l'An- 
gleterre, convoqua dans cette ville le duc de Bourgo- 
gne (3 octobre,), visita ensuite Dordrecht, Aix-la- 
Chapelle, Luxembourg, Metz, Strasbourg ; enfin le 
27 janvier 1417, il regagnait Constance, où nous le 
trouvons les 19 et a3 février ; il y demeura jusqu'à 
l'élection du pape Martin V (1 1 novembre). 

C’est donc bien le 19 février 1416 — et non 1417; — - 
avant — et non après — le voyage de Paris, à Cham- 
béry, non à Montluel, que la Savoie fut érigée en 
duché. 

J. -F. Gonthier. 


QUEL CHATEAU D’ENTREMONT 

fut pris, en i3o6 . par Amédée V'? 


« En i3o6, le dimanche après la Saint-Michel, le 
« château d’Entremont fut rendu par Rolet, seigneur 
« dudit château, à illustre personne, Jean, fils du dau- 
« phin. Et, le mercredi suivant, Amédée, comte de 


Digitized by 


Google 



— 2'*4 — 

« Savoie, assiégea ledit château, se tint devant par 
« trois semaines avec une grande armée, et s'en em- 
« para, et là, devers le pas de Chaterosse ( Catressa , 
« aliàs Charcessa ), il y eut grand massacre des gens 
« du dauphin ' . » 

Le récit que l'on vient de lire est tiré du Fasciculus 
temporis, brève chronique latine du xiv* siècle, que 
l'on attribue à un moine du prieuré de Saint- Victor de 
Genève. 

Des trois personnages qui y sont nommés, deux 
sont bien connus. Jean était le fils aîné du dauphin 
Humbert I er de la Tour-du-Pin, auquel il succéda en 
avril i3o 7- Le comte de Savoie. Amédée, était le cin- 
quième de son nom, et régnait depuis vingt-un ans. 

Sur Rolet, seigneur d'Entremont, les écrivains mo- 
dernes se sont divisés. 

Les uns ont placé son château, au diocèse de Genève, 
dans l'abrupt pâté montagneux qui s'étend entre Thô- 
nes et Bonneville. Situé en Genevois, mais sur les 
confins du Faucignv, il aurait dominé une vallée res- 
serrée et profonde que traverse, en son cours moyen, 
un affluent de l’Arve, le torrent de la Borne. Tel est 
l'avis de Cibrario, du Régeste genevois, et d'Edouard 
Mallet, au tome IX des Mémoires de la Société d'ar- 
chéologie et d'histoire de Genève. 

Les autres ont retrouvé le château de Rolet dans le 
diocèse de Grenoble, à Entrerrtont-le-Vieux, sur les 
limites du Dauphiné et du district de Savoie propre. 
Bâti au cœur du massif formé par le Granier et les 
monts de la Grande-Chartreuse, il occupait l'étroite 
vallée du Coson, petit affluent du Guiers-Vif. Ainsi ont 
pensé Guichenon, le président de Valbonnais, et, de 
nos jours, le savant chanoine Ulysse Chevalier. 

Déclarons immédiatement que la première de ces 

i . Mémoires de la Soc. d’archéologie et d'histoire de Genève, t. IX, 3oî. - 
r.tüRARio. Stnria delta Monarchia di Saroia. t. I!, 36$, 
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assertions n'a d'autre appui que le nom d' « Entre- 
mont» porté, encore aujourd'hui, sur les rives de la 
Borne, par une commune de l'arrondissement de Bon- 
neville. Inutilement, on y chercherait les vestiges de 
quelque antique manoir féodal. Malaisément, on iden- 
tifierait l’un des défilés du voisinage avec ce pas de 
Chaterosse, Catressa ou Charcessa, qui fut témoin de 
la déroute des troupes dauphinoises. 

Au surplus, on ne s’explique pas les allées et venues 
d'armées ennemies .sur un territoire qui, en fait, rele- 
vait, quoi qu'on ait dit, des comtes de Genevois. 

11 serait difficile enfin d’établir qu'une famille no- 
ble, du nom d'Entremont, y ait jamais exercé la sou- 
veraineté. Dès le milieu du xn c siècle, on y voit ins- 
tallée une communauté de religieux augustins, fille de 
Sixt et petite-fille d'Abondance. Aux moines seuls, 
appartenaient eaux, bcis et pâturages. 

« L’abbaye, dit Jacques Replat, avait omnimode 
juridiction, et seigneurie haute, moyenne et basse, 
mère et mixte empire, et dernier supplice. » Son juge, 
ajoute-t-il, siégeait devant la grande porte de l’hôpital 
du monastère, auquel lieu on avait coutume de rendre 
la justice. (Replat, Dois et Vallons, p. 221. ) 

Dans la région du haut Guiers-Vif, au contraire, 
localité, sites, race noble illustre, tout s'accorde avec 
les données fournies par le Fasciculus temporis. 

A Entremont-le-Vieux, subsistent les ruines d’un 
château féodal, tel qu’était celui de Rolet. Le pas de 
« Chaterosse, Catressa ou Charcessa, » s’identifie, 
sans peine, avec l’un des défilés qui, menant de la 
vallée du Coson à la grande « Chartreuse », emprun- 
taient alors le nom du célèbre monastère: on a le choix 
entre le col de Cucheron et celui de Bovinant. 

Les mouvements des deux adversaires s'expliquent 
de même, sans embarras. Accourant de Chambéry, à 
la nouvelle de la défection de Rolet, Amédée V et ses 
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troupes débouchaient, le 5 octobre i 3 o 6 , dans la vallée 
du Coson, à Test, c’est-à-dire, par le col du Frêne. 
Inversement, le 9 novembre, après la prise du château 
de Rolet, les Dauphinois étaient poursuivis, à l’ouest, 
et accablés dans leur retraite vers la Grande-Chartreuse 
et Grenoble. 

On sait enfin que les possesseurs du château d’En- 
tremont-le-Vieux n’étaient autres que ces puissants 
seigneurs de Montbel dont Guichenon a tracé une gé- 
néalogie dans son Histoire de Bresse et Bugey. D'après 
Valbonnais, ils rendaient hommage tantôt à la Savoie, 
tantôt au Dauphiné, selon les conjonctures : double atti- 
tude que leur imposait, sans doute, la situation de leurs 
domaines sur les confins des deux dominations. Par- 
fois, ils avaient à jouer un rôle important dans les 
événements contemporains. Ainsi, en 1286, le père de 
Rolet, Rodolphe, sire de Montbel et d’Entremont, 
était intervenu, comme arbitre, entre Amédée V et son 
frère, Louis de Vaud. 

Aux considérations précédentes, apportons, en der- 
nier lieu, l’appui d’un texte précis et décisif. 

Si, en i 3 o 6 , Amédée V l’emporta sur le Dauphin, 
au défilé de Chaterosse, il n’anéantit pas, du même 
coup, ses prétentions sur Entremont. Celles-ci, huit 
ans après, étaient, de nouveau, mises en avant par 
Jean II, dans les négociations qui aboutirent, le 10 juin 
1 3 1 4, au traité de Villarbenoit, près de Pontcharra ». 

Dans cet acte mémorable, il est dit qu’Entremont et 
son territoire étaient situés « au diocèse de Grenoble », 
lequel, à cette époque, comprenait, en effet, sous la 
qualification ecclésiastique de décanat, la totalité de 
l'ancien district ou pagus de Savoie propre. 

Il y a plus. A diverses reprises, dans le texte du 
traité, il est fait mention de Rolet lui-même. 

I fil . iciiENoN. Hist. généalogiq. de la Maison de Savoie, tome II, aux 
Preuves, p 1 4 1 
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Renonçant en faveur d'Amédée V, à la possession 
du château d’Entremont et de ses dépendances, ainsi 
qu'aux droits de toute nature qui en dérivaient, il était 
déclaré qu’il recevrait, à titre d'indemnité, et à son 
choix, soit une rente annuelle de cent vingt-cinq livres 
viennoises, soit une somme, une fois pavée, de quinze 
cents livres. 

Concluons donc que l'Entremont du Fasciculus 
temporis ne saurait être attribué au diocèse de Genève, 
et, par suite, à la vallée de la Borne, affluent de l'Arve. 

E. Pascalein. 


LE SORT DES TROUVAILLES ARCHÉOLOGIQUES 


La Revue savoisienne de 1890, page 228, annonçait 
la trouvaille de deux casseroles en argent, ornées de 
sculptures, faite à Aigueblanche, le 29 septembre 1889, 
et ajoutait : « Espérons que ces objets seront devenus 
la propriété d'une de nos collections locales, où les 
savants spécialistes pourront les étudier à loisir. » 
Hélas! un journal de Moûtiers, du 22 juillet dernier, 
nous annonçait que ces objets précieux avaient été 
mis aux enchères chez un notaire, comme s'il se fut 
agi d'un lopin de terre, sur la mise à prix de 200 fr.. 
et avaient été adjugés pour 320 fr. à un ingénieur. 

Leur place naturelle aurait été au musée de 1 ? Acadé- 
mie de la Val d'Isère. Mais cette société, pas plus que 
d'autres, n'aura pu pousser les enchères plus haut. 
Elles sont si pauvres les sociétés savantes de province ! 

Ce fait nous a attristé, et nous a rappelé les décep- 
tions qu'a dû subir la Société Florimontane pour des 
pertes analogues et surtout bien plus considérables. 

Sur la route d'Evian à Lugrin, il y avait un sarco- 
phage monolyte avec inscription latine sur le couver- 
cle. Elle rappelle le règne de Gondomar II, roi des 
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Burgondes (,527), Les inscriptions de cette époque sont 
très rares dans nos contrées. 

Un étranger acheta l’immeuble et fit transporter 
l'inscription à Lausanne, où M. Revon dut aller en 
prendre un moulage en plâtre pour le musée d’An- 
necy. 

Dans la commune du Lyaud, on a trouvé trois tré- 
pieds en bronze du genre de ceux qui formaient le 
mobilier des généraux romains en campagne, avec 
d’autres ustensiles. Un étranger profita de l'absence 
du propriétaire pour acheter ces objets de ses enfants 
mineurs. Le plus petit trépied est aujourd'hui au mu 
sée de Genève, les deux plus grands sont au Louvre, 
où j'ai dû aller pour en prendre les mesures et le des- 
sin. 

Dans la plaine d'Annecy, où le minage fournit 
chaque année .de nouvelles découvertes, on a trouvé 
une statuette et trois têtes en bronze, deux de gran- 
deur naturelle, et une colossale. Dans d’autres cir- 
constances on avait découvert des pieds, des mains et 
une jambe de cheval, qui ont dû faire partie du même 
groupe. 

Le propriétaire des têtes et de la statuette les avait 
promis à la Société Florimontane. Le prix en était 
convenu, et la somme était avancée par une main gé- 
néreuse et patriotique. Mais on avait compté sans un 
brouillon, un oursin, qui, pour avoir sa part du gâ- 
teau, fit acquérir clandestinement ces objets par un 
juif de Genève, et aujourd'hui ils ont passé en Nor- 
mandie. Nous n’en avons qu'une photographie. 

Près de 3 o,ooo monnaies romaines ont été re- 
cueillies dans la plaine d'Annecy; il n'y en a pas la 
moitié au musée de cette ville ; le reste a passé à l’é- 
tranger. 

Les trouvailles archéologiques servent de base à 
l’histoire d’un pays. Elles lui appartiennent de droit 
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naturel. A quoi servent-elles à l’étranger? Je disais 
ailleurs, il y a plus de 20 ans ' , « chaque département 
n’âurait-il pas le droit de garder ses monuments aussi 
bien que ses documents historiques? L’organisation 
des archives départementales a pourvu à la conserva- 
tion des documents. Les monuments et toutes lçs va- 
riétés du mobilier antique ne sont-ils pas aussi les 
témoins de leur époque? Leur collection n’est-elle 
pas aussi précieuse? Monuments et documents con- 
courent au même but, celui de fournir avec la tra- 
dition les premiers éléments de toute étude histori- 
que. ». 

Depuis lors, l’expérience nous a appris que la 
conservation des documents historiques n’était pas en- 
core bien assurée, et que les propriétaires de parche- 
mins, même les communes, les cachent lors de la 
tournée de l’archiviste pour les vendre à des savants 
étrangers 2 . Quand les pièces sont vendues, à qui re- 
courir? Il n’y a pas de loi que l’on puisse invoquer 
contre ces aliénations, ni pour le retour des objets. 
Une seule mesure pourrait arrêter ce détournement, 
ce serait une grave pénalité pour le coupable con- 
vaincu. 

Il en est de même des notes historiques gravées sur 
la pierre, le bronze, etc. Voici ce qu’en disait l’année 
dernière M. Allmer, notre éminent épigraphiste de la 
province viennoise ; parlant des inscriptions déplacées 
et emportées : « Les inscriptions sont avant tout les 
documents de l’histoire de la région à laquelle elles 
appartiennent. Précieuses pour cette région, elles per- 
dent, expatriées, leur principal intérêt; elles consti- 
tuent, au milieu de l'élément local dans lequel elles se 
trouvent avoir été introduites, un élément étranger, 
tout au moins inutile, mais même nuisible, si le visi- 

1. Questions archéologiques et historiques, p. 33 . 

2. Archives historiques de la Savoie, 1870, p. 7. 
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tour de la collection qui les a reçues n'est pas prévenu 
de leur origine 1 . » 

Ce jugement est tout-à-falt applicable à tous les au- 
tres objets archéologiques. Chaque localité devrait 
conserver ses trouvailles dans un établissement public, 
inviolable. Tout au moins, elles devraient être re- 
cueillies dans un musée proche placé avec indication 
de leur origine, pour faciliter aux travailleurs les études 
d'histoire locale. Toute spéculation en dehors de ce 
principe accuse une absence d'intelligence et de pa- 
triotisme. C'est ici qu'une loi serait bien nécessaire, 
pour conserver à chaque pays les éléments de son his- 
toire. 

C.-A. Drcis, 


LA FAMILLE PUTHON EN AUTRICHE 


La Revue savoisienne vient d’annoncer la mort de 
M. Puton, un de ses membres correspondants les plus 
distingués. L’amitié dont il nous honorait depuis vingt 
ans nous fait un devoir de dire un mot du regretté dé- 
funt, et de donner quelques détails sur une branche 
des Puthon qu‘il venait de nous signaler et à l’étude de 
laquelle il s’intéressait. 

François -Alfred Puton, inspecteur général des Fo- 
rêts, directeur de l'Ecole nationale forestière, officier 
de la Légion d'honneur et de plusieurs ordres de che- 
valerie, est décédé, âgé de soixante et un ans, le i 3 mai 
1893, à Nancy. Une plume autorisée retracera la vie de 
l’homme d’élite, du savant professeur, citera ses tra- 
vaux considérables et dira la grande perte que vient 
de faire l’Administration 2 11 laisse sa veuve, Marie- 

1. Musée de Lyon. Inscriptions antiques, 1892, IV, p. 18Ô. 

2. Entre autres ouvrages : La Louveterie et la Destruction des Animaux nui- * 
sibles, Nancy, 1872, 391 p. — Manuel de Législation forestière, Paris, 1876, 
358 p. — Traité d' Economie forestière, Paris, 1888-91, 3 vol. 900 pages. 


Digitized by 


Google 



— » 7 ‘ 

Madeleine-Lina, née Febvrel - Bergoënd , et un li|s, 
Bernard, substitut du Procureur de la République à 
Saint-Mihiel, 

M. Puton avait voué à la Savoie une affection sin- 
cère. Sa famille sort de Verdevens, près Taninge, et 
plus anciennement de Saint-Sigismond, sur Clusos. Dès 
1721, elle demeure à Remiremont, où elle fut anoblie 
en 1786 et donnait, ensuite, une branche de barons 
militaires. En 1870, se trouvant à Annecy pour affaire 
de service, il cherchait, un peu à l’aventure, le berceau 
des ancêtres. La chose n'était pas facile, car il n’avait 
pour se guider qu’un vieux papier indiquant Fleyrier. 
localité absente, comme paroisse ou commune, des 
catalogues modernes et représentée aujourd’hui par 
Taninge. D'ailleurs, entre le pays d’origine et Remi- 
remont les relations avaient cessé depuis longtemps et 
l’on s'ignorait tout à fait, bien que le village de Ver- 
devens ait toujours eu des parents Puthon. Bref, on 
fut enfin fixé. Avec ses notes du Faucigny, avec celles 
recueillies en Lorraine, M. Albert Albrier publiait une 
notice intitulée : Le baron Puton, sa vie et sa fa- 
mille 1 . 

En Lorraine, on écrit Puton, sans h. Tous nos documents 
donnent Puthon, sauf une reconnaissance en faveur de Jacques 
Malvenda, curé de Chàtillon, par Marlinus Pucton de Altis 
Casalibus, 1493. Sous ses deux formes, on sent un vocable gau- 
lois : pu, pue, sommet ; ton, toun, village : — le village d’en 
haut, que, d’après le latin, le roman traduit par Alt-Chosal. L’en- 
droit aura donné son nom à ses premiers habitants : une preuve, 
ce semble, de la haute antiquité de la gens Puthon qui. tout en 
se répandant en divers lieux de la paroisse de Saint-Sigismond. 
a toujours eu des siens dans le hameau des Hauts-Choseaux. 

En terminant, M. Albrier disait qu'une branche de 
cette famille, branche sur laquelle manquent les dé- 
tails, paraît s'être établie à Gratz et y avoir rendu des 


1. Mcm. et Doc. de la Soc. S avois. dhist. et ddreh., loinc XV. 
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services qui lui valurent la noblesse héréditaire. Le 
fait est vrai : il existe, en Autriche, une belle famille 
de ce nom, ainsi que nous le disait M. Puton, en ces 
termes : « Je reprends nos conversations savoyardes. 
J'ai reçu du Tvrol des nouvelles du baron Puthon, la 
famille dont M. Albrier a dit un mot et dont je vous 
ai causé jadis. Sa famille est de Saint-Sigismond, 
comme la mienne. C‘est donc bien la même origine 
et la même famille ; c’est de plus une illustration pour 
notre Savoie, puisque son bisaïeul a rendu des services 
à son nouveau pays pour lui valoir des Lettres d’ano- 
blissement et le titre de Freiheer. » Et il nous priait 
de chercher les ancêtres de Louis Puthon, tige de cette 
nouvelle branche, émigrée à Vienne, où le prince Eu- 
gène venait d’illustrer et de faire aimer le nom de Sa- 
voie. 

11 fallait trouver à souder les deux branches. Mais 
il n'y a plus de Puthon aujourd’hui dans cette pa- 
roisse ; où prendre les titres de famille ? Les registres 
du presbytère ne vont pas au-delà du xvu c siècle. Jadis, 
nombreux furent les Puthon, et la multiplicité des mê- 
mes prénoms, tels que Claude ou Claudy, déroute fort. 
Il fallait explorer les papiers des villageois dans les 
lieux* où avaient campé des ménages de ce nom, parle- 
menter avec les gens qui, n'entendant guère l’intérêt 
historique, soupçonnent que c'est toujours pour des 
héritages ; puis voir, en ville, les rares protocoles des 
notaires. Pour le généalogiste, précieux sont les livres 
terriers, mais en trouverait-on, car les Puthon étaient 
affranchis déjà, alors que la plupart des voisins étaient 
encore taillables ? 

i656,oct. 22 . Roux. no\ — «Certifient les syndics et notables 
de Saint-Sigismond que François fils de François et petit-fils de 
Claude Puthon des Alt-Chosal. et les siens, sans que personne de 
leur agnation ayent jamais commis acte d'infamie, ont viveuz et 
vivent dans la sainte religion catholique, et estre en légitime ma- 
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riage procréés jusques à l'inrini, de condition libre et tranche de 
M*' le duc de Nemours ainsy que resuite des livres de Reconnais- 
sances stipulées par N* Borgeois, 8 mars >558 ; et de plus le dit 
Puthon et les siens estre des anciens borgeois de la noble ville de 
Cluses capitale de la province de Foucegnv. » (Original chez 
M" A. Pochât, notaire à Cluses.) 

La paroisse de Saint-Sigismond est située sur le ver- 
sant d'une colline dominant la ville de Cluses et la 
vallée de l'Arve. Elle s'étend, au sud-est, par la Frasse? 
vers Arache et, par un crochet enlaçant, au nord, le 
ballon d'Agy, elle franchit la montagne pour donner 
au bassin du Giffre deux de ses hameaux, Chatelard et 
Hauts-Choseaux. — L’église (altit. 958 m ), dédiée au roi 
de ce nom, est flanquée d'un clodher élégant, aperçu 
de fort loin. L'industrie principale est l'agriculture et 
l'élève du bétail. 

Le territoire comprend plusieurs petits villages et 
écarts. Découvrir celui où était né Louis Puthon, l’é- 
migré, telle était la tâche qui s'imposait tout d'abdrdi 
Un acte du 25 juillet 1700, cité plus loin, rhfet sur la 
voie et vous mène tout droit à Ci'estoral. Crestofali 
hameau de la paroisse de la Frasse, autrefois Saint* 
Sigismond, est proche du chef-lieu d’Arache, en 
amont. Là, sur un tertre solitaire, à mi-côte, à Cen- 
trée de la région alpestre, se montrent, au milieu des 
pommiers, cinq ou six habitations champêtres, aux 
toits bruns, à bardeaux de sapin, peupléesde laboureurs 
et d'horlogers. De ce nombre, est l'ancienne maison 
patrimoniale, habitée non plus par des Puthon, mais 
par M. Eugène Chardon, adjoint au maire. On y con- 
serve plusieurs anciens papiers que nous lûmes en 
toute liberté, grâce à l'obligeance du propriétaire '. 
Louis Puthon s'v trouve, avec cinq générations de ses 
ancêtres, et deux générations de ses collatéraux, de- 
meurés, après son départ, au pays. 

r. M, Chardon a donné trois de ccs titre* au baron Victor Puthon, 
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Ce résultat fut annoncé par M. Puton, de Nancy, 
au' baron autrichien, qui nous écrivit d’Innsbruck, 
29 mai 1890 : « M. Puton m’apprend la découverte 
faite, à Crestoral, chez M. Chardon, concernant la 
généalogie de ma famille. Grâce à l'intérêt que vous 
prenez à l'histoire des familles émigrées de la Savoie, 
j’ai maintenant les noms des pères et mères de mon 
bisaïeul Louis, émigré en Autriche. » Le baron Victor 
Puthon était venu à Saint-Sigismond, en 1870, au 
cours de son voyage de noces. Au presbytère, où il se 
présenta pour avoir l'acte de baptême de Louis, fut-il 
trop peu bien accueilli ? C'est très regrettable ; la cause 
en était la guerre : un inconnu, à Taccent peut-être un 
peu tudesque, en cette année où les journaux ne ces- 
saient d’avertir de prendre garde à l'espionnage ! Plus 
tard, le baron ébauchait, de son côté, l'arbre des siens, 
à partir de Louis, tige de sa propre branche. On en était 
là, lorsque, il y a deux ans, sa nomination de gouver- 
neur à Lintz est venue mettre fin à cette collaboration. 

Cependant, pour ne pas laisser dans l’oubli une 
étude entreprise dans les circonstances précitées, nous 
avons cru pouvoir, sans indiscrétion, en publier les 
éléments; elle sera comme un appendice au beau tra* 
Vail de M. Albrier. 

LES PUTHON DE CRESTORAL 

I. — Clâude Puthon. fils d'Antoine; i 3 mars 1618, M' Jaque- 
moz Dussaix n' : épouse Berthe Poetoz, dont il a Etienne qui suit : 

II. — Etienne Puthon, enterré 14 nov. 1 069 ; épousa Georgea. 
Honnie à noble Claude de Bellegarde. 2 5 janv. i 633 , dont il a 
Barthélemy, qui suit : 

III. — Barthélemi Puthon ; baptisé 24 déc. 1634: teste, 10 mai 
1688, Moret no’ ; épouse, 8 juin 1666. Claudine Fornier, dont il 
a Clauda et le suivant : 

IV. — Jean-François Puthon, né 3 mars 1672 ; est, avec sa 
mère veuve, partie à un acte de constitution de rente. Pernat no*, 
25 juillet 1700. où ils sont dits du village de Crestoral, p’" de 
Saint-Sigismond (original chez M' Martin, notaire à Cluses) ; 
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syndic cil i 707 ; mort, 20 avril 1710; épouse Marie Passier, ou 
Passy, dont il a : 1. Clauda, bapt. 19 avril 1801 ; 2. Michelle, 
16 mai 1703 ; 3 . Louis , 24 juillet 1 yob f qui fait souche ci-après, 
en Autriche ; 4. Jacques qui suit : 

V. — Jacques Puthon, bapt. 5 avril 1707; syndic, 1 734 ; teste 
en sa maison, à Plon . 19 déc. 1 770, Roux no* ; épouse, 18 août 
1733. Andrée Saillet. dont il a : 1. Jean-Louis, qui fait une ces- 
sion à son frère Alexis, 24 sept. i775,Pernat. no'; à Paris. 1778; 
2. Bernard : 3 . Alexis, qui suit : 

VI. Alexis Puthon; épouse (contr. dot. 29 oct. 1776, Pernat 
no*) Josephte Buffet, dont il a : 

1. Catherine, à Joseph Revuz, de Cluses; 2. Marie ; 3 . An- 
dréanne. à Noél Marin; 4. Elisabeth, à Pierre Cullat, dont Séra- 
phie. mariée à François Chardon. 

SOI ’S-BRANCHE, EN AUTRICHE. 

I. — Louis Puthon. né et baptisé à Saint-Sigismond. 24 juillet 

I 705 ; — Certificat de bonne vie et moeurs délivré au même lieu. 

II avril 1724; mort. 1748; épouse. 1744, Kva Barbara Peissef 
von Werthenau (remariée, en 1749. au banquier Jean-George 
Schuller), dont il a le suivant : 

IL — Jean-Baptiste baron Puthon (diplôme de noblesse; 1 777) i 
diplomate; ensuite directeur de la maison de banque Schuller et 
Oomp\ à Vienne ; épouse Catherine San Nicolb zu Stachlberg; 
dont il a Charles qui suit : 

HL — Charles baron Puthon, banquier: épouse Apollonie ba- 
ronne Badenthal, dont il a : 1. François baron Puthon; né en 
1816, vivant à Vienne ; 2. Louis, qui suit i 

IV, — Louis baron Puthon ; mort en 1849; épouse Wihelmi- 
nine baronne Bouviez, morte en 1 8 1 0, à Gratz, dont il a : 1 . Char- 
les baron Puthon, né en 1839, marié, en 1 864, à Sophie Mélioke; 
dont il a: Louis, lieutenant aux dragons; Léonore, Norbert et 
Charles; 2. Félicie ; 3 . Victor baron Puthon, né en 1842; gou- 
verneur de la Haute- Autriche, à Lintz ; épouse, 1870. Sophie 
comtesse Bombelles, dont il a, 1871, Henri, lieutenant aux dra- 
gons; 1874, Marthe; 1884, Alfred. 

Ces notes sont le dernier souvenir de notre cornes* 
pondance avec M. Puton, de Nancy. La Renie, qu’il 
aimait tant à lire, voudra bien les accepter à titre de 
pieux hommage à une chère mémoire. 

H. Tavernier, docteur en droit. 


Digitized by U.ooQLe 




ÉTUDE LITTÉRAIRE 

SUR LES ŒUVRES POÉTIQUES 

DE 

J. -P. VEYRAT 

(Suite.) 


Chapitre IV. — Poésies religieuses. 

I. — La première pièce du recueil, A Dieu, débute 
par un hymne magnifique à la gloire du Créateur, 
Mais à peine Dieu s'est-il laissé entrevoir à travers la 
création, qu'il se dérobe au regard de l’homme. Qui 
doric est-il, ce Dieu inconnu? Lui seul le sait, et le 
poète chante l'omniscience divine dans une strophe 
d'une harmonie toute lamartinienne : 

Les portes de la mort à tes yeux sont sans voiles... (P. 6.) 

Dieu connaît aussi les aspirations qui troublent le 
cœur du poète, ses « pâles agonies », et ses « grands 
espoirs profonds comme un abîme»; et le poète ap- 
pelle Dieu avec les cris anxieux d’une âme qui ne se- 
rait pas bien assurée de le pouvoir trouver. D'ailleurs, 
Veyrat, qui rapporte tout à sa propre personne, ne 
peut longtemps parler d'un autre, cet autre fût- il 
Dieu. Il rappelle tout ce qu'il a souffert dans l'exil et 
c'est la meilleure partie de la pièce. Toutes ces souf- 
frances, il les offre à Dieu avec l'ardeur enthousiaste 
d’un nouveau converti ; il en appelle d'autres encore, 
avec une exagération de néophyte : 

Ah ! si ce n’est assez de toutes ces épreuves 
Pour m’élever à toi sur ton divin Thabor, 

Fais entendre ta voix, et dis-moi sur quels fleuves 
Je dois aller pleurer encor... 
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L'exil n'a pas tari mes brûlantes paupières! 

Seigneur, j'ai des genoux pour en user les pierres 
Et des larmes pour les mouiller. (P. i i .) 

La pièce, on le voit, commence dans le général et 
finit dans le particulier. Quelque sujet que traite le 
poète, c’est toujours à lui qifil revient. Son domaine, 
dirait un philosophe, est tout subjectif ; nous aurons 
lieu de le remarquer souvent. 

Sainte-Beuve appelle cette pièce une belle sonate de 
poésie religieuse ; il y retrouve l’inspiration de La- 
martine « avec je ne sais quelle saveur plus âpre et 
plus pénétrante ». Le célèbre critique a très bien jugé 
le caractère général de cette poésie : je me contenterai 
de faire remarquer que cette saveur âcre et pénétrante 
vient de ce que Veyrat a introduit dans son hymne à 
Dieu sa personnalité inquiète et douloureuse, et que 
l’ode sacrée s'est peu à peu transformée en élégie 
plaintive. 

IL — La pièce intitulée Aspiration , écrite quelques 
mois plus tard, témoigne d'une inspiration plus apai- 
sée, mais analogue. Le plan est le même, et le mouve- 
ment tout pareil; mais le ton est moins amer; les 
souvenirs des mauvais jours ont revêtu une forme gé- 
nérale. La première pièce, Veyrat seul était capable de 
l'écrire: la seconde pourrait sortir du cœur de tous 
ceux qui ont souffert. Aux insomnies, aux luttes qui 
dévoraient sa chair, ont succédé la douce mélancolie 
et les soupirs d'amour : 

Du jour où ta lumière à nos yeux se révèle. 

L'on Soupire après toi, beauté toujours nouvelle. 

Fleur de l'éternité qui ravis les grands coeurs !... ( r 5 9 .) 

et f amour divin lui inspire cette strophe superbe sur 
la grandeur de Dieü : 

Oh l qui pourra dire ta gloire, 

Père de la nuit et du jour ? 

L'enfer est plein de ta mémoire. 

t kép. sav.) lu 
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Le ciel frémit de ton amour. 

La foudre et les vents sont tes voiles, 

Tu foules aux pieds les étoiles, 

Tu marches dans l'immensité ; 

Ton souffle remplit les espaces, 

Les mondes naissent où tu passes. 

Ton domaine est l’éternité! 

III. — Aimant Dieu, il désire en être aimé: il ne 
voit plus seulement sa grandeur et la magnificence de 
ses œuvres, il sent aussi sa bonté et il espère en sa mi- 
séricorde. C’est le dernier terme de l’évolution. II 
croit, il aime, il espère. Il est regrettable que la pièce 
dictée par ce sentiment, Aimé de Dieu , ne soit qu'une 
esquisse. Elle respire du moins un apaisement tendre 
et confiant, dont Verrat n’est guère coutumier. 

Notons que, jusqu’ici, Verrat, emporté par les an- 
goisses de sa recherche ou l'ardeur de son amour, a 
parlé à Dieu à la seconde personne du singulier. Main- 
tenant que la paix divine est descendue en lui, sa rési- 
gnation plus apaisée et sa tendresse plus respectueuse 
se traduisent par un changement de nombre : 

Celui que vous aimez, mon Dieu, bénit et pleure. (167.) 

Chapitre V. — Poésies philosophiques. 

I. — Veyrat considère sa pièce A Childe-Marold 
comme la clef de son ouvrage. « Childe-Harold, dit-il 
dans sa préface, est à nos yeux le symbole social de la 
philosophie du xviii c siècle : c’est la dernière expres- 
sion de l’impuissance de l’idée encyclopédique. » (xîx.) 
Si Veyrat réussit à démontrer que cette philosophie 
conduit l'homme à sa ruine, il en aura prouvé la faus- 
seté et le péril. 

Dans un début éloquent, qui rappelle de fort près 
une célèbre apostrophe de Rolla, il s^crie, en s'adres- 
sant à Childe-Harold, c’est-à-dire à Byron : 

Dors-tu tranquille enfin dans ta tombe de pierre?;.. (6a.) 
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La science humaine l'a précipité dans l'incrédulité 
et le désespoir; il cherche à fuir loin du pays natal 
l'ennui qui le ronge ; mais sa conscience est tourmen- 
tée par le remords d'avoir appris aux autres hommes 

Que le ver était leur unique héritier. (62.) 

que les cieux sont vides, et que ce n’est plus la main 
de Dieu qui conduit le chœur des astres. Mais le théâ- 
tre des ruines les plus lamentables, c'est le cœur de 
l'homme, où tout bon sentiment est anéanti à jamais. 
Ah ! que les villes mortes où dorment les débris des 
empires d'autrefois, sortent de leur sépulcre! Elles 
vont assister à une catastrophe plus efFrovable que 
celles qui les ont réduites jadis en poussière. 

Levez-vous, regardez. Thèbes. Memphis et Rome. 

Car voici maintenant la ruine de l’Homme. (80U 

Comment, après un tel forfait. Childe-Harold pour- 
rait-il jamais retrouver la paix du cœur? 

Au point de vue philosophique, cette pièce aurait 
sans doute l'importance que lui accorde Verrat et que 
certains biographes lui concèdent trop facilement, si 
le développement logique y était plus rigoureux. Je ne 
dis pas que Veyrat n'ait pas raison, mais je dois aussi 
reconnaître que son argumentation, trop peu dévelop- 
pée, se noie dans le flot d'images que ce sujet lui a 
suggérées. Mais, dira-t-on, une pièce de vers ne sau- 
rait avoir la raideur dogmatique d'un traité didacti- 
que. Je le veux; mais, pour donner un exemple de ce 
que l’on peut demander au poète comme raisonne- 
ment logique, je rappellerai la seconde Méditation de 
Lamartine, sur l’Homme. Elle traite le même sujet 
que la pièce de Veyrat, et elle est aussi adressée à By» 
ron. Car Lamartine, qu'on traite de rêveur vague et 
inconscient, a su, mieux que tout autre poète, expri- 
mer et discuter avec une admirable netteté et dans un 
langage toujours poétique les plus hauts problèmes de 
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la philosophie. Ne faisons pas (Tailleurs un crime à 
Veyrat de n’avoir pas égalé son illustre modèle, et re- 
connaissons comme il convient Pampleur poétique de 
cette pièce, la grandeur de certaines images, parmi les- 
quelles se détache en pleine lumière l’apostrophe aux 
villes mortes, et l’intensité de sentiment avec laquelle 
il dépeint le misérable état de l’âme qui a perdu la foi. 
Cependant il y a des longueurs, des répétitions d’idées 
sous une forme à peine différente, des images dont la 
proximité ne fait qu’accentuer l’analogie, enfin une 
certaine monotonie de ton et même d’expression qui 
prouvent que la vivacité de l’imagination et les effu- 
sions du sentiment peuvent bien masquer pour un 
temps la faiblesse et l’indigence de la pensée, mais que 
l’imagination et la sensibilité sont incapables de rem- 
plir un grand sujet, et que, en poésie comme partout 
ailleurs, l’œuvre d’art a pour condition nécessaire, 
sinon suffisante, l'intelligence et la raison. Je fais ici 
cette remarque, moins pour Veyrat, qui ne la mérite 
qu’en partie, que pour beaucoup d’autres poètes de 
notre siècle, à qui elle s’applique tout à fait. 

II. — Après nous avoir montré dans la destinée fa* 
taie de Childe-Harold quels sont les fruits du matéria- 
lisme, Veyrat nous enseigne par son propre exemple 
comment il faut revenir de la science à la foi, et du 
monde à Dieu. C’est dans la seconde des pièces adres* 
sées à sa sœur, qu’il intitule Sapieniia , qu’il nous ra- 
conte son retour au catholicisme. Sa sœur, dont il a 
imploré les conseils et les prières, lui demande sa con- 
fession : il va la lui faire tout entière. 

Le monde d'abord l’a séduit; il a tout voulu em- 
brasser à la fois, la science, l'amour et le bonheur, 

Car savoir, c’est aimer; aimer, c’est être heureux ! (103.) 

Il étudie l'humanité ; mais il n’y entend que 

Le Ion# cri de détresse échappé de l’histoire. (104.) 
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et ce fut, ajoute-t-il, « le premier cercle de mon en- 
fer». L’étude de la nature ne lui offre qu’une énigme 
inexplicable, et ce qu'il peut le moins connaître, c'est 
sa propre destinée. 

Puisque le bonheur n’est pas dans la science, peut- 
être l’amitié ou l'amour le lui offriront-ils? Nouvelle 
désillusion ! C'est l'âge de fer dans toute son horreur, 
la décadence de toute une race. Voilà les résultats de 
l'influence de Voltaire, et le peuple, qui n’a plus de 
foi, s’est laissé aller aux vices les plus dégradants. 
Pour échapper à la chute fatale où les doctrines maté- 
rialistes entraînent l'humanité, il n'y a qu'un chemin, 
c'est la religion. Dieu seul, adoré suivant les rites 
qu'il a révélés, donnera le bonheur à ses disciples 
soumis. 

Cette pièce est, à mon gré, plus remarquable que la 
précédente, et pour la force du raisonnement, et pour 
l'ampleur aisée du développement, et pour la beauté 
des images. Cependant, au point de vue logique, il y a 
un endroit faible; c'est celui où, ayant reconnu la va- 
nité des choses humaines, il se jette dans les bras de 
Dieu pour y trouver la paix et le bonheur. Il n'y a pas 
de démonstration, il n'y a qu'une affirmation posée en 
un seul vers : 

Le bonheur n’est pas là, ma sumr, ii est en Dieu. (12 3 .) 

Je sais bien que la raison humaine est impuissante à 
prouver l'infini, et qu'un acte de foi est encore le plus 
sûr moyen d’arriver jusqu'à Dieu. Mais, puisque Vey- 
rat s'est posé en poète philosophe et social, il aurait 
dû au moins faire aux intelligences égarées des incré- 
dules la grâce de leur éclairer un peu la route en ap- 
portant, sinon des preuves, au moins des probabilités, 
et ne pas leur imposer un saut aussi brusque des ténè- 
bres du présent dans le grand jour de l'avenir. 

D’ailleurs, il a laissé une grave lacune dans son ar- 
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gumentation, qui se trouve ainsi fort affaiblie. Il a fait 
appel à l’intelligence et au sentiment et il en a re- 
connu la vanité ; mais il a négligé d’examiner Faction, 
qui est viande moins creuse, comme dirait Molière, et 
qui peut devenir pour l'homme la source la plus sûre 
du bonheur. 

Il est bon de noter encore que, pareil à tous les poè- 
tes spiritualistes du siècle, Veyrat charge Voltaire de 
toutes les responsabilités du présent, et en fait le re- 
présentant le plus éclatant des doctrines matérialistes» 
ce 'qui est fort discutable. L’année précédente (1839), 
Victor Hugo traitait Voltaire de « noir démon » (Re- 
gard jeté dans une Mansarde ), et Musset lui adressait 
dans Rolla l’apostrophe que tout le monde connaît. 
Veyrat à son tour l’appelle le fléau de Dieu, et écrit 
contre lui cette virulente période : 

Ma sœur, quand vous voyez s’arrêter sur les villes 
Le point noir menaçant des tempêtes civiles... 

Quand les femmes n’ont plus la pudeur sur les lèvres, 

Que dans les corps émus passent d’ardentes fièvres. 

Que les antres impurs des prostitutions 
Dévorent, jour et nuit, les fils des nations. 

Quand vous voyez la peste étendre ses ravages, 

Les hommes s'égorger dans des luttes sauvages, 

Les mères trafiquer du sang de leurs enfants, 

La mort serrer le monde en ses bras étouffants. 

Oh ! dites-vous, ma sœur, dans votre paix profonde, 

Voltaire n'est pas loin... et priez pour le monde. ( 1 a 3 .) 

III. — La conclusion pratique de toute cette philo- 
sophie se trouve exprimée dans la pièce adressée Aux 
Chrétiens du XIX e siècle. 

Alors que le monde leur ordonnera d'abjurer leurs 
croyances et de sacrifier aux faux dieux, ils s’écrie- 
ront, inébranlables comme Eudore, le héros des Mar- 
tyrs : « Je suis chrétien. » Il ne faut pas désespérer de 
l’avenir, car. 

Quels que soient les Ilots qui portent le navire. 
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Ils poussent vers le port; gardons-nous de maudire! 

Indomptés ou soumis, qu’ils aillent, nous irons ! 

Amis, le mal n’est pas dans les vents et l’orage: 

Pourvu que le vaisseau soit sauvé du naufrage. 

Nous, les rameurs d’un jour, s’il faut, nous périrons. (17a.) 

Cette pièce, assez courte, est fort belle. Elle respire 
surtout une grande sincérité, et je ne crois pas qu'après 
avoir entendu l'accent plein de franchise et de fermeté 
avec lequel le poète invite les chrétiens ses frères à 
s'unir à lui pour vaincre ou périr, on puisse encore 
l'accuser de s’être converti pour obéir à ses intérêts et 
pas à ses convictions. 

Chapitre IV. — L'amour. 

Les pièces qui ont pour sujet l'amour sont au nom- 
bre de sept. J'v joindrai le morceau qui termine la 
Station poétique : L'Heure du Départ , qui se rattache 
logiquement à La Coupe de l'Exil, et qui doit être in- 
tercalé au milieu de la pièce intitulée Blanche, où il 
raconte la triste mort d'une jeune fille abandonnée par 
son amant. L'Heure du Départ n'est autre chose que 
leur dernier entretien. L'expression de l’amour y tient 
fort peu de place. C'est une histoire sobrement racon- 
tée, et qui respire une émotion discrète. Bien que le 
récit soit tout impersonnel, il semble que cet amant 
infidèle ne soit autre que Veyrat lui-même. 

Les consolations qu’il adresse ,4 une Victime de la 
Calomnie expriment plutôt une pure affection qu’un 
amour proprement dit, et le poète s’y montre moins 
amant que consolateur. 11 paraphrase en vers émus la 
parole du Christ : « Beati qui lugent ! » et termine 
par une invocation à Dieu, d’un sentiment analogue à 
celui que nous avons noté dans Aspiration. 

Dans Rêve d'une Heure, le poète cherche une âme 
qui le comprenne; mais il sait que l’amour humain 
n’est qu’un rêve, qu’il est interdit à l’homme dç réali- 
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ser. C'est là un amour qui n’est pas du tout sensuel, et 
qui reste dans les régions du platonisme ou plutôt du 
mysticisme. 

Les quatre autres pièces ont pour objet cette jeune 
fille qu'il aima dès son enfance et qu'il nomma sa 
sœur. La peinture qu’il en fait (Cf. p. 140) est tout 
immatérielle, on prévoit que les sens n’auront pas 
grande part à cet amour. L'entretien qu'ils ont ensem- 
ble le prouve surabondamment (p. 144). Elle ne lui 
parle que d'esprits célestes et d’immortalité, et il ré- 
pond par des protestations de dévouement qui s’adres- 
sent à Dieu plus qu'à la bien-aimte. Cette absence de 
sensualité n’empêche pas cet amour d’être très vif et 
très véritable. C'est par des accents d'une pureté idéale 
que la jeune fille conclut leur entretien, dont la suite 
ne peut être qu'une élévation vers Dieu. 

Et tous deux humblement, à genoux sur la pierre. 

Nous récitions ensemble une ardente prière ; 

Nos soupirs s’élançaient de nos cœurs vers les cieux. 

Et des larmes d’amour s’échappaient de nos yeux. (146.) 

Quand, sur la fin de son exil, il revient près du lac 
qui a entendu leurs premiers entretiens, il ressent plus 
vivement les ruines irréparables de ses espérances en 
face de l'éternelle renaissance de la nature. Il a perdu 
pour jamais son Etoile du Malin. Mais la perte de cet 
amour ne lui est pas aussi sensible que celle de sa foi, 
et, tout en versant sur son bonheur perdu Une Der- 
nière Larme , il s'en excuse avec une naïveté qui sem- 
blerait cynique, si on la sentait moins sincère 

Cette larme, du moins, ce sera la dernière 

Qu’un souvenir d’amour m’arrachera des yeux. (181.) 

Ce n'est pas là le désintéressement égoïste d’un 
cœur sec qui veut se débarrasser d'un souvenir fâ- 
cheux, mais le détachement d'une âme religieuse qui 
rompt avec ses dernières affections pour mettre en 
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pratique la parole du Christ : « Mon royaume n'est 
pas de ce monde. » 

Cependant il a une révolte contre ce dur sacrifice, et 
ne peut effacer de son cœur le pur amour qu’il a 
conçu pour Elle. C’est pourquoi il lui propose Un Der- 
nier Rendez-vous ; mais il concilie à la fois sa ten- 
dresse et sa religion en le lui donnant au ciel. 

Nous avons fait remarquer dans le Récit le rôle de 
protectrice céleste joué par cette jeune fille. Telle nous 
la retrouvons dans l’unique Sonnet que Veyrat ait 
écrit. Nous l’y voyons, debout sur le seuil de la patrie 
éternelle, prenant par la main le poète échappé aux 
orages du monde, et vêtue de la blanche tunique des 
anges gardiens. 

Ange consolateur, tu m'attendais au port. 

On le voit, le passage du platonisme au mysticisme 
est achevé. Les esprits exaltés comme celui de Veyrat 
ne s’arrêtent pas en chemin ; si leur amour n'a pas 
d’effets terrestres, ils en rêvent la réalisation dans les 
unions mystérieuses d’outre-tombe. 

(A suivre.) Georges Martin. 

■■ ^ ■ ■ ■ 1 1 ■?-- - ■ " - - ■— ■ i ■ F _ » 


NOTICE 

SUR 

L’ASTRONOME BOUVARD 

(Suite etjin.) 


Travaux météorologiques. — Pendant la période 
qui s'écoule entre la publication des Tables et les der- 
nières années de sa vie, Bouvard ne se reposa pas sur 
ses lauriers. Il dirigea son activité dans une voie des 
moins frayées, où les résultats à obtenir présentent une 
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utilité générale qui tentait son caractère; nous voulons 
parler de la météorologie. Chose singulière, c'est la 
partie la plus généralement ignorée des travaux de 
notre si distingué compatriote, et cependant celle où 
peut-être il produisit le plus. Lui-même écrivait : 

« J'espère qu'alors les géomètres daigneront s'oc- 
cuper de la théorie ; et, si l'on parvient à démontrer 
ma formule, la même théorie fera connaître également 
la cause des grandes variations du baromètre, qui 
jusqu'à présent sont inexplicables.' La météorologie 
deviendra une science, car jusqu'à présent elle n’a pas 
mérité ce nom puisque nous ne connaissons encore 
rien sur cette matière. » 

Du vivant de Laplace, il s'était occupé déjà de dis- 
cuter les observations météorologiques qui avaient été 
faites à l'observatoire ; il en présenta les résultats à 
l’Académie des sciences à la fin d’avril 1827, dans yn 
volumineux mémoire '.Ces observations sont au nom- 
bre de plus de cent mille, tant barométriques que ther- 
mométriques ; elles ont été faites régulièrement *, et 
jour par jour, sans interruption, au lever du soleil, 
à 9 heures du matin, à midi, à 3 heures et à 9 heures 
du soir. 

Les observations barométriques embrassent un 
espace de onze années, de 1816 à 1827 ; les thermomé- 
triques, vingt-et-une années de 180G à 1827. Les varia- 
tions barométriques y sont étudiées entre les différentes 
heures du jour ; toutes les circonstances accidentelles 


1 . Mémoires sur les observations météorologiques faites à l Observatoire royal 
de Paris, par M. A. Bouvard ; inscrc dans le tome Vil des Mémoires de l'Ins- 
titut, pages 267*343. 

2. Dés la première page du mémoire se trouve la note suivante : « Les obser- 
vations météorologiques de l'Observatoire royal sont faites, depuis 1808. par 
mon frère Joseph-Marie Bouvard, agent du Bureau des Longitudes, chargé spé- 
cialement de ces observations. M. le baron de Humboldt n'a donc pas été exact, 
dans sa Relation historique, 5* livraison, page 3o5, lorsqu'il dit que les obser- 
vations météorologiques, que M. Arago public dans son Journal de Physique et 
de Chimie, sont de ce savant. » 

Nous parlerons plus loin de ce frère de Bouvard. 
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qui peuvent modifier la variation diurne, telle la direc- 
tion du vent, sont examinées dans leurs effets. 

Le même mémoire comprend la détermination, par 
l'application des formules de Laplace, des oscillations 
de l’atmosphère dues à l’action de la lune. Enfin, de 
l'ensemble des observations thermométriques l'auteur 
a cherché à tirer une formule qui pût les représenter. 

Le mémoire est suivi de vingt-et-un tableaux relatifs 
à l’état de l'atmosphère, jours couverts, pluvieux, 
brouillard, gelée, neige, direction des vents, quantités 
de pluie tombées, etc. 

Avant l’impression de son trav ail dans les Mémoires 
de r Institut, Bouvard en avait publié un résumé 1 où 
il donnait en même temps le résultat de ses remarques 
sur les différents vents qui peuvent régner simultané- 
ment dans l’atmosphère, et sur leur influence dans les 
indications du baromètre. L'année suivante, en 1828, 
il publiait un extrait d’un nouveau mémoire sur la 
Variation diurne du baromètre. Il se proposait de re- 
chercher la loi et les causes des variations diurnes de 
la pression atmosphérique, en tirant parti des obser- 
vations faites dans divers endroits du globe; et il 
croyait pouvoir déduire de ses travaux « qu'en partant 
de l’équateur, les périodes diminuent à peu près pro- 
portionnellement au carré du cosinus de la latitude, et 
que ces mêmes périodes, sous l'équateur, en s'élevant 
à de grandes hauteurs, diminuent dans le rapport in- 
verse des températures des lieux où les observations 
sont faites 2 ». 

Bouvard communiqua ce travail à l'Institut au mois 
de décembre et le retira ensuite pour le revoir. Les 
membres du Bureau des Longitudes l'accueillirent fa- 
vorablement : il fut même convenu qu'on favoriserait 
le plus possible ce genre d'observations, pour arriver 

1. Correspondance mathématique et physique de Bruxelles, tome 111 , 1827. 

2. Xoticc sur Alexis Bouvard, par M. tjutftclei. 
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à la connaissance plus intime des lois qui dominent les 
grands mouvements périodiques de notre atmosphère. 
C’est ce qui résulte de l’extrait suivant d’une lettre de 
Bouvard écrite le 24 janvier 1829 à M. Quételet : 

* Pour confirmer mes hypothèses sur le phénomène 
de la variation diurne du baromètre, le Bureau des 
Longitudes m'a autorisé à faire construire des baro- 
mètres pour en donner aux voyageurs, qui seront dis- 
posés à faire des séries d’observations dans des lieux où 
il importe le plus d’en faire : sous l’équateur, au 
niveau de la mer et à de très grandes élévations au- 
dessus de ce niveau. 11 serait également important d’en 
faire à de très grandes latitudes ; mais, pour obtenir 
des résultats exacts, il faut que ces observations soient 
continuées longtemps, afin de détruire les erreurs des 
causes locales, qui sont d'autant plus prépondérantes 
que les périodes diurnes sont moins prononcées ; et, 
comme elles vont toujours en diminuanten allant vers 
l'un ou l’autre pôle, les erreurs des observations, indé- 
pendamment des causes locales, sont du même ordre 
que la plus grande des quatre périodes diurnes. 

« Pour bien déterminer les lois de ces variations, il 
importe que les observations soient faites aux époques 
des maximum et minimum. On peut également faire 
concourir les observations faites à d’autres instants, 
parce que la formule peut les employer conjointement 
avec les autres ; et même, pour bien déterminer les 
lois, il faut multiplier les observations autant que 
possible. 

« Lorsque j’aurai réuni un grand nombre d'obser- 
vations équatoriales, que je regarde comme les plus 
importantes, je ne doute pas que je ne puisse alors 
confirmer mes idées sur ce singulier phénomène mé- 
téorologique. J’espère qu’alors les géomètres daigneront 
s’occuper de la théorie ; et, si Ton parvient à démon- 
trer ma formule, la même théorie fera connaître éga- 
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lement la cause des grandes variations du baromètre, 
qui jusqu'à présent sont inexplicables. La météoro- 
logie deviendra une science, car jusqu'à présent elle n’a 
pas mérité ce nom, puisque nous ne connaissons 
encore rien sur cette matière. Les temps à venir con- 
firmeront, je l'espère, mes idées, à moins que je ne 
me trompe grossièrement sur les lois de ce phéno- 
mène. » 

Que l'on considère l'organisation systématique ac- 
tuelle des observations météorologiques, et il ne pa- 
raîtra pas exagéré d'en faire l'origine à la décision prise 
par le Bureau des Longitudes, d'en trouver le motif et 
la justification dans les travaux de notre compatriote. 

Nous terminerons ici l'exposé que nous avions pro- 
jeté d'écrire des travaux les plus importants de Bouvard . 
Ils suffiraient, l'on en conviendra, à établir la réputa- 
tion scientifique de plusieurs ; nous ajouterons, d'un 
mot, que Bouvard prit une part généralement active, à 
tous les grands travaux astronomiques et géodésiques 
qui illustrèrent Paris et la France au commencement 
de ce siècle, particulièrement à ceux relatifs à l'éta- 
blissement des étalons-unités du système métrique. 

Cette carrière si remplie, si utilement remplie, est 
peu connue même des compatriotes de Bouvard. Cela 
tient en grande partie à la modestie de son caractère 
qui ne le poussait nullement à se mettre en évidence à 
l'aide de procédés artificiels plus communs de nos 
jours qu'ils ne l'étaient alors. A ce point de vue, il se 
montra constamment plus zélé pour lesautres que pour 
lui-même : 

« Si j'étais jeune, mon ami, écrivait-il en 1828 à 
M. Quételet, je me livrerais sans relâches aux travaux 
les plus pénibles de la science, afin que ma patrie pût 
rivaliser avec les pays étrangers. Vous êtes jeune, et 
bientôt vous aurez un bel observatoire, muni de bons 
instruments : tâchez de prendre rang parmi les savants 
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que j'admire, et dont je suis presque jaloux. Mais, 
hélas ! mon temps est presque passé ; je ne puis plus 
rivaliser avec personne. Il ne me reste donc plus rien 
d’important à faire sinon d'exciter les jeunes savants, 
à leur donner des conseils, à leur tracer grossièrement 
la route qu'ils doivent suivre pour acquérir une répu- 
tation bien méritée et les éloges de la postérité... » 

Lui-même songea-t-il jamais à un souvenir de la 
postérité? En tout cas, cette espérance ne sera point 
déçue : le nom de Bouvard a été inscrit par la recon- 
naissance et par l'amitié dans deux ouvrages immor- 
tels : la Mécanique céleste z t Y Exposition du système 
du Monde. Il était glorieux, ajoute Arago, de laisser en 
mourant le droit de faire graver sur sa tombe : « Il fut 
le collaborateur et l'ami de Laplace. » Quel éloge ne 
pâlirait point à côté de ces paroles ! 1 . 

Distinctions honorifiques. — Nous avons cité plus 
haut les dates des nominations de Bouvard soit au Bu- 
reau des Longitudes, soit à l'Académie des sciences. Il 
exerça pendant Tannée 1808 les hautes fonctions de 
président du Bureau des Longitudes, et à partir de 1809 
jusqu’à sa mort celles de trésorier. En 181 1, il reçut la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur, plus tard la 
rosette d'officier. Vers la fin de 1839, le gouvernement 
belge lui faisait parvenir la décoration de chevalier de 
TOrdre de Léopold, en reconnaissance de la manière 
obligeante dont il était intervenu avec Arago, Daunou 
et Gambey dans la comparaison du mètre et du kilo- 
gramme destinés à la Belgique avec le mètre étalon et 
le kilogramme déposés aux Archives de France 2 . 

L'Académie royale de Bruxelles le nommait en 1825 
membre correspondant pour la classe des sciences. 
L’année suivante, au cours d’un voyage en Angleterre, 

t. Araoo. Discours prononcé, etc 

*. QirÉTEi ËT, Notice , 
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Bouvard trouvait auprès des savants anglais Ÿ accueil 
le plus cordial, et la Société royale de Londres le nom- 
mait par acclamation membre étranger. « Cette dis- 
tinction, qui ne s'accorde qu n à un petit nombre d’élus, 
le flattait surtout par la manière dont elle était accor- 
dée dans les lieux où avaient siégé Newton, Herschel 
et cette suite de savants illustres qui feront àjamais la 
gloire de l’Angleterre 1 » Bouvard, enfin, faisait partie 
de r Académie royale des sciences de Turin 2 . Sans 
doute, il était sensible à ces hautes distinctions, mais 
il n’y voyait pas seulement le titre qui y était attaché : 
« Etre associé aux académies, écrivait-il, c'est la seule 
ambition du savant ; quant à moi, je n’en ai pas d’au- 
tre ; malheureusement, plus on obtient de faveurs de 
ce genre, plus on a de devoirs à remplir. » 

Quel exemple que celui donné par cet humble enfant 
des montagnes, venu seul, pauvre, sans soutien à Paris, 
et qui s’élève aux plus hautes dignités scientifiques ! 

« Si, envisagée surtout de son point de départ, di- 
sait Arago, la carrière parcourue par M. Bouvard est 
immense, c’est que notre ami fut toujours animé d’une 
ardeur extraordinaire pour le travail ; c’est que le dé- 
couragement ne l’atteignit jamais ; c’est que sa persis- 
tance à recommencer sans cesse la même recherche 
pourrait servir de modèle aux plus opiniâtres. » 

Caractère moral. — Bouvard brûlait pour la science 
du feu sacré ; il s’était voué aux études astronomiques 
avec une ardeur touchant à la passion ; et cette pas- 
sion, comme toute autre, ne laissait pas de le rendre 
quelquefois malheureux. Ainsi, rapproche d’uri phé- 
nomène céleste important le mettait eh fièvre ; uii 
nuage qui, dans le moment d’une éclipse d’étoile ou 
de satellite, menaçait de lui dérober la vue de la Lune 

i. Quétfi.et, Sotice. 

a. F. Miql’et, Les Savoyards au XIX* sièclê> 
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ou de Jupiter, le plongeait dans le désespoir ; sur la fin 
de sa vie, il rapportait encore avec une douleur naïve 
les circonstances qui, quarante ans auparavant, l’a- 
vaient empêché de faire certaines observations '. 

Observateur exercé et habile, il passa, pendant de 
longues années, toutes les nuits sans nuages à côté des 
grands instruments de l'Observatoire. Son dévouement 
faillit même lui coûter cher. Pendant une nuit d'hiver, 
il s'était placé sur le haut de l’Observatoire pour s’oc- 
cuper de la recherche des comètes. A un moment 
donné, attendant une éclaircie pour travailler, il s’en- 
dormit ; la neige vint à tomber. Saisi par le froid, 
Bouvard se réveilla n'ayant même pas la force de se 
traîner sur la plate-forme de la maison. Il tomba le 
long de l'escalier plutôt qu'il ne le descendit ; on le 
releva sans connaissance. A la suite de cet accident, 
une pneumonie se déclara, compliquée d'une ophtal- 
mie ; on craignit pour ses jours. A peine convalescent, 
encore étendu dans son lit, Bouvard demanda sa table 
de logarithmes et se mit à calculer avec une ardeur 
plus grande que jamais. Ce trait peint l’homme. 

L’imparfaite ébauche que nous avons tentée de la 
vie et des travaux d'Alexis Bouvard serait incomplète 
si nous n’insistions pas comme il convient, sur l'infi- 
nie bonté de son cœur. Nous l'avons signalée déjà à 
propos de sa collaboration avec Laplace ; elle avait 
créé entre l'illustre géomètre et le modeste savant une 
affection dont on pourrait trouver la mesure dans la 
douleur que ressentit Bouvard à la perte de son ami. 

Il lui devait tout. Il ne l'abandonna pas un instant 3 
pendant la maladie qui devait emporter Laplace, le 
5 mars 1827. Quelques jours plus tard, il écrivait à 
M. Quételet qui le sollicitait de faire un voyage auprès 
de lui à Bruxelles afin de le distraire de son chagrin : 

f. Arago. 

a Folrier, Eloge de l.ôpfoct 
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« Je suis bien sensible A toutes les choses bienveil- 
lantes que vous m'avez fait le plaisir de m'écrire dans 
votre lettre du 7 courant. La perte que nous venons de 
faire sera sentie dans toute l'Europe. La mort de ce 
grand homme m'accable ; ami intime depuis trente- 
deux ans, ayant passé ma vie à travailler avec lui pour 
les progrès des sciences, confident de ses pensées, je me 
trouve maintenant abandonné sans retour de l'homme 
avec qui j'étais pour ainsi dire identifié. Je ne suis plus 
en état, quant à présent, de penser à rien. Mes idées 
sont tellement confuses, que je passe les jours sans trop 
savoir comment. 

« Le jour fatal de la mort du Newton français, je 
suis parti pour Arcueil 1 avec sa veuve inconsolable, et 
je ne viens à Paris que pour passer quelques instants. 
Je ne puis quitter cette famille si respectable, mon ab- 
sence serait dans ce moment impossible. En consé- 
quence, mon cher ami, je ne quitterai point Paris 
avant quelques mois. Recevez, je vous prie, mes re- 
mercîments pour votre obligeante invitation d'aller me 
consoler, chez vous, de mes peines et de mon pro- 
fond chagrin. Je préfère aller vous voir dans un temps 
plus heureux, dans un temps où j'aurai Pâme plus 
Calme 2 » 

M. Quételet avait été avisé de la mort de Laplace par 
Une lettre que lui écrivait un jeune homme que Bou- 
vard avait pris en affection et qui demeurait près de 
lui. Nous citerons un passage de cette lettre qui est un 
témoignage sincère de la bonté de Bouvard : 

« Je viens vous faire part de la perte irréparable que 
nous avons faite de l'illustre auteur de la Mécanique 
Céleste . 11 est expiré ce matin, à neuf heures cinq mi- 
nutes, dans les bras de son ami de trente ans, M. Bou- 


t. Lâplace y possédait une maison de dâmpâgne voisine de la demeure de 
berthollet avec qui il avait entretenu d’amicales relations, 

2. Quételet. Sotice déjà citée 

(Ht p. 7 .) 
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vard, qui ne vivait en quelque sorte que pour M. La- 
place. L'excellent et respectable M. Bouvard est plongé 
dans la plus grande désolation. Cette séparation est 
pour lui un coup de foudre. Faut-il que j'aie vu couler 
des yeux de cet homme de bien des ruisseaux de lar- 
mes ! Joignez-vous à nous pour le consoler de cette 
perte 1 ». 

Toute l'affection que Bouvard éprouvait pour La- 
place, il la continua à sa veuve. Il se rendait toujours 
régulièrement à Arcueil, comme si la mort n’y avait 
rien changé ; il n’y voyait plus son ami, mais il avait 
la consolation dans des lieux encore pleins de lui. 

Ses relations. — Bouvard se tenait plutôt en dehors 
de ce qu'on appelle le monde. Outre qu'il manquait un 
peu, par son origine, du genre d'éducation nécessaire 
pour y bien figurer, la nature et l’étendue de ses travaux 
lui prenaient un temps considérable, quoique admira- 
blement distribué 2 . 11 n'avait qu'un petit nombre de 
relations, la famille Laplace, le baron Louis, M I,C de 
Rignv, Poisson : mais des relations intimes, dévouées, 
des amitiés chaudes et solides qu'il conserva jusqu'au- 
delà du tombeau. 

Il vivait à l'Observatoire entouré du respect le plus 
grand ; lorsque, dans les dernières années de sa vie, 
l'affaiblissement de ses facultés intellectuelles et phy- 
siques pesait déjà sur lui, il ne cessa pas de trouver 
parmi les habitants de l'illustre maison quelque parte- 
naire pour sa partie de trictrac, quelque auditeur pour 


1 . Sntice, citée. 

2 . L’habitude de calculer 1 , écrit M. Quételet, lui avait donné une admirable 
facilité de travail en ce genre. Il était si sûr de son fait que, quand il entrepre- 
nait des calculs nouveaux pour résoudre une difficulté scientifique, il faisait, à 
peu près comme l’ingénieur, un devis de son travail et estimait d’avance com- 
bien il aurait de logarithmes à chercher, d’équations à résoudre, combien de 
cahiers à remplir et de journées à employer. On conçoit qu’on était mal venu 
en cherchant à faire perdre son temps à un homme qui savait si bien en régler 
l’emploi. 
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ses conversations devenues bien monotones. « Calcu- 
ler était devenu pour Bouvard un besoin quotidien, et 
alors même que son petit travail ne pouvait plus être 
utilisé, ces messieurs lui laissaient croire que ses cal- 
culs avaient le mérite de ceux qu'il faisait autrefois. » 
Témoignage respectueux d'attention délicate, les con- 
frères de Bouvard revoyaient ses calculs en secret avant 
de les livrer à l'imprimeur, et jusqu'à la fin ce vieillard 
respectable put croire qu’il était, comme par le passé, 
utile à la science dans la mesure de ses forces. 

Sa vie intime n'avait pas été heureuse. 11 n'avait 
trouvé aucune des joies domestiques auxquelles il pou- 
vait prétendre, ni le calme tranquille et reposant, dans 
l'union qu'il avait contractée avec une compatriote à la 
fin du siècle précédent. Deux enfants lui étaient nés, 
un garçon et une fille qu'il avait malencontreusement 
appelée Uranie. Peu après la naissance de cette enfant, 
il avait dû se séparer de la mère qu’il ne revit jamais 
plus. Son fils, assez bien doué, ne lui donna aucune 
satisfaction, au point qu'à dix-huit ans, on dut l'em- 
barquer pour l'Amérique, où l'on ne sut même pas 
s'il était arrivé. La fille, chétive, presque infirme, 
mourut avant qu'elle eût vingt ans. 

Bouvard reporta son affection et ses soins sur ses 
parents qu’il n'oublia point; ses libéralités envers eux 
augmentèrent aussi rapidement que les appointements 
de ses diverses places. Il avait fait entrer à l’Observa- 
toire, au titre d'agent du Bureau des Longitudes, un 
frère aîné, Joseph-Marie, qu'il avait chargé des obser- 
vations météorologiques, et qui du reste n’était capable 
que de cela. 

C'était un garçon inculte, vivant comme un ours 
dans le réduit qu’on lui avait attribué, ne cultivant que 
la société du concierge de l'Observatoire, un compa- 
triote aussi, celui-là. On le voyait passer à heures 
fixes, allant observer le thermomètre en fredonnant 
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une lugubre chanson d'aveugle. Il était courbé en 
deux, laid à faire peur, et l'habit qu’il devait à la mu- 
nificence de son frère n'ajoutait rien à ses charmes. 

Cet habit avait une histoire. Bouvard, comme tous 
ceux dont les commencements ont été durs, était éco- 
nome, il aimait à utiliser tout ce qui n'était pas abso- 
lument inutilisable. Ayant acheté un billard de concert 
avec Arago et Mathieu, il arriva qu'un soir le tapis en 
fut taché par la lampe. On le remplaça à frais com- 
muns : mais Bouvard réclama le tapis taché d'huile et 
y fît tailler un habit pour son frère que depuis on n'ap- 
pela plus que «le vieux lézard», ou encore «billard». 
Ce malheureux mourut subitement à la fin de 1 835, et 
cette perte ne laissa pas que d'afYecter vivement Bou- 
va rd. 

Au point de vue physique ! , Bouvard n'était pas ce 
que l'on appelle si communément distingué : son en- 
semble était peu agréable et il prisait beaucoup. Il avait 
bien sacrifié aux goûts du temps en portant une per- 
ruque, seulement il en avait deux, l'une brune et l’au- 
tre blonde, qu'il portait alternativement. La blonde 
paraissait avoir ses préférences. C'était le n° 1 , celle 
de la tenue de gala : il la mettait quand il allait dîner 
chez la marquise de Laplace ou chez M llc de Rigny. 

Un certain air de gravité majestueuse répandu sur 
sa personne, un parler lent et lourd pouvaient faire 
croire à qui ne connaissait pas Bouvard qu'il n'était 
dépourvu ni de vanité, ni d’une certaine estime de soi- 
même. Combien l’appréciation eût été fausse ! Et. ce- 
pendant, elle aurait pu s'appuyer sur les faits : il eût 
été explicable que Bouvard montrât quelque orgueil 
du chemin qu'il avait fait et des belles relations de 
l'humble fils du modeste paysan savoyard. 


1 . l.e Musée d’Annecy possède un portrait h l'huite de bouvard ; il est placé 
dans la salle de lecture de la Bibliothèque aux cdt6* d’Kustache Chappuis et du 
cardinal de Bro^nv, 
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Fréquemment il dînait hors de chez lui, tandis qu'au 
contraire il recevait à sa table, le jeudi soir, une dizaine 
de personnes choisies parmi les savants et ses amis in- 
times. Bouvard, qui était la candeur même, devait bien 
un peu quelquefois égayer les convives. Ainsi, dînant 
un soir chez la marquise de Laplace, qui offrait à ses 
invités un superbe poisson, elle s'écrie : 

* — Remercions tous ce bon Bouvard, c'est lui qui 
m'a envoyé ce matin ce monstre marin. » 

« Alors, Bouvard, modestement, pour se dérober 
aux remerciements, répond : 

« — C‘est Gambard qui m'a envoyé ce poisson de 
Fécamp ; j'ai dit sur le champ : je dîne ce soir chez 
M mc de Laplace, demain chez le baron Louis, mercredi 
chez M 1,e de Rigny ; si je le garde jusqu'à jeudi, il sera 
gâté, autant le donner à la marquise ! » 

C'est aussi dans une réunion que Plantamour, le 
futur directeur de l'Observatoire de Genève, lui ra- 
conta avec le flegme le plus*imperturbable que le bon 
Dieu venait de tomber sur la terre ; un garde cham- 
pêtre l’avait trouvé dans un champ et avait osé, vu sa 
tenue, le conduire à la mairie : 

« — Ah bah ! il a osé? s'écria Bouvard, qui croyait 
tout ce qu'on lui disait et ne se ravisait qu’ en- 
suite. 

« Il avait de ces naïvetés qui faisaient la joie des 
élèves astronomes et de nous tous, nous écrit-on, car 
la jeunesse est parfois moqueuse, mais nous ne lais- 
sions rien voir de nos sourires devant Bouvard que 
jamais nous n’aurions voulu affliger. Et puis, si vous 
saviez quels côtés risibles il y avait même chez des 
hommes de génie, comme Ampère, vous compren- 
driez que les naïvetés et les étourderies des savants 
ne manquent pas de mérite. 

« Je le répète, jamais nous n'avons eu la cruauté de 
nous moquer ostensiblement du savant brave homme, 
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mais entre nous il était impossible de ne pas s’en dl* 
vertir. 

« Il y avait surtout une histoire de râtelier qui eût 
fait pâmer d’aise un hypocondriaque. Un Savoisien, 
dentiste, vint s’établir à Paris et sollicita de son savant 
compatriote Bouvard la permission de lui faire un râ- 
telier qui le poserait dans le monde savant ; Bouvard 
consentit à servir de réclame au débutant qui lui ap- 
porta une machine massive et suppliciante, ornée d’un 
ressort de la force d’un cheval. J’avais dit à Bouvard 
qu’il allait être joli comme des amours avec ses trente- 
deux dents d’une entière blancheur..,. Hélas! quand 
le pauvre homme introduisit dans sa bouche cette 
poire d'angoisse, il commençait à dire en serrant les 
dents : 

« — Je crois que j’aurai de la peine à m’habit.... le 
mot était interrompu brusquement, le ressort agissait 
et la bouche s’ouvrait comme un four. Le pauvre pa- 
tient était alors obligé de prendre le nez d’une main, 
le menton de l’autre et de rapprocher ces deux enne- 
mis. 

« Vous devinez que le râtelier fut mis de côté, mais 
Y habile constructeur, perdant la publicité cherchée, 
eut l’audace de demander 1,000 francs à son compa- 
triote, somme qui lui fut d'ailleurs et justement refu- 
sée. » 

Bouvard ne revint qu’une fois, croyons-nous, dans 
son pays natal, en 1829, et encore dans une circons- 
tance des plus fâcheuses pour la bonté de son cœur : 
il accompagnait aux eaux d’Aix un jeune astronome 
déjà célèbre dont il fut le père adoptif, nous voulons 
parler de Gambard. C’est Bouvard, en effet, qui décou- 
vrit et développa les qualités remarquables dont Gam- 
bard fit preuve dans sa carrière trop tôt brisée. Sous le 
rapport intellectuel, Bouvard avait toute raison d’être 
tierde'son elève ; mais il notait pas dans sa destinée 
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d'éprouver jamais un bonheur complet, la santé chan- 
celante de Gambard ne cessa de l'inquiéter. 11 profita 
d'une amélioration passagère pour faire avec lui le 

voyage dont il est question : « la santé de mon 

cher ami Gambard se rétablit un peu ; il doit aller 
prendre les eaux en Savoie ; je me propose d'aller le 
rejoindre pour passer quelque temps avec lui. Je ne 
puis guère lui refuser cette satisfaction, car si je don- 
nais la préférence au nord de l’Allemagne, il serait très 
affligé de ma conduite à son égard. C’est un de mes 
enfants adoptifs. » 

Au cours de ce voyage en Savoie et en Suisse, Bou- 
vard assista à la réunion de la Société Helvétique qui 
avait lieu, cette année, à l’hospice du Grand-Saint-Ber- 
nard. Il y lut le Mémoire dont nous avons parlé sur 
les Variations diurnes du baromètre. 

Quelques années plus tard, Gambard sentant son état 
plus grave avait quitté Marseille et s’était réfugié chez 
Bouvard dont la santé se trouvait déjà fortement at- 
teinte; il voulait mourir auprès de son ami. Spectacle 
bien triste que celui offert par ces deux hommes : 
tous deux sont d’habiles astronomes, l'un au commen- 
cement de sa carrière, l’autre vers la fin, tous deux en 
proie à des souffrances continuelles mais néanmoins 
animés toujours de la même ardeur pour la science, 
se prêtent un mutuel appui, et chacun s’alarme bien 
plus des douleurs que souffre l’autre que de celles 
qu’il éprouve lui-même. Contre les lois de la nature, 
le plus jeune succomba le premier. « 11 est resté quatre 
mois dans son lit, écrivait Bouvard, placé à côté de ma 
chambre, et, presque toutes les nuits, j’entendais ses 
soupirs et ses cris de douleurs sans pouvoir les soula- 
ger. Il est mort le 23 ', vers dix heures du soir. Sa 
perte m’a vivement affecté ; mais une consolation me 


Le 23 juillet 1 636. 
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reste, puisqu’un savant pour qui je n’ai rien fait me 
donne également le nom si doux de père, » 

C‘est à M. Quételet que Bouvard écrivait ces mots, 
et ce sera marquer d'un dernier trait sa bonté native 
que de dire comment prit naissance cette affection 
filiale. 

« J’étais arrivé à Paris, raconte M. Quételet, vers la 
fin de 1823, avec la perspective de pouvoir construire 
un Observatoire en Belgique, mais en même temps 
avec la conviction que toute mon instruction en astro- 
nomie pratique restait à faire. Mon premier soin fut 
de me rendre à l'Observatoire royal ; mais en entrant 
dans ce monument illustré par tant de grands travaux, 
je sentis mieux encore tout ce qui me manquait. Je 
n'avais pas même de lettres d'introduction pour sau- 
ver les embarras d'une première visite. Je montai 
cependant avec assez d'assurance le grand escalier ; 
mais quand je pie trouvai entre les portes voisines de 
MM. Arago et Bouvard, je restai quelque temps indé- 
cis. J’allais frapper à la première, quand M. Bouvard, 
qui sortait de chez lui pour se rendre dans les salles 
d'observation, me demanda qui je cherchais. Je lui 
racontai tout d'abord mon histoire, que cet excellent 
homme parut écouter avec intérêt ; puis il m'emmena 
avec lui et me mit en présence des instruments astro- 
nomiques : spectacle tout nouveau pour moi. 11 eut la 
borné de m*en expliquer la destination et l’usage, et 
me permit de venir observer quand je voudrais... » 

Et plus loin : 

« Pendant que je m'exerçais, le bon M. Bouvard 
venait de temps en temps s’informer de mes observa- 
tions et les examinait. Ses paroles étaient toujours 
encourageantes ; et, quand il remarquait que j'avais 
trop froid, il m’invitait à passer chez lui. Peu à peu, il 
me témoigna plus d'affection et me proposa de m'ini- 
tier aux calculs pratiques de l’astronomie. Dès lors il 
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voulut bien diriger toutes mes études avec une bien- 
veillance vraiment paternelle. Il ne s'en tint pas à ces 
témoignages de bonté ; il me présenta à ses amis, et 
parmi eux se trouvaient Laplace et Poisson. Je fus 
admis aussi à ses petits dîners des jeudis ; et je devins 
en quelque sorte un membre de sa famille. » 

Heureux celui dont la mémoire est entourée de pieux 
souvenirs et de tant de reconnaissance ! Ainsi Bouvard 
fut utile à la science non seulement par ses propres 
travaux, mais aussi par les services qu'il a rendus à 
ceux qui la cultivaient et par les élèves qu'il a faits. 

Mort de Bouvard. — Le 7 juin 1843, vers six heu- 
res du soir, la mort vint mettre un terme aux souf- 
frances causées par une maladie de la vessie, que Bou- 
vard endurait depuis quinze ans. Il était donc âgé de 
soixante-seize ans. Jusqu'à son dernier instant , et 
lorsque déjà la raison ne dirigeait plus le cours de ses 
idées, il parlait encore de ses études chéries. Son cabi- 
net de travail, où il a expiré, ne pouvait manquer d'é- 
veiller en lui les plus flatteurs souvenirs : c'était là que 
Laplace venait travailler avec lui presque chaque jour. 
Son dernier regard a dû se porter sur le casier où se 
trouvaient dans la situation la plus apparente, l 'Expo- 
sition du système du monde et la Mécanique céleste. 

Aucun soupçon n'effleura jamais le caractère moral 
de ce savant astronome. Sa fin fut calme et sereine. La 
Savoie, son pays et le nôtre, peut être fière de lui ; et 
si notre modeste travail permet à quelques-uns de 
connaître et apprécier Bouvard, nous aurons atteint 
notre but. 

Charles Philippe. 
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ORIGINE 


DES 

NOMS DE FAMILLE EN SAVOIE 

(Suite et fin,) 


Quatrième catégorie : Noms de baptême 

DEVENUS NOMS DE FAMILLE. 

Abry, Aubry, Aubéry, Aubray, Auvray : Albericus. 
Albert, Albé, Aubert : Albert. 

Amblard, Amblet : Amblard.' 

Angelloz, Angellon, Gelloz : Ange ou Angel. 

André, Andrier, Andrieu, Landry : André. 
Anthoine, Anthoinoz, Anthonioz, Thonin, Thonion, 
Toinet : Antoine (Anthonioz est la forme italienne; 
Thonin est l’abréviation d’Antonin). 

Adam : Adam. 

Arpin, Larpin : Agripinus . 

Armand ; Armand. 

Aymé, Lamy : Aimé. 

Bastian : Sébastien. 

Baudry, Baudrillart : Baldericus. 

Benoît, Benoîton ; Benoît. 

Bérard : Bérardus . 

Bérold, Béraud, Birraux : Bérold (Béroldus). 
Bergoin, Bergoënd : Verecundus . 

Berthet, Berthollet, Berthellet, Berthod, Ber- 
thoud, Bertin, Berton, Berthier, Berthaud : 
Philibert, Humbert et Berthold. 

Bertrand : Bertrandus. 

Bernard, Bernardon, Bernardin : Bernard. 

Boymond : Bohémond. 

Broisl, Brcisi::, Braizl (?) : Ambroise. 
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Charles, Charlet, Charlot, Charléty, Charlon, 
Carlin, Carlioz : Charles. 

Christin, Cristin, Christinet, Critin : Christ, 
Chiron, Chéron : Ceraunus , 

Constantin : Constantinus. 

Daudin, Liaudon, Liodon, Dodon : Claude ( Daudin , 
Dodon, dim. de Daudç), 

Dalmas : Dalmatius. 

Davy, David : David. 

Félicé, Félisaz : Félix. 

Foëx ( Foè ), Francey (Francei), Effrancey, Tantet 
(Tantey) : François. 

Foncet ; Alphonse. 

Garin, Guérin, Guérinet : Guérin. 

Gaud, Gaudet, Gaudin, Gaudinet, Godet, Godin : 

Valdus. 

Gauthier : Val tenus. 

Geoffroi, Geffroy, Jouffroy : Gaufridus. 

Gerbaud, Gerbaux : Gerebaldus. 

Gerbaix, Gervex : Gervais. 

Germain : Germain. 

Georges, Georgin, Desgeorges : Georges. 

Guy, Guyon, Guyot, Guillon, Guillot, Guichard, 
V uichard , Guichardon, Guichardet, Guichon , 
Guigue, Guigon : Guy (vx. Guigonj. 

Girard, Gérard, Girardet, Girardot, Girardin, Gi- 
raud, Girod, Giraudin, Girand, Girodet, Girolet, 
Géraud : Girard ou Gérard (Gérardus, Giraldus ). 
Gonthier : Gontier (Gonterus). 

Guennard : Vinardus. 

Guillermin, Guillermet, Guillermoz, Vuillerme. 

Vuillermet, Vuillaume : Guillaume. 

Grat, Gras : Gratus. 

Henry, Henrioud, Anrioud, Henriet, Henrion : 

Henri. 

Hudry : Ulderic. 
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Hugues, Hugon, Lugon, Lugaz, Hugard, Huguet, 
Luguet, Hugonix, Huguenin, Hugoxet : Hugues, 

Humbert, Lambert : Humbert. 

Jacques, Jacquet, Jacquot, Jacquand, Jacquard, 
Jacquier, Jacquin, Jacquinod, Jacquinet, Jacque- 
met, Jacquemier, Jacquemont, Jacquemoud, Jac- 
quemard, Jacquemin, Jacomin, Jaccotet, Jaccaz, 
Jaccoud, Desjacques 1 , Grandjacques : Jacques 
(Cf. le latin Jacobus, Htal. Giacomo, le prov. Jacrne.) 

Jean, Jeannin, Janin, Jeandet, Jeantet, Jeantin, 
Jeanton, Jeannet, Petitjean, Grosjean, Grand- 
jean : Jean. 

Josserand, Josseron : Josceran (Joscerannus ) . 

Luisy, Luiset : Louis. 

Lupin : Lupin (Lupinus). 

Mamet : Mamert. 

Marc, Marcoz, Marquet, Marquand : Marc. 

Marcellet, Marcet : Marcel. 

Mariat, Mariet, Mariaz, Marion, Mayet, Miettaz, 
Mariettaz : Marie, Mariette. 

Mauris, Moris, Morice, Maurisson : Maurice. 

Marin, Marinet, Marinel : Marin. 

Martin, Martinet, Martinel, Martinod : Martin. 

Martingay : Martin-Gay. 

Maxit : Maxime (en patois Maxi ). 

Michel, Michelin, Michelet, Miciieland, Michelon. 
Michon, Michard, Michaud, Michaux, Michoux, 
Methioux, Methiaz, Miquet, Miquel, Miquelet, 
Miquelin, Miquelon : Michel ( Methioux , Methia $ 
représentent la prononciation du pays de Gavot, 
pour Meçhiaç et Meçhoux). 

Nache, Nachon, Nanche : Ignace. 

Nicollet, Nicoud, Nicod, Nicollin, Nicollier, Co- 

i. Les mots de Dégeorgcs, Desjacques, Dépierre, Dcrobert se sont formés par 

l'idce d'ètre de la famille connue des Georges, des Pierre, des Jacques. On de- 
mande à quelqu’un : De quelle famille êtes-vous ? — Je suis des Georges, des 

Jacques, des Robert. 
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las, Collin, Colin, Colinon, Colet, Collet, Co- 
la ret : Nicolas. 

Pascal, Pascaud, Pascalin, Pascalein : Pascal. 

Pierret, Pierrot, Pierrat, Pierron, Perret, Per- 
ron, Perroton, Perrotin, Pertin, Péron, Péron- 
net, Pernet, Pernolet, Pernoud, Pernod. Perrin, 
Perrinet, Perrod, Perroud, Pétrod, Pétrollet, 
Perrissin, Perrissoud, Périssoud, Persoud, Des- 
pierres, Dépierre : Pierre ( Pelra ) , Pétrus. 

Pépin : Pépin. 

Pons, Poncet : Pondus. 

Provent, Provin : Probinus. 

Raphin, Raffin : Séraphin. 

Raymond, Raymondet, Reymond : Raymond (Rayne- 
mondusj . 

Renand, Renan : Renan ( Renanus ). 

Renaud, Reynaud, Raynaud, Rannaud : Renaud (Re- 
ginala lus J . 

Regat Regatus. 

Rioaud : Rigaldus. 

Rollier, Rolet, Rollet, Rolly, Rouly, Rullier, 
Roulet : Rouly, Rolet (ancien nom de baptême i 
Raoul ou Rodolphe). 

Robert, Dérobert ; Robert. 

Roc.ii, Rochet, RoChex, Rochat : Roch. 

Rolland, Roulend, Rullend : Rolandus. 

Roman, Romand, Romanet, Romany : Romain« 

Rouin, Ruin : Rouin (Rodingus). 

Ruffin, Ruffy, Ruphy. Ruffif.r : Rujfînus. 

Satre : Cessa toi‘. 

Sermoz, Sermet : Sermo (Anselitle). 

Simon, Simonnin, Simonet : Simon. 

Terme, Termoz, Tiiermoz : Tei'mo ^Anthelrrtc). 

TiiÉvenet, Thévenot, Thévenod, Tiiévenin, Tiiéve- 
non : Etienne ( Stephanusj . 

Tercif.r, Tercis : Terdus. 
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Thibaut. Thibaud, Thiboud, Thiébaud : Theobaldus. 
Thomas, Thomasset, Thomasson, Thomassin : Tho- 
mas. 

Vallier : Valère (Valerius). 

Vincent, Vincendon : Vincent. 

Vautier, Vauthier, Vouthier : Gauthier (angl. Val - 
ter, bas lat. Walterius). 

Vial, Vital, Vidal, Vidalon : Vitalis . 

ETYMOLOGIES A CHERCHER. 

Outre les noms qui viennent d’être passés en revue, 
un assez grand nombre d’autres paraissent avoir eu 
une signification bien marquée, car ils ont fait souche 
et donné lieu à de nombreuses variantes. 

Je n'ai pu, pour quelques-uns, que soupçonner leur 
origine ; pour d'autres, je n’ai rien pu découvrir. 

Je signalerai cependant les principaux, espérant 
qu’un autre, plus habile ou plus heureux, les resti- 
tuera à leur sens originel. 

Baud, Baudet, Baudin, Bëaud (de baud , gai, en rut , 
ou de Baldus, prénom ancien ?). 

Bonier, Bonnier, Bonnet, Bonnaz, Bonnard ( bonna , 
borne?). 

Boccon, Bocquard, Bocquin, Bocagny ( boc , bouc?). 
Burnet, Burnier, Burnod, Bornet, Bornard. 
Solliet, Bolliat, Bolliut, Bouille ( bouille , vase à 
lait?), 

BrÉLOZ, BrÉLAZ, BrÉLATi 

Buffaz, BufFard, Büffier (bœuf, buffle?). 

Bouchet, Bouchage, Boucheron. 

Burdet, Burdin, Burdallet, Burtin, Bordet, Bor 

DIER. 

Bussatj Busset, BussoN. 

COTTET, COTTIN, CoTIN, CoUTIN, CoTTARD. 

Ghamoux, Chamot, Chameau, Chariot. 
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CoHENDET, CoHKNDOZ, COHENDIER, CoilANNIEU. 

Echarnier, Echernier. Encrenaz. 

Gaydon, Gaydoz. 

Gallay, Gallet, Gallois. 

Genoux, Genoud, Ginod, Genolin, Genolier, Genin. 
Gaillet, Gaillon, Gaillard, Gaillardet. Gaili.e- 
pand. 

Gassy, Gassilloux, Gassili.on. 

Gruaz, Gruat, Gruyat. 

Jordan, Jourdan, Jordanet. 

Lyonnf.t, Lyonnaz, Lionnaz, Lyannaz. 

Mollaz. Mollat, Mollet. Mollex, Moli.ot. 
Maillet. Maillard. Maii.i.and, Maillardet, Maii.- 
lardoz. 

Monod, Monot, Monet, Monin, Monard. 

Morel, Morand, Morin, Moret. Moreau, Morard. 
Millet, Millon, Millardet. 

Meynet, Meynent, Meynard. Ménard ( Magenar - 
dus?). 

Naville, Navilloz, Navillod, Navilloux. Navilloud. 
Panisset, Panissot. 

PeCoud, Pecolaz, Pecolet, Pioollet, PicholleT. 
Picot, Picon, Picard. 

PlLLOUD, PlLLON, PlLLIOD. 

Pinaud, Pinot, Pinet, Pinard. 

Rivollier, Rivollet, Revoux. 

Revil, Revillon, Revilloud, Revillod, Revillaut. 

Revillard (Regillus ?). 

Regard, Regat, Roguet (Rogatus?). 

Servet, Servaz, Servoz. 

VERDtER, Verdan, Verdel, Verdelet. 

Veillet, Veillard. 

Veuillf.t, Veuillez, Vulliez, Vulliet. Vullioz. 

FENOCILLET. 

Desingy, février 1893. 
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NÉCROLOGIE 


On annonce la mort à Dijon de François Rabut, 
président honoraire de la Société savoisienne d'histoire 
et d‘archéologie. 

Né en 1819 à Chambéry, Rabut se livra de bonne 
heure à l'étude de l’archéologie, de la numismatique et 
de la paléographie. Des travaux nombreux, notes ou 
mémoires, ont été publiés dans les Mémoires de l'Aca- 
démie de Savoie et dans ceux de la Société florimon- 
tane. Toutes les sociétés savantes dont Rabut était le 
collaborateur ressentiront vivement la perte de ce 
savant très estimé. 


GL^AÜ^ES 


¥&£ La Société Florimontane est heureuse de féliciter de sort 
succès son vice-président. M. le docteur Thonion. élu député 
d’Annecy, le 20 août, par 10.702 voix sur ii, 65 o votants. 

Nous enregistrons avec plaisir l’élection d’un Annécien* 
M. Terrier, ministre du commerce, réélu député de Dreux. 


Le Directeur-Gérant : Marc Le Roux 


1672-93. — Annecy. Imprimerie de F. Abry. 
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SOCIÉTÉ FLORIMONTANE D’ANNECY 

Séance du 8 novembre i8g3. 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRESIDENT 


La séance est ouverte à 5 heures. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

Le Bibliothécaire dépose sur le bureau les ouvrages 
suivants donnés par les auteurs à la Société Florimon- 
tane. 

Œuvres musicales complètes de M. J. Ritz; 

Notice sur les nobles deBlonay % majors de Louèche, 
par M. Gay du Borgeal ; 

Monographie de la paroisse de Saint-Jorio\ , par 
M. le curé Lavanchy ; 

Le Secrétaire lit une notice nécrologique de M. Mu- 
gnier sur François Rabut. La Société présente ses 
compliments de condoléance à la famille. 

M. Thonion ayant observé depuis longtemps, vers 
le sommet de la montagne de Veyrier, au-dessus du 
Thalabar, une anfractuosité pouvant être l'entrée d’une 
grotte, en a fait l'exploration le 25 octobre en compa- 
gnie de M. François Carnot. 

{Rev. sa».) 21 
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Partis de Chavoire avec deux guides porteurs de 
vivres, pioche et pelle, ils gravirent directement la 
montagne et arrivèrent sur le bord d’un précipice, de 

10 mètres de profondeur environ et large de 2 mètres ; 
sorte de gorge produite par l’érosion des eaux. Lon- 
geant cette crevasse, ils montèrent par les éboulis et les 
buissons, sur une pente d’environ 6o° et atteignirent à 

1 1 heures et demie l’entrée de la grotte profonde de 
i5 mètres. Cet abri pouvait loger à l’aise 1 5 ou 20 per- 
sonnes. Avec la pioche ils attaquèrent le sol formé 
d’incrustations de carbonate de chaux et d’énormes 
cailloux détachés de la voûte. Les recherches effectuées 
au moyen de trois tranchées profondes de o m ,6o et 
larges de o m ,8o n’ont fourni que deux ou trois mor- 
ceaux de charbon noyés dans une sorte d’humus pro- 
duit par décomposition. 

Il paraît impossible que cette grotte admirablement 
située pour éviter toutes surprises, n’ait pas été habitée 
à une époque quelconque, et cependant les explorateurs 
n‘y ont trouvé aucune trace d’industrie humaine. 
L’explorateur propose de nommer cette grotte : Grotte 
de Thalabar pour la distinguer de celle du Pré-Vernet 
qui est connue depuis longtemps. 

M. Thonion émet ensuite le vœu qu’une salle du Mu- 
sée soit affectée à l’exposition des bustes ou portraits des 
Savoyards illustres. Il se propose de faire les démarches 
nécessaires pour obtenir à Paris des moulages ou gra- 
vures représentant les hommes célèbres des deux 
Savoies. 

M. Ducis rappelle une communication précédente 
sur un tronçon de voie romaine entre Etanna, Etains 
(Savoie) et Augusta Aoste (Isère). Il a fait de nouvelles 
recherches sur le changement de direction de cette 
voie causé par les débordements du Rhône, sur la 
rive gauche duquel on a trouvé de remarquables tron- 
çons de digues romaines dans une étendue de près de 
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3 o kilomètres. La question fera l'objet d'un article de 
la Revue . 

Le même fait remarquer qu'en lisant les mémoires 
de Besson, page 162, on a cru généralement que le 
décanat de Seyserieux avait été détaché du diocèse de 
Genève pour être réuni à celui de Belley. Il n’en est 
rien. Seulement le doyen de Seyserieux, chanoine du 
chapitre séculier de Genève, passa ses droits de pré- 
sentation aux bénéfices de ce décanat, au chapitré de 
Belley qui venait d’obtenir sa sécularisation. L’acte 
dut être sanctionné par le pape en 1606 avec l'assenti- 
ment de saint François de Sales. Tel est le fait en 
substance que Besson a raconté d’une manière incom- 
plète et inexacte. 

La Société procède ensuite à la nomination de la 
Commission destinée à juger les œuvres de poésie 
présentées au concours Andrevetan de 1893. Six mem- 
bres sont élus. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures. 

Le Secrétaire , Marc Le Roux. 


Séance du 6 décembre i8g3. 

PRÉSIDENCE DE M. C. DUNANT, PRESIDENT 


La séance est ouverte à 5 heures. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance dont la rédaction est adoptée. 

M. Serand dépose de la part de M. Ch. Philippe 
des documents manuscrits sur le général Bagdelaune. 

MM. Bruchet et Le Roux présentent la candidature 
de M. Charbonnier, conseiller de préfecture. 

M. Domenjoud, présente la candidature de M. de 
Saint-Bon. 

Le Secrétaire fait part à la Société de divers dons 
faits à la Bibliothèque de la ville et au Musée. 
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Trois volumes : i° Le droit de Papien ; 2° Psaumes 
de David, en hébreu avec gloses latines et grecques; 
3 ° Un Incunable : Practica Valesci de Tharanta, ou- 
vrage de médecine imprimé en caractères gothiques à 
Lyon en 1498, donnés par M. Tissot, notaire à Annecy. 

M. Alexis Dunand a fait transporter, pour être 
placés au Musée lapidaire : i° un chapiteau corinthien 
en calcaire provenant de remplacement d'une villa 
romaine ; 2 0 une base de colonne romaine à 3 mou- 
lures ; 3 ° une statuette en pierre, représentant un per- 
sonnage drapé d'une longue robe, probablement un 
ange ou une figure de saint du xv c ou xvi c siècle. Tous 
ces objets provenant de la propriété du donateur à 
Annecy-le-Vieux. 

Sur la demande de M. Le Roux, M. Alexandre 
Bertrand, directeur du Musée des antiquités nationales 
de Saint-Germain, a fait don au Musée d'Annecy de 
plusieurs moulages d'os préhistoriques gravés et sculp- 
tés. Ces pièces appartiennent à l'époque magdalénienne 
et témoignent d'un art déjà très avancé. En voici 
l'énumération : i° bâton troué en bois de renne por- 
tant quatre chevaux gravés au trait; 2 0 deux vaches 
ou rennes marchant à droite, gravés sur un canon de 
renne ; un mammouth gravé sur un fragment de 
défense du même animal ; 4 0 un poignard en os dont 
le manche porte, sculpté en ronde bosse, un renne 
couché: 5 ° le célèbre renne de la grotte de Thaïngen, 
la plus admirable gravure préhistorique qui existe. 

Le Musée d'Annecy vient encore de s'enrichir d'une 
série de tableaux donnés à la ville d'Annecy par 
M mc veuve Robert. 

L'école flamande est représentée par trois esquisses 
des célèbres tableaux de Rubens, Y Adoration des 
Mages , d'Anvers, celle du musée de Bruxelles et le 
Martyre de Saint-Lievin, du même musée. Une toile 
de SchaJken et une Scène de Buveurs, qu'on peut attri- 
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buer à l'école de Brouwer, appartiennent à Fart hollan- 
dais. Deux baigneuses attribuées à l’Albane, une Fla- 
gellation (esquisse), un paysage historique d'un peintre 
de la décadence italienne, une marine attribuée à Claude 
Lorrain, la Frileuse d’après M mc Vigée-Lebrun, et 
enfin un paysage de Corot complètent cette intéres- 
sante collection. 

La Société décide que toutes les observations insé- 
rées par les membres du Comité de rédaction, au 
sujet des mémoires de nos collaborateurs, devront être 
signées. 

M. Gonthier lit une note complémentaire à son 
article sur les Eboulements historiques : 

« Le 26 juin 1 855 , à six heures du soir, entre la 
Balme et Magland, au lieu dit la Perrière , d'énormes 
blocs se détachèrent subitement de l'escarpement qui 
supporte le plateau d'Arâches. La secousse fut telle que 
toutes les maisons de Magland en furent ébranlées, et 
les vitres brisées. Les débris interceptèrent la route de 
Cluses et couvrirent près de 20,000 mètres carrés 
(200 sur 400) d'une couche de pierres haute de six à 
huit mètres. ( Moniteur Savoisien du 2 février 1 855, et 
Bulletin de la Société Florimontane.) 

« On signale encore un éboulement arrivé dans la 
paroisse de Marlens, au lieu dit les Perrus , et qui 
aurait enseveli un village. Mais, nous dit M. l'abbé 
Ducrettet, dans la consciencieuse monographie qu’il a 
publiée de cette paroisse, l'époque de cet effondre- 
ment est si reculée, qu'aucun titre connu n’en fait 
mention. » 

M. Germain montre un marteau-hache préhisto- 
rique trouvé dans la commune d’Andilly sur le versant 
nord du Mont-Sion, au lieu dit Montailloux. Cet ins- 
trument de l’époque robenhausienne gisait à une pro- 
fondeur de o m ,6o en pleine terre labourable. De nom- 
breux fossiles et éclats de silex ont été recueillis dans les 
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environs. L’auteur de la communication a eu entre les 
mains un caillou roulé du même gisement, dans lequel 
il a pu reconnaître Am. (Sonnera t ia) Dutempleid'Orb . 
du Gault. Les couches appartiendraient selon toutes 
probabilités au diluvium. M. Germain se propose de 
déterminer le niveau de ces graviers. 

M. Le Roux fait une observation sur le trou de 
perforation d’emmanchement qui est incomplet. L'ou- 
vrier préhistorique après avoir taillé cet outil a tenté 
de faire un trou qu’il n’a pu achever, car l’outil perfo- 
rateur a rencontré un nodule de pyrite de fer. 

Le même lit un travail sur l’ancienne église de 
Gevrier, qui sera inséré dans le prochain numéro. 

M. Corcelle dépose sur le bureau, au nom de M. le 
curé Lavanchy, un ouvrage sur l'origine et nature de 
certains droits seigneuriaux possédés par la noble 
famille de Beaufort. 

A propos d’un article publié par M. Ducis, dans la 
Revue Savoisienne, sur le sort des trouvailles archéo- 
logiques, M. Corcelle signale la disparition de nom- 
breux objets intéressant l’histoire locale. 

Il a pu constater à maintes reprises combien la région 
des deux Seyssel et d'Anglefort, petite commune rive- 
raine de la Savoie est riche en monuments gallo- 
romains. Le village d’Anglefort contient notamment 
plusieurs villas gallo-romaines dont il est facile de 
retrouver les substructions. Des labours ont mis à jour 
des poteries d’une finesse exquise, des armes d'un 
curieux travail. Les villageois les ont traitées avec un 
mépris marqué. Une épée d'acier avec garde en bronze 
a servi pour recharger une pioche. Un cimetière situé 
non loin des villas a fourni de nombreuses pierres 
tombales. Quelques-unes ont été encadrées dans les 
murs de l'église paroissiale. Une autre creusée et 
retaillée sert d’abreuvoir. L'inscription est déjà illi- 
sible, M, Allmer, dans son recueil d'inscriptions de 
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Vienne , a reproduit les plus importantes de ces ins- 
criptions au tome III, page 3 75, n° 686 et suivants. 
Deux de ces inscriptions les n os 690 et 691 du recueil 
Allmer avaient été déposées sur un mur de clôture 
d’une vigne. M. Corcelle avait espéré les retrouver et 
les faire placer dans le musée d’Annecy. Malheureuse- 
ment, elles ont été achetées par le musée de Genève. 

Le fait que nous venons de citer est loin d’être isolé. 
Les étrangers nous enlèvent ainsi chaque jour un peu 
de notre patrimoine historique. Il faut essayer de faire 
cesser un semblable état de choses. Les sociétés savan- 
tes, les musées devraient avoir les ressources néces- 
saires qui leur permettraient d'acheter toutes les anti- 
quités trouvées dans le sol. 

Il serait utile aussi pour les sociétés savantes d’être 
renseignées immédiatement sur les trouvailles faites 
dans la région dont l’histoire les préoccupe. Les ins- 
tituteurs seraient pour elles d’utiles auxiliaires. Ne 
pouFTaient-ils pas par exemple signaler à la Société 
Florimontane les découvertes toujours assez nom- 
breuses faites dans nos villages ? Ils seraient ainsi 
d'excellents surveillants et, en remplissant avec zèle 
leur tâche, feraient œuvre patriotique. Ils contribue- 
raient à l’enrichissement de notre Musée et fourni- 
raient aux historiens futurs de la province de précieux 
matériaux. 

M. Ducis, par des études suivies sur le cadastre de 
Savoie exécuté dans la région du Mont-Blanc en 1730, 
essaie de déterminer la part foncière de l'Etat. Il ne 
s’agit pas du Domaine souverain, qui est indiscutable 
jusqu’à la frontière, mais de la propriété publique. 

Cette étude n’est pas complète encore, et elle inté- 
resse le droit administratif aussi bien que l’histoire et 
la science géographique. 

La Société procède au renouvellement de son bureau 
pour l’année 1894. 
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Les mêmes membres sont réélus. 

Sur la proposition de M. l'abbé Gonthier, il est 
décidé que le vote pour toutes élections ou présenta- 
tions sera fait au bulletin secret. Le président rappelle 
le but de la réunion. Il a provoqué aujourd'hui une 
réunion en assemblée générale des membres de la 
Société afin de décider s'il y a lieu de solliciter du 
Gouvernement la reconnaissance de la Société « comme 
étant d'utilité publique ». Le secrétaire donne lecture 
des différentes pièces du dossier et la proposition est 
mise aux voix par le président. 

A l'unanimité, l'Assemblée générale décide que des 
démarches doivent être entreprises dans le but de faire 
reconnaître d'utilité publique la Société Florimontane 
d'Annecy. 

L'élection du Comité de rédaction de la Revue est 
réservée pour la prochaine réunion. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
7 heures. 

Le Secrétaire , Marc Le Roux. 


L’ANCIENNE ÉGLISE DE GEVRIER 


Sur la colline de Gevrier au-dessus de Cran, on peut 
voir aujourd’hui une chapelle sans aucun style, blan- 
chie à la chaux et décorée dans un assez mauvais goût. 
C’est tout ce qui reste d’une ancienne église paroissiale, 
bâtie elle-même sur l'emplacement d'une villa gallo- 
romaine, dont on a retrouvé de nombreux et intéres- 
sants débris. . Des estampages d'inscriptions antiques 
exécutés par Revon et quelques pierres épigraphiques 
provenant de cette localité sont conservés au Musée 
d’Annecy ». 

Je dois à l’obligeance de M. J. Serand communication 

i. Revon, Fouilles de Gevrier. (Rev. savais 1864, p. jb.) 
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de deux documents qui relatent l’état de l’ancienne 
église de Gevrier avant sa démolition : une aquarelle 
signée Berthet montre l’aspect extérieur ; l’autre, un 
crayon de Hérisson donne une vue de l’intérieur du 
choeur et de la nef. Il était intéressant de sauver de 
l’oubli ce monument, aujourd’hui en partie disparu ; 
c’est ce qui m’a déterminé à publier les gravures ci- 
jointes qui compléteront la note de M. Ducis sur 





«J.G 


Fig. i. — Vi e extérieure de l'ancienne église de Gevrier. 


Gevrier l , où l’église se trouve sommairement décrite 
au point de vue architectural. 

A l’extérieur, l’édifice présente tout à fait le carac- 
tère des églises romanes anciennes par l’épaisseur 
énorme de la maçonnerie, par la présence d’un chevet 
ou d’une absidiole et d’un chœur surmonté d’un clo- 
cher à section rectangulaire. (Fig. i .) 

i. IKcis, Gevrier. (Rev. savais., 1802, p. y.) 
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L’absidiole est voûtée en cul-de-four sans ogives. 
L’arc doubleau est à plein cintre et formé d’un appa- 
reil sans briques. Les tailloirs qui surmontent les 
pieds droits de la voûte n’offrent pas de moulures et 
donnent naissance à un simple bandeau courant le 
long du mur du choçur à droite et à gauche. L’absi- 
diole était percée autrefois de trois fenêtres de même 
forme que celle qui surmonte Tare à plein cintre ren- 
forçant le mur antérieur du clocher. (Fig. 2.) Ces 
ouvertures ont été bouchées et remplacées postérieure- 
ment par une fenêtre unique qui se présente comme 
une double croisée légèrement cintrée. Une baie ogi- 
vale est percée à droite dans le mur du chœur. 

La nef est de construction plus récente et il est im- 
possible de lui assigner un âge probable. Elle s’éten- 
dait jusqu’à une distance de dix mètres environ des 
murs du chœur ; il en subsiste comme témoins les 
soubassements de quatre blocs de maçonnerie en grand 
appareil jalonnant la direction de la nef et qui sont 
actuellement presque à l’affleurement du sol. 

Dans cette nef, à gauche, on pouvait voir en place 
avant la démolition de l’église une pierre tombale 
décorée d’une épée à croisillon accostée d’une guivre. 
Quelques auteurs ont vu, avec beaucoup d’imagination 
d’ailleurs, dans la présence de cette figure héraldique, 
l’origine du nom de Gevrier. Cette pierre tumulaire 
existe encore et sert de banc à gauche de la porte d’en- 
trée de la nouvelle chapelle. 

Je ne parlerai pas de cette porte assez intéressante 
par ses moulures prismatiques, car elle a été bien 
décrite par Tabbé Poncet dans sa monographie des 
anciennes églises de la Savoie 1 . 

Il y a lieu d‘insister particulièrement sur quelques 
caractères du monument qui permettent de rectifier la 

1. P.-F. Poncet, Mémoires et docum pub . par l'Académie Salésienne, t. VII 
1884. p. 356 . 
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date donnée jusqu'à présent. Au point de vue de l'épo- 
que de la construction de la primitive église, Tabsidiole 
fournit un document. Il est possible d'arriver à fixer la 
date par cette considération, que l'absence de briques 
dans l'appareil prouve que ce monument est postérieur 
à l'époque carolingienne. 



Fig. 2. — Intérieur de l* ancienne éülise de Gevrier. 


D‘un autre ta côté cette église doit appartenir aux pre- 
miers essais de l'art roman, dans la région 4 . car en la 
comparant à celle d\Annecy-le-Vieux, qui présente des 

4. Il faut se rappeler que dans certaines provinces de la France, l’architecture 
religieuse fut souvent en retard de près d’un siècle sur l’époque de l’éclosion et 
de la floraison complète, soit du style roman, soit du style ogival, ce dernier 
caractérisé par la croisée d’ogives et les arcs-boutants. 
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arcs doubleaux en tiers point et à tailloirs ornés d'un 
chanfrein et surtout avec l'église de Sixt, où la voûte 
du chœur est soutenue par des ogives et dont la date 
est certaine, on peut affirmer que l'ancienne église 
paroissiale de Gevrier a été construite dans le courant 
du xi c siècle. 

Marc Le Roux. 


VOIES ROMAINES DE LA SAVOIE 


SECTION D’AOSTE A GENÈVE 

A l’occasion des victoires remportées par Domitius 
Ahenobarbus, Tan 122 avant J.-C., et par L. Fabius 
Maximus, l’an 12 1, sur diverses peuplades, mais spé- 
cialement sur les Allobroges, les contrées entre le 
Rhône et les Alpes furent réduites en province romaine. 
Et, parce qu'elle était unique encore en deçà des Alpes, 
les Romains l'appelaient notre province, provincia 
nostra, d’où le nom de Provence. 

Pour faciliter le mouvement des légions en cas 
d’insurrection, le consul Domitius fit ouvrir une voie 
romaine, se rattachant à la voie Aurélia qui de Rome 
venait à Arles ; elle devait remonter à Vienne, centre 
des Allobroges, et de là à Genève, leur dernière ville 
au nord, et surtout surveiller la frontière du Rhône. 
Elle porta le nom de celui qui la fit commencer, Do- 
mitia, qu'il ne faut pas confondre avec celle du même 
nom, aux environs de Rome, et qui eut pour auteur 
l'empereur Domitien. Si le véritable triomphateur des 
Allobroges n'eut pas l'honneur de donner son nom à 
ce premier chemin romain, il eut celui de prendre le 
surnom d 'Allobrogicus. 

C'est sur la prolongation de cette ligne jusqu'à Ge- 
nèveet spécialement sur letronçon d'Augusta à E tanna 
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que je veux appeler l'attention des archéologues. Mais, 
comme plus tard elle a reçu des appoints et fait partie 
d’un réseau plus étendu, il est utile d'indiquer ces dé- 
tails avant d’entrer en matière. 

Le prolongement de Genève sur la rive méridionale 
du lac Léman remonte au moins à Jules César. C’est 
par là que les légions de Sergius Galba vinrent prendre 
leurs quartiers d'hiver après la campagne du Val- 
lais 1 . 

Mais, c'est Auguste qui fit construire la grande voie 
qui de Milan venait à Aoste, Augusta prœtoria , au 
pays des Salasses, et de là se bifurquait, d’un côté par 
l'Alpepœnine(Grand-Saint-Bernard), Lausanne, Aven- 
ches, Besançon, etc., de l’autre par l’Alpe graie (Petit- 
Saint-EÈernard), au pays des Ceutrons 2 , jusqu'à Albert- 
ville, d'où un embranchement se dirigeait vers Annecy 
et Genève, tandis que la ligne principale continuait 
par Chambéry, et atteignait à Aoste en Dauphiné la 
voie Dorni lia qui de Vienne allait à Genève. 

Lorsqu'Auguste fut maître de l'Empire, il chargea 
son gendre Agrippa du gouvernement de Lyon pour 
organiser les quatre grandes artères stratégiques qui de 
ce nouveau centre des Gaules devaient pénétrer dans 
les quatre provinces primitives de ce pays. Deux em- 
branchements raccordaient celles des Allobroges, l'un 
par Vienne et l’autre par Condate, Seyssel, et le Val de 
Fier. 

Dans un Mémoire sur les Voies romaines de la 
Savoie , avec carte et plan, auquel j’ai consacré mes 
vacances de professeur pendant douze ans, j’ai décrit 
le réseau des chemins romains ou celtiques depuis le 
Petit-Saint-Bernard jusqu’à Vienne par la Tarentaise, 
la Combe de Savoie, Chambéry, Aoste, Bourgoin. 
D'Aoste je suis venu à Genève, et de là à Annecy et 

x. Comment., III, 6. 

2 . Strabon, Geogr., IV. 
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Albertville, pour y rejoindre celle par laquelle j'avais 
commencé. 

J'avais mesuré toutes les pentes considérables comme 
celles du Petit-Saint-Bernard, de Villette, d'Aiguebe- 
lette, etc., pour lesquelles les cartes les plus détaillées 
ne pouvaient représenter la longueur réelle. J'ai fait 
plusieurs fois le parcours à pied de toutes les lignes 
discutées dans cette étude en les comparant et recueil- 
lant les traditions locales. 

Cette brochure tirée à cent exemplaires , dont le 
Ministre de l'Instruction publique réclama la moitié 
pour les bibliothèques publiques, fut vite épuisée. De- 
vant être présentée au Congrès scientifique de France, 
qui se [tint à Chambéry en 1 863, elle n'avait pu être 
complétée. Il y manquait les voies du Chablais, du 
Faucigny, de la Maurienne, la prolongation de la sta- 
tion de Mantala, Bourg-Evescal, dans le Grésivaudan, 
et enfin les lignes qui d’Annecy allaient de chaque 
côté du Semnoz, l'une vers les Bauges, l'autre vers 
Aix-les-Bains. 

Les trois premières ont été l'objet de quelques déve- 
loppements dans un ouvrage postérieur : Questions 
archéologiques et historiques, (1871), et la Revue sa- 
voisiennea publié, depuis, les recherches ultérieures 
que je n'ai cessé de continuer sur cette spécialité. 

La Société Florimontane m'a engagé à réunir le tout 
dans une nouvelle édition. Ce serait une refonte totale. 
Car plusieurs hypothèses présentées alors pour ne né- 
gliger aucune des prétentions locales, doivent tomber 
aujourd'hui que des études comparées ont porté une 
nouvelle lumière sur leslignesindiscutables. Il y aurait 
des retouches sur bien des détails mieux connus, des 
affirmations plus certaines pour des tracés proposés 
timidement aux débuts d'une œuvre qui n'avait pas de 
précédent dans notre région. 

En attendant, je viens exposer de nouvelles observa- 
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tions sur un tronçon de la ligne de Vienne à Genève, 
faisant suite à la voie Domitia, la première en deçà des 
Alpes. 

Les Allobroges ne devaient pas être sans voies de 
communication entre leurs bourgades et villages. Quel- 
quefois on les reconnaît le long des cours d’eau, mais 
principalement sur les plateaux découverts et formant 
dos d’âne entre diverses vallées. Plusieurs ont été 
rectifiées à l’époque romaine. Mais la conquête y intro- 
duisit les lignes stratégiques, droites, nivelées, munies 
et solidement pavées, ou taillées dans la roche, avec 
l’incision des ornières pour le passage du currus, et 
partout à la distance de i ,35 l’une de l’autre, comme je 
l’ai observé entre Moûtiers et Aigueblanche, dans le 
Val de Fier, à Mont-de-Lans dans l'Oisans, aux Cur- 
tellods près d’Yenne, etc. 

VOIE ROMAINE DE GENA VA A CONDATE 

La bourgade de Genève s’était formée au confluent 
de l’Arve dans le Rhône, alors que cette rivière se je- 
tait dans le fleuve un bon kilomètre plus haut qu’au- 
jourd’hui, c’est-à-dire à l’est de la Coulouvrenière et 
du cimetière, d’après les découvertes faites au milieu 
de ce siècle 1 . 

Placée en face du pays des Helvètes, puisque le pont 
sur le Rhône y menait, Pons ad Helvetios pertinet 2 , 
elle devait être fortifiée ; ce qui lui valut de la part de 
Jules César le titre d'Oppidum. Autrement ce ne fut 
d’abord qu’un vicus ; vicani Genavenses, disent les ins- 
criptions. 

On voit donc l’importance de la voie qui la ratta- 
chait à la capitale, Vienne. Elle devait compter les 
distances depuis l’ancien pont sur l’Arve et se diriger 
vers Perlv, Thairy, Viry, Vignier, Novéry, puis par 

1. Blavignac, Etudes sur Genève, II, 58-65. 

2 . De Bello Gallico, I, vi. 
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dessous la butte de Chaumont. J'en ai constaté, il y a 
plus de trente ans, plusieurs tronçons marquant une 
projection assez régulière. On observe sur cette ligne 
la riche inscription tombale de Carantius Macrinus 
avec l'indication de tous ses services publics, celle 
de Julius Modestinus près de Carouge et celle de Sextus 
Pompeius Macrinus à Novérv. 

Le bloc de Chaumont a dû être à toutes les époques 
une position formidable. Il s’avance comme un cap à 
l’extrémité sud-est du Vuache, qui n’est que la conti- 
nuation du Jura, et dont l'extrémité nord-ouest termi- 
nait les ouvrages élevés par Jules César sur la rive 
gauche du Rhône contre les Helvètes 1 . 

De Chaumont, un embranchement appelé dans les 
actes du xiv c siècle via antiqua dou Pellans longeait la 
base occidentale du Vuache par Chaumontel, où l'on 
a trouvé plusieurs antiquités romaines, et arrivait in 
cumba Deorum près d'Arcine 2 . De là par le pont na- 
turel qui couvrait la perte du Rhône, elle tendait vers 
la Valserine et chez les Allobroges d’au delà du Rhône 3 . 

Revenons à Chaumont. Entre la roche couverte au- 
trefois de fortifications et le Malpas, on peut recon- 
naître l’assiette de la voie romaine qui, par une pente 
douce, allait vers Collonges, puis à mi-coteau au- 
dessus de Frangv arrivait au bas de Mons, pour suivre 
la droite des Usses par dessous Bovinens jusqu’au pont 
de Chatel, qui la ramenait sur la rive gauche dans la 
direction de Seyssel et jusqu'au confluent du' Fier. 

La direction par Frangv, Champagne et Planaz 
semblerait d'abord plus droite et plus courte. Mais 
l’exposition de la rive droite était dans les préférences 
du génie romain d’après toutes les observations faites 
ailleurs. Ici, nous avons de plus la tradition, appuyée 

î . De Bello Gallico, I, vin. 

2. Revue savoisienne, 1869, p 53 . 

3 . De Bello Gallico, 1 , xi. 
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de quelques vestiges que l’on m'a montrés autrefois le 
long même du torrent. Ils étaient dominés par les 
villas des Chatés. 

Il est possible qu'en suite d'une destruction partielle 
de la voie par un débordement des Usses, on ait ins- 
tallé un nouveau chemin sur la rive gauche; mais, en 
ce cas, on y serait resté ; les Romains ayant l'habitude 
de rompre tous les obstacles plutôt que de multiplier 
les ponts. 

Il est inutile de penser aux plateaux de Chessenaz 
et d'Usinens, où il n'y a pas la moindre trace. 

L'opinion qui voudrait placer la station de Condate 
au plateau de Bassy en y faisant remonter la voie, au- 
rait contre elle l'usage constant des curatores viarum . 
Jamais on n'aurait placé une station à cette hauteur au- 
dessus du niveau de la voie. Aucune trouvaille archéo- 
logique ne pourrait appuyer un fait aussi exception- 
nel. D'ailleurs le chiffre de 3o milles donné entre 
Genava et Condate ne peut se compléter que 4 kilo- 
mètres plus bas, au confluent du Fier dans le Rhône. 

Ajoutons enfin qu'on ne trouve pas dans Jules César 
le prétendu texte des Septem turres- super Vssas , 
imaginé par certain professeur de rhétorique. 

Condate en langue celtique signifie confluent, con- 
junctum , dont le nom de conjonc semble être un sou- 
venir. C’est bien à Arbigny qu'on a trouvé le plus 
d’antiquités, monnaies, vases en terre de toutes cou- 
leurs, plaques de marbre, amphores, et surtout un 
bâtiment considérable de 23 mètres de longueur sur 
i5 de largeur. 

Le bloc qui porte l’inscription Bono reipublicœ 
nato, pouvait être surmonté d'une statue, et fixé con- 
tre un mur; car la face postérieure est presque brute. 
Il ne ressemble donc nullement à une pierre milliaire. 
D'ailleurs il n'a aucun chiffre d'itinéraire. La formule 
rappelle le règne de Constantin. 

(Rep. scu>.) 2 a 
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Le plateau de Vence est également riche en anti- 
quités, murs d’une épaisseur remarquable, monnaies 
romaines, etc. J’y ai trouvé une inscription inédite 
relative à un accensus consularis, curator civium ro- 
manorum. 

Le dieu celtique Vint, soit le vent, y avait un tem- 
ple. Dans une inscription il est assimilé au dieu grec 
Pollux, protecteur de la navigation, Deo Vintio Pol - 
luci, ex voto de Terentius, fils de Billon. Un autre 
monument lui avait été élevé à 12 kilomètres en re- 
montant le Fier, près de Hauteville, Augusto Vintio 
Sacrum , T . Valerius Crispinus sacerdos Vintii 
œdem dicavit . Ce lieu était appelé le Champ des ido- 
les, et contenait plusieurs objets antiques. 

A moitié chemin entre Vence et Hauteville, au vil- 
lage de Syon, on a vu autrefois des tronçons de colon- 
nes, des attiques, des entablements, des blocs de marbre 
et de granit, de larges briques, des débris de murs 
cimentés, des tombeaux. Celui d’un enfant était creusé 
dans le tuf. L’inscription encastrée dans le mur de 
l’église est dédiée aux dieux mânes de Romain Eu - 
prepes par ses enfants. 

Cette suite d’antiquités et d’autres sur la même 
ligne s’explique facilement par l'importance du pas- 
sage. Une voie romaine partant de Condate surmon- 
tait la droite du Fier dans la direction d’Annecy. Plu- 
sieurs tronçons étaient taillés dans la roche selon les 
mesures suivantes : Largeur pour le currus, i m ,65, y 
comprises les deux ornières de o m , i5 chacune, dis- 
tantes l’une de l’autre de i m ,35. Il restait encore de 
chaque côté un espace libre de o m ,5o à o m ,6o entre le 
currus et le crepido soit les trottoirs. Celui du côté de 
la montagne avait o m , 80 de largeur et s’élevait de o m ,io 
à o ra ,i5 au-dessus du niveau de Vagger ou chaussée. 
Celui contre le torrent était trois fois plus large. Le 
plus large taillé de la route était de cinq mètres. En 
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dehors du cj'epido d'amont on voyait des niches prati- 
quées dans la roche pour s’abriter pendant l'orage ou 
la rencontre d’un obstacle. 

Vers le milieu du Val-de-Fier entre la voie et le tor- 
rent, s’élevait un monument, peut-être une vigie pour 
surveiller ce passage étroit. On y montait par un esca- 
lier circulaire, dont sept marches taillées dans le 
roc. 

Ces détails qu'on pouvait constater en 1848, la pre- 
mière fois que j’ai exploré ce passage, et bien des 
années après, ont disparu en partie dans les travaux de 
la nouvelle route. Il reste encore deux tronçons de 
voie taillés dans le roc avec ornières, et un pan de 
mur de 25 mètres de hauteur; il avait porté un tronçon 
de la voie qu'on n’avait pu tailler dans un flanc de 
roche coupé à pic. Détaché aujourd'hui de cette roche 
par les pluies qui ont filtré entre deux, il résiste encore 
à toutes les causes de destruction. 

Cette voie faisait suite à celle de Lyon à Seyssel par 
Néron, Montluel, Chasey, Lagnieux, Virieux, Culoz, 
signalée par Auguste Bernard ', et faisait communi- 
quer Lugdunum avec Boutas par la direction la plus 
courte. Ce fait, qui n'a pas été signalé jusqu’à présent, 
pourrait donner lieu à de nouvelles études stratégiques ; 
car elle était prétoriale, puisque le courrier de l'Etat la 
fréquentait. Mais l’itinéraire n'en a pas été conservé. 

VOIE ROMAINE DE COS DA TE A ETANNA. 

Depuis l’embouchure du Fier dans le Rhône la voie 
venant de Genève tendait à Châteaufort, et de là suivait 
la rive gauche du Rhône dans toute la longueur de la 
Chautagne. C'est du moins la tradition locale. Elle a été 
détruite par les débordements du fleuve, contre lequel 
on a essayé plusieurs systèmes de digues. Je regrette 
de n’avoir pu en vérifier la nature et la forme, comme 

1 . Description du pays des Ségusiaves. p. i58. 
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je l’ai fait si heureusement à Yenne et plus bas, ainsi 
qu'on le verra à cet article. 

Les bras du Rhône qui baignent les coteaux de la 
rive droite en formant une suite d’îles, indiqueraient 
l’ancien courant du fleuve. Le Molard de Vions reste- 
rait comme le dernier témoin de l’extrémité de la voie 
romaine. On a constaté les ruines et matériaux d’un 
pont sur la courbe la plus septentrionale du canal de 
Savières. 

En face des débordements insurmontables du Rhône, 
on dut revenir à la voie celtique de Motz sur la ligne de 
Serrières, de Ruffieux, de Chindrieux, et alors le rac- 
cordement se faisait par les portodts sur le canal de 
Savières, en suivant de Vars-sous-Chindrieux une 
chaussée dont on a découvert les restes à l’extrémité 
des derniers bancs de roc de Châtillon. 

On lit à Ruffieux une inscription Numini Augusto 
deo Apollini Beccus ex voto . 

Pour rattacher à cette nouvelle ligne les villages iso- 
lés par les marais sur les bords du Rhône et privés de 
la voie détruite, on posa sur les mottes marécageuses 
des chaussées mobiles formées de liasses de bottes de 
paille reliées entre elles par des ronces ou dés osiers. 
La principale est celle qui de Mercoras tend vers la 
Loè et de là à Somont-sous- Ruffieux. Le premier 
trait sert de limite entre Serrières et Ruffieux. Celle 
qui va de Viuz au nord de Vions paraît bien an- 
cienne, d’après le nom des deux extrémités, qui ont 
partout ailleurs le sens de via . Une autre part du Praz 
pour aboutir au bas du Molard-de-Vions vers les 
Murailles . 

Une tradition semblable à celle de la Chautagne 
place une voie sur la rive gauche du Rhône dans un 
repli de la colline du Landaz. Mais il n'en reste plus de 
trace par suite des débordements commencés plus haut. 
On dut recourir là aussi au chemin celtique entre 
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Semelaz et Landaz dans la direction de Curtille, Crev- 
mont et Lucev. 

Dans le hameau de la Côte on a trouvé sous les ra- 
cines d'énormes chênes, des tombeaux en dalles avec 
des vases en terre cuite rouge, des plaques de marbre 
noir, des cercles de fer, des vases, des monnaies. 

A la villa des Puthod fai vu un poids romain en 
forme de pyramide tronquée quadrangulaire, avec une 
boucle de fer au-dessus pour le soulever. Sur Tune des 
quatre faces le négociant a fait graver ce votif à Mer- 
cure : Deo Merqurio propitius V, Spirniolus. Il a été 
trouvé au milieu de monnaies romaines. 

Au même endroit se trouve un petit autel avec le 
creux des libations au-dessus, et l'inscription sur un 
pan au milieu de moulures : Dso invicto N . Severia- 
nus P. Sur un plateau voisin, on a découvert la meta 
d’un moulin à bras. Au-dessus des moulins sur le 
bord d’un plateau, il y avait une pierre branlante , 
celle-là bien authentique. 

A l'église de Lucev, sur un cippe à oreillettes trans- 
formé en bénitier, on lit cette inscription funéraire 
D. M. Q . Carmini Bellici. 

Les lampes en terre, les vases, les médailles y abon- 
daient autrefois et ont été dispersés. 

C’est sur les coteaux de Lucey que croît le vin dit 
des Altesses , dont les plants ont été importés de son 
royaume de Chypre par Son Altesse le duc de Savoie. 

Avant de quitter le tronçon de Condate à Etanna, 
et de passer à celui d' Etanna à Augustum, il faut 
signaler un embranchement de route partant de Lucey, 
dont on a vu l’importance archéologique, et se diri- 
geant vers Aimavigne, Jongieux, Billième, Monthoux, 
Monsthuates, dont on fait Mont-du-Chat, par la con- 
fusion du t et du c dans l’écriture gothique du xm c 
siècle. Elle descendait par-dessus Bourdeau et le Bour- 
get pour rejoindre la voie prétorienne des Alpes graies 
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à Lemencum. J'ai observé des pavés anciens sur les 
deux versants. Mais elle n'était pas carrossable. Toute- 
fois, elle a été assez fréquentée, si Ton en juge par les 
objets antiques qui y ont été trouvés. 

VOIE ROMAINE D'ËTANNA A AUGUSTUM . 

Au bas du molard d'Engournesse, sur la rive gauche 
du Rhône, on pouvait contempler, il y a trente ans, 
les restes d'un bâtiment considérable, des murs d'une 
largeur extrême. Les remous du Rhône l’avaient en- 
vahi quelque temps. Quand on eut assaini la place et 
qu’on voulut tirer parti des matériaux pour construc- 
tions, on y trouva une quantité d'objets antiques, 
monnaies, vases en terre, fioles, divers ustensiles. J’ai 
pu en visiter une collection dans une maison du village 
voisin, mais d'autres ont été recueillis par des familles 
d'Yenne et de Chambéry. 

L'endroit a gardé le nom de Pré de la Ville . Le nom 
de la station s’est conservé dans celui du village des 
Etains, où l’on remarque dès blocs remarquables dans 
les murs des maisons. 

Les XXI milles marqués par la carte dite de Peu- 
tinger entre Condate et E tanna, soit 3i kilomètres, 
se retrouvent parfaitement entre Arbigny-de-Seyssel 
et Etains. Il n'y a guère de différence entre les deux 
voies. Les itinéraires romains ne donnant jamais les 
fractions de milles, on peut négliger les écarts de peu 
d’importance. 

De cette station, la voie descendait au sud en suivant 
presque la direction de la route actuelle et en se rap- 
prochant de la rive gauche du Rhône. Elle laissait sur 
sa gauche la bourgade (VEpaona , qui n’était autre 
qu’Yenne, d’après les monuments antiques 1 . 

Elle continuait à l'ouest, en partie entaillée dans la 
roche, jusque dans l’intérieur de la faille orientale, 

i L’Epaona du Concile de 5 ij, 1886. 
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la faille occidentale étant occupée par le Rhône. Ces 
grandes fissures ont laissé le nom de Balme au centre 
de population qui s’est établi au débouché sous Pierre- 
Châtel. On peut apercevoir encore des trous creusés 
dans la roche de la rive droite pour soutenir les assises 
d’un pont, par lequel on pouvait aller dans la direction 
du Vicus Bellicensis. En aval de ce pont s’étendait la 
Villa de Marcus Marvinus , patron des nautonniers du 
Rhône et de la Saône. Parmi les nombreuses anti- 
quités qu’elle a fournies se trouve une pierre tumulaire 
à son adresse. 

Au sortir de la Balme, la voie se tenait presque à 
égale distance entre le Rhône et la montagne, ainsi 
qu’on a pu le constater encore par quelques tronçons 
observés là où le Rhône n’a pas tout détruit, dans une 
inondation sur laquelle nous allons revenir. 

Resserrée au bas de la montagne de Tournier par le 
Rhône, qui lui-même était poussé à l’est par la chaîne 
rocheuse de Peyrieux à Tresmurs, la voie revenait à 
l’ouest vçrs le village de Leschaux, ad Calces parce 
qu’on y exploitait la pierre calcaire. Puis, se tenant d'a- 
bord presque à égale distance entre le Rhône et la mon- 
tagne, elle tendait en droite ligne à Aoste, Augustum. 

Pour l’intelligence de ce fait, il est à observer qu’au- 
trefois le fleuve tournant à l’ouest au contour de Les- 
chaux, allait baigner les côtes de Murs et de Giligneux, 
continuait cette projection, pénétrait entre les coteaux 
de Cuchet et de Pluvix vers la Bruyère, laissait Bré- 
gnier à droite et suivait la direction du nord-oust, après 
avoir reçu les eaux du Guiers en face de Trembley et 
des Avenières. 

Dans cette traversée le passage le plus étroit était de 
25 mètres de large. 11 n’y avait là rien d’impossible. Le 
cours était autrement gêné plus haut à Malperthuis et 
surtout à la perte du Rhône. La profondeur de l’en- 
caissement compensait l’étroitesse du passage, comme 
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dans les deux précédents. Ici, on peut s'en convaincre 
également en sondant la profondeur du lac de Pluvix, 
souvenir de l’ancien Rhône. 

La plaine de Cfiampagneux étant donc complète- 
ment libre, la voie romaine, tout en se tenant à égale 
distance entre la montagne et le Rhône, pouvait, à 
mesure qu’il s’éloignait à l’ouest, tendre en droite ligne 
vers Aoste, en longeant les coteaux de Cordon. Il s'agit 
de l’ancien village de Cordon, actuellement sur la rive 
droite du Rhône, en face de Champagneux. C’était 
autrefois le siège d’une judicature de Mandement, 
d’après l’inscription conservée du Banc de droit des 
Assises qu’on lit encore aujourd'hui sur une table mo- 
nolvthe de i m ,70 de longueur. 

C’est précisément dans cette projection que les tra- 
vaux de la culture ont mis à découvert des tronçons de 
chemins pavés d’environ trois mètres de largeur (la 
voie était de huit pieds romains; et c’est sur l’orienta- 
tion de leur pose que j’ai pu en raccorder l’ensemble 
et établir la direction de cette voie vers Aoste, par une 
déviation de cinq degrés à l’ouest du méridien, en 
quittant la ligne droite nord-sud qu’elle avait vers 
Leschaux. 

La tradition n’en avait jamais été perdue. Encore 
aujourd’hui, tant de siècles après tous les désastres 
dont nous allons parler, le tronçon de voie partant 
d'Aoste dans la direction de l’ancien village de Cordon 
s'appelle vulgairement Vi-à-Cordon et même d’un mot 
via Cordon . 

Augustum, selon les deux Itinéraires, était un cen- 
tre de raccordement de chemins romains. Une des 
quatre stations entre Vienne et Genève, elle recevait 
encore la ligne des Alpes graies par Lemencum et La- 
viscone. Son nom était évidemment une faveur d’Au- 
guste. On n’en sait pas le motif. Mais la reconnais- 
sance ne lui fit pas défaut. Cinq inscriptions identiques 
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durent être placées aux cinq façades d'un monument 
en l'honneur de sa déité, Numini Aug. par les frères 
Marcus et Mason Verrius . Comme ces inscriptions 
ont été trouvées en creusant les fondations de la nou- 
velle église, elles indiquaient probablement le temple 
primitif, dont on a conservé l'autel. Il fut plus tard 
réparé, sous Marc-Aurèle, l'an 176, par un décurion 
Sex . Vireius S ex tus. 

Un autre, C. Virrius Quartio , érigea un monument 
Victoriœ Aug . On y voit encore des votifs en l'hon- 
neur de Jupiter, de Junon, d'Esculape, des Mères Au- 
gustes, etc. 

Le pays abonde en antiquités de toute sorte, sta- 
tuettes, monnaies, amphores et autres vases en terre, 
fioles de verres de diverses formes, etc. Les tombeaux 
sont nombreux également. 

Réunies en partie dans un musée communal, elles 
s'y trouvent à l'étroit, bien que la plupart des familles 
gardent encore chez elles toutes leurs trouvailles, au 
lieu de les déposer au Musée, où les spécialistes pour- 
raient les étudier plus facilement et en enrichir l'his- 
toire locale. 

Au moins elles sont conservées sur place, tandis 
qu'ailleurs on les vend aux étrangers. Et, pour ne pas 
perdre l'occasion d'un bénéfice, on ne permettrait pas 
d'entreprendre des fouilles sur son sol. On craindrait 
aussi de concourir au développement de l'histoire de 
son pays. 

Beaucoup plus étendue qu'Aoste actuelle, A uguslum 
avait dans la hiérarchie administrative le titre de VU 
eus ; plusieurs inscriptions portent Vicani Augustani . 
C'était une subdivision du grand pagus ou de la CivU 
tas , comme Belley, Aix-les-Bains, Albens, Boutas 
(Annecy), Lausanne, comme aussi Genève et Cularo, 
Grenoble, avant qu’elles eussent le titre de Civitas . 

(A suivre .) C.-A. Ducis. 
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DE LA MAJORITÉ DES PRINCES « RÉGNANTS » 

DANS LA MAISON DE SAVOIE 


« A quel âge, dans la maison de Savoie, les princes 
« régnants » étaient-ils autrefois majeurs? » 

Voilà une question dont les chroniqueurs et aussi 
les historiens qui ont suivi, ne semblent pas s’être 
inquiétés. Il s'ensuit que les Blanchemains ont, parfois, 
été assimilés aux Capétiens, dont quelques-uns, comme 
Louis IX, ne sortirent de tutelle qu'à vingt-un ans. 
On a pu croire encore qu’à partir de l'émancipation 
d'Amédée VIII, à la fin du xiv c siècle, on ait adopté, 
dans les états subalpins, la loi de Charles V le Sage, qui 
fixait, à quatorze ans, la majorité des rois de France. 

A examiner de près les documents contemporains, 
il ne paraît pas que ces opinions soient fondées. Pays 
de droit écrit, la Savoie était régie par la législation 
romaine qui faisait cesser l’état de minorité, à l’épo- 
que de la puberté, c'est-à-dire à quatorze ans, tout 
en le prolongeant, en certains cas, jusqu’à la vingt- 
cinquième année. 

Recherchons donc, brièvement, si, au moyen âge, 
cette prescription a été observée dans la dynastie de 
Savoie. 

Au xi c siècle, la célèbre Adélaïde de Suse dut exercer 
deux fois la régence, d’abord, au nom de son fils aîné, 
Pierre I er (1060-1078), puis sous celui de son petit-fils, 
Humbert II le Renforcé (io8o-iio3). Seulement, aucun 
acte lui attribuant formellement le titre de tutrice ne 
nous est parvenu, et nous n’avons aucune donnée sur 
la durée du temps pendant lequel elle a pu agir en cette 
qualité. 

Au xii c siècle, il est question des minorités d’Amé- 
dée III, de Humbert III et de Thomas. Toutefois, celle 
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du premier de ces princes ne saurait nous fournir 
aucun argument, puisqu’on ignore la date de sa nais- 
sance. 

Humbert III est mentionné, dès le 9 janvier 1137, 
dans un acte d'Amédée III. Il lui succédait en 1148 : 
son père avait succombé, le 3 o mars, à Nicosie, dans 
nie de Chypre, lors de la seconde croisade, en se ren- 
dant à Jérusalem. Dans une lettre de cette même année 
1148, Amédée de Hauterive, abbé de Hautecombe, 
déclarait, « cédant à des instances réitérées », accepter 
la charge de sa tutelle. Il n'eut pas longtemps à la 
supporter, comme il appert d’une charte de ii5o, où 
il figure, non en qualité de « tuteur », mais en simple 
« témoin ». Si la date du i cr août 1 1 36 , que Litta 
assigne à la naissance de Humbert III était exacte, il 
aurait été émancipé, dès sa quatorzième année. 

Quant à Thomas, il est établi qu’il vint au monde, 
le 20 mai 1177. A la mort de son père, — le 4 mars 
1189, — il était donc âgé de onze ans, dix mois et 
douze jours. Son tuteur fut Boniface III, marquis de 
Montferrrat lequel prend, en effet, ce titre dans les 
premières chartes du jeune comte 1 . 

Le i cr avril 1 189, moins d’un mois après son avène- 
ment, le fils de Humbert III fait à l’hôpital du Mont- 
Jou un don que le marquis de Montferrat ratifie en 
vertu de son « office de tuteur ». Le consentement 
de ce dernier est encore rappelé, le 1 1 mars de l’année 
suivante, dans une bulle du pape Clément III qui 
donne, lui aussi, son adhésion. 

Le 12 juin 1189, Thomas confirme aux chanoines 
de Saint-Jean de Maurienne certaines donations de 
Humbert III « en présence de son tuteur ». 

Enfin, en 1191, sur le « conseil de Boniface de 
Montferrat, son tuteur », il renonce aux « dépouilles » 

1 . Voir Carutti . Regestum comitum Sabaudiae, pour les chartes relatives 
à Humbert III et à Thomas. 
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de Téglise d'Aoste, à la requête de l'évêque Valbert ou 
Valpert. 

Le jour où cette faveur fut accordée au prélat valdô- 
tain n’est pas indiqué, mais il dut être antérieur au 
20 mai 1 1 g i , date à laquelle Thomas, parvenu à l’âge 
de puberté, pouvait désormais décréter et contracter 
par lui-même. 

Le marquis de Montferrat n’apparaîtra plus qu'en 
qualité de « témoin », dans une charte de 1195 qui 
confirme, de nouveau, les donations faites au chapitre 
de Saint-Jean de Maurienne. 

Au xiii c siècle, on ne rencontre qu’un seul comte 
enfant, l’héritier d'Amédée IV. Celui-ci, dans son tes- 
tament, du 19 septembre 1252, disait simplement: 
« J'ordonne que mon frère Thomas soit le tuteur de 
Boniface, mon fils », et il ne déterminait aucune limite 
à la régence. Comme on ne connaît pas avec certitude 
l'époque où naquit le jeune prince, son règne de onze 
ans ne saurait rien nous apprendre. 

Au xiv e siècle, se rattachent les importantes mino- 
rités d’Amédée VI et d’Amédée VIII. 

La minorité d’Amédée VI Yut régie, de tout point, par 
les dernières volontés de son père. Dans son testament, 
du 11 juin 1343, le comte Avmon avait réglé minu- 
tieusement l’état futur de ses fils, Amédée VI et Jean. 
A celui-ci, qui mourut d’ailleurs en bas âge, il destinait 
un revenu de 5, 000 livres en fonds de terre, lesquels 
ne lui seraient délivrés que, sa vingt-cinquième année 
accomplie, terme le plus éloigné fixé par la loi ro- 
maine *. 

Amédée VI était placé sous la tutelle de Louis II de 
Savoie, seigneur de Vaud, et d’Amé III, comte de 
Genevois, jusqu’à l’âge de puberté. A ce moment, les 
« tuteurs » se transformeraient en « curateurs », pour 

1. Voir le testament d’Aymon dans Guiciienon, Hist. génèalogiq. de la 
Maison de Savoie, tome U, Preuves. 
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un temps dont la durée n'est pas marquée, mais qui ne 
semble pas avoir dépassé une année. Dans cette der- 
nière situation, ils étaient assujettis à une reddition de 
comptes. 

Né, le 4 janvier 1 334 , Amédée VI succédait à son 
père, le 22 juin 1 343 . Ce serait donc le 4 janvier 1348 
qu'il passerait du régime de la tutelle sous celui de la 
curatelle. 

De 1342 et des trois années suivantes, on possède 
effectivement un certain nombre d’actes dans lesquels 
Louis II de Vaud et Amé III de Genevois, soit ensem- 
ble, soit séparément, prennent constamment la qualité 
de « tuteurs » 1 . 

Ainsi, le 20 octobre i 3 q 3 , le jeune prince, « en pré- 
sence de ses tuteurs et avec leur autorisation », accorde 
certaines prérogatives au chancelier George de Sollier. 

Le i cr mars 1344, « de l’autorité et du conseil de ses 
tuteurs », fl prescrit au châtelain de Maurienne de 
paver une certaine somme au chapitre de Saint-Jean. 

D'autres fois, Louis II de Vaud et Amé III décident, 
en leur propre nom. Une charte du 19 avril 1346, en 
faveur des bourgeois de Saint-Maurice d'Agaune, se 
termine par la formule : « Per Dominos tutores », par 
les seigneurs tuteurs . 

En 1347, Amédée VI était dans sa quatorzième 
année, mais sans être, à cause de cela, émancipé, puis- 
qu’elle n'était point révolue. Le 16 juin, pourtant, il 
concluait avec Eudes IV, duc de Bourgogne, un arran- 
gement dans lequel Louis II et Amé III étaient men- 
tionnés, non à titre de tuteurs, mais, seulement, comme 
exceptés de l’engagement qu’il prenait de servir son 
allié «envers et contre tous ». Dans cet acte — corol- 
laire d’un projet d’union matrimoniale — il s'exprime 

1. Pour les chartes relatives à Amédée VI, voir: Cibrario, Documenti, si- 
gilli, etc; Académie de Savoie, Documents, t. II ; Travaux de la Soc. de Mau- 
rienne, t. I : Soc. savois. d'hist, t. III ; Soc d'hist. de Genève, t, XVIII ; Soc, 
d'hist. de Suisse romande, t. XXXII et XXXIII. 
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ainsi : « Nous, comte de Savoie, bien prochain de 
puberté, aussi comme étant au quatorzième an de 
notre âge. » 

Sans nul doute, un traité, arrêté dans ces conditions, 
n’était qu’une sorte d’acte préliminaire , n’engageant 
pas expressément les parties contractantes. Aussi, 
douze mois après, le 8 juin 1348, était-il renouvelé 
d’une manière régulière, cette fois, et légale, Amédée VI 
« étant, disait-il, au quinzième an de notre âge ». 
(Plancher, Hist. de Bourgogne, t. II, aux Preuves .) 

Alors, et depuis le 4 janvier, Louis II de Vaud et 
Amé III de Genevois n’étaient plus que « curateurs. » 

Aussi bien, d’après d’autres documents de cette 
année 1348, on ne voit pas qu’en perdant la qualité de 
tuteurs, ils aient rien abandonné de leurs attribu- 
tions. 

Un ordre comtal du 23 janvier, révoquant certaines 
mesures prises contre le chancelier de Sion se clôt par 
ces mots : « Per Dominos ». Un accord concerté, un 
jour auparavant, entre le jeune prince et l’évêque de la 
même cité, ne signale pas seulement la présence des 
« illustres » personnages, Louis de Vaud et Amé III ; 
il porte encore qu’il est conclu «de leur volonté, 
conseil et consentement ». Cette dernière formule est 
reproduite dans un acte du i 3 mars prorogeant ladite 
convention. 

Au surplus, la curatelle semble bien avoir disparu 
au commencement de 1349. Le 25 mars de cette année, 
Amédée VI, de sa propre autorité, concède aux syndics 
de Chambéry les fours de la ville, et affirme, en quel* 
que sorte, son émancipation, en rappelant qu’il a 
dépassé sa quatorzième année, asserens se majorem 
quatuordecim annis. 

Dès lors, au bas des lettres, chartes ou édits du 
comte Vert, on ne lit plus que la formule : « Parle 
seigneur comte en son conseil « Per Dominum incon- 
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silio », avec l'énumération des témoins qui en attestent 
l'authenticité. Si Amé III de Genevois figure ainsi, 
dans une pièce du 6 janvier i35o, il n’a d’autre privi- 
lège que d’être nommé le premier. 

C’est donc à tort que, prolongeant outre mesure la 
minorité d’Amédée VI, les Chroniques de Savoie, et, 
après elles, divers historiens ont avancé que, à la mort 
de Louis II de Vaud, en i35o, un vaillant chevalier 
bressan, Guillaume de La Baume, lui aurait été subs- 
titué comme tuteur. Inexactement, aussi, on a* ajouté 
que, en cette occasion, Amé III de Genevois aurait 
été écarté des fonctions et de la place qu'il tenait du 
testament d’Aymon. 

Tout au plus, pourrait-on admettre que Guillaume 
de La Baume ait été au premier rang parmi les con- 
seillers du comte Vert. Dans la plupart des actes du 
temps, il le cède cependant à son père Galois, et n’oc- 
cupe souvent après lui que la cinquième ou sixième 
place. 

Si les dernières volontés d'Aymon furent ponctuel- 
lement exécutées, il n’en aurait pas été de même, au- 
tant qu’il semble, de celles de son petit-fils, Amédée VII. 
Ici, malheureusement, on ne dispose, jusqu'à présent, 
que d'un nombre restreint de documents, et, parfois, 
on est réduit à des conjectures. 

On sait que le comte Rouge mourut, le I er novembre 
1391 . Il laissait, par son testament, à sa mère, Bonne 
de Bourbon, l'administration de ses domaines et la 
tutelle d'Amédée VIII, son fils, jusqu’à ce qu'il eût 
atteint « les années de puberté». A défaut de sa mère, 
il désignait sa femme, Bonne de Berry. 

Bonne de Bourbon se saisissait aussitôt de la direc- 
tion des affaires. Le 3 février 1392 , elle confirmait les 
privilèges de Chambéry, prenant les titres d’ « admi- 
nistratrice » et de « tutrice ». Ce diplôme se termine 
par ces mots : Per Dominant. 
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Les mêmes formules se retrouvent dans une charte 
du 25 juillet 1392, accordée à la ville d'Evian 1 . 

On les voit aussi dans trois chartes de mars, juillet 
et novembre 1392 relatives au Valais. Dans la der- 
nière, Bonne prend, de plus, le titre de gouvernante 
{gubernatrix) 2 . 

Mais bientôt surgissaient pour la régente de cruels 
embarras. Bonne de Berry réclamait la tutelle de son 
fils, et trouvait de nombreux partisans. 

Le 8 mai 1 3 g 3 , des arbitres envoyés par la cour de 
France se prononçaient, il est vrai, pour l'aïeule. 
Bonne de Berry paraissait aussi lui donner gain de 
cause, en se remariant, en décembre suivant, au fa- 
meux comte Bernard d'Armagnac. 

Par contre, les autres adversaires de Bonne de 
Bourbon ne désarmaient pas. Ils l'accusaient ouverte- 
ment d’avoir machiné, avec un médecin bohémien, 
Jean de Granville, la mort du comte Rouge. Un de 
leurs chefs, en 1394, la retint même, un moment, cap- 
tive à Aix. Enfin, une lettre de Bonne de Bourbon, 
datée de Lyon, 5 mai 1 3 g 5 , nous apprend qu'elle s’en 
remettait à la décision du duc de Bourgogne, Philippe 
le Hardi. 

Tandis qu'elle avait à se défendre contre d’implaca- 
bles ennemis, il n’est pas impossible qu'elle ait été, 
alors, déchue de la régence par une émancipation pré- 
maturée de son petit-fils. 

Né, le 4 septembre 1 383 , Amédée VIII sortait à peine 
de « la puérilité », comme disaient les Romains, quand 
il succéda à son père. Néanmoins, le 3 o octobre i 3 g 3 , 
on lui faisait épouser, à Chalon-sur-Saône, Marie, 
fille du duc Philippe le Hardi. 

Bien que ce mariage ne fut et ne put être qu'une 
pure formalité, il suffisait pour interrompre la tutelle. 

t. Soc. savoisienne d'hist., t. 111. 

a. Société d'histoire de Suisse romande, t. XXXVII. 
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Dans une circonstance analogue, on voit, en 1 3 iq, le 
régent du Dauphiné, Henri, déclarer qu’il mettra son 
pupille, Guigue VII, âgé de neuf ans, en possession de 
ses domaines, dès la célébration de son mariage avec 
Isabelle, fille du roi capétien Philippe le Long. 

A la tutelle se substituait nécessairement, en ce cas, 
une sorte de curatelle. Emancipé, en apparence, par 
son mariage, Amédée VIII n’avait ni les forces ni le 
discernement nécessaires pour administrer lui-même 
ses états. A défaut de Bonne de Bourbon, on entre- 
voit, à côté de lui, un certain nombre de conseillers 
délibérant et agissant sous la présidence d'un seigneur 
bressan, Odon de Villars, qualifié du titre de « gou- 
verneur du prince ». 

Le changement survenu dans la condition d'Amé- 
dée VIII, à la suite de son mariage, apparaît dès le 
27 novembre 1 3 g 3 , dans un diplôme où il renouvelait 
les privilèges déjà concédés à Chambéry par Bonne 
de Bourbon, « administratrice et tutrice ». Au lieu de 
la formule finale : « Per Dominant », on lit : « Per 
Dominum ». 

Sans doute, Odon de Villars n'est pas mentionné 
parmi les témoins qui certifient l'authenticité de cette 
charte, mais on le voit figurer — avec son titre de 
gouverneur — dans diverses pièces de 1396, 1397 et 
1398, notamment dans celles qui se rapportent au cé- 
lèbre duel d'Otton de Grandson et de Gérard d’Esta- 
vavé 1 . 

Pour Amédée VIII, comme pour le comte Vert, le 
régime de la curatelle dut cesser, quand il eut accom- 
pli sa quinzième année, c'est-à-dire, le 4 septembre 
1398. Dans les actes postérieurs à cette date, Odon de 
Villars ne prend plus la qualification de « gouver- 


1 . Pour les chartes relatives à Amédée VIII, voir Soc. savoisienne d'histoire, 
t. III; Spon, Ilist. de Genève; Cartulaire de Bout g en Bresse ; Soc. d’hist. de 
Suisse romande, t. XXXVII. 

(Rev. sav.) a 3 
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neur », et, dans les énumérations de témoins, il n'est 
pas toujours cité le premier. 

Après les deux minorités d'Amédée VI et d'Amé- 
dée VIII, il n’y a plus guère lieu à discussion. 

Au xv e siècle, pourtant, Philibert I er , Charles I er et 
Charles II arrivaient au trône ducal avant l’âge de 
puberté, ou peu s'en fallait. 

Philibert I er , fils aîné d’Amédée IX, n’avait que 
sept ans, à la mort de son père, en 1472. Il régnait, 
d'abord, sous la tutelle de sa mère, Yolande de France, 
puis, sous celle de son oncle, le roi Louis XI qui, en 
1478, lui donnait le sire de Grolée pour gouverneur, 
et remettait l’administration de l’Etat au comte Louis 
de La Chambre. Au milieu des troubles du temps, sa 
majorité était saluée, en 1479, P ar I e savant Philelphe 
qui lui adressait une Règle de conduite , propre à le 
diriger, « dès sa quatorzième année et jusqu’à une ex- 
trême vieillesse» 1 . Il n’en mourait pas moins trois 
ans après. 

Charles I er , son frère, avait dépassé, de vingt-trois 
jours, l'âge de puberté, lors de son avènement, le 
22 avril 1482. Il trouvait aussi en Louis XI un cura- 
teur dont la mort l’affranchissait, l'année suivante. 

Quant au jeune Charles II, il mourait accidentelle, 
ment, en bas âge, le 16 avril 1496. 

Au xvi c siècle, on ne rencontre pas de minorité, du 
moins, dans la branche aînée de la dynastie de Savoie. 
Toutefois, en 1576, Emmanuel-Philibert, en associant 
à son autorité son fils, Charles-Emmanuel, âgé de 
quatorze ans, confirmait indirectement la loi tradi- 
tionnelle sur la majorité des princes de sa race. Il 
réclamait alors, pour son héritier, et, de rechef, pour 
lui-même, le serment que vassaux et sujets étaient 
tenus de prêter à l’avénement de chaque souverain. 

Au xvii e siècle, enfin, appartiennent les célèbres tu- 

1. Machanaei, Epitomc, dans Monum. hist. patriae, I, col. 79a* 
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telles de Christine de France et de Marie-Jeanne- 
Baptiste de Savoie-Nemours, les dernières qui aient 
été exercées dans les états subalpins. 

La fin de la première était constatée, le 20 juin 
1648, dans une cérémonie solennelle, à Ivrée. Là, le 
jeune Charles-Emmanuel II, « ayant plu à Dieu, di- 
sait-il, que nous ayons accompli heureusement la 
quatorzième année de notre âge », inaugurait immé- 
diatement sa prise de possession du pouvoir suprême 
par la nomination de sa mère au gouvernement parti- 
culier de la Savoie 1 . 

11 en était de même, le 14 mai 1680, jour où Victor- 
Amédée II, arrivé à l'âge de puberté, demandait à 
Marie-Jeanne-Baptiste de garder provisoirement la di- 
rection de l'Etat. 

Les faits qui viennent d'être rappelés, embrassent, 
on l'aura remarqué, tous les âges de la Maison de 
Savoie. A l'encontre de toute assertion contraire, il en 
résulte que — par une pratique constante, invariable, 
qui n'a jamais souffert d'exception — ses princes 
« régnants » étaient majeurs, dès leur quatorzième 
année révolue, sauf, le cas échéant, à les soumettre à 
une curatelle avouée ou tacite, d'une durée plus ou 
moins indéterminée. 

A cet égard, et dès leurs plus lointaines origines, les 
Blanchemains n'ont cessé de « vivre sous l’empire de 
la loi romaine », ainsi que l'affirmait, à la fin du 
xi c siècle, l'un de leurs premiers représentants, le comte 
Humbert II le Renforcé. 


E. Pascalein. 


t. Soc. savoisienne d'hist., t. XXX, p. 134. 


Digitized by LaOOQle 



— 344 — 


UN SONNET DE SAINT FRANÇOIS DE SALES 


L’an 1546, une croix fut érigée sur le haut d'un 
grand chemin, tirant vers Genève , près d’Annemasse, 
à l’occasion des Quarante-Heures. Or il y eut grande 
affluence de pèlerins et même les pénitents d’Annecy, 
qui formaient la plus ancienne Confrérie de la Savoie, 
s’y rendirent quoiqu’ils fussent éloignés d’une journée 
de marche. Après avoir communié dans l’église d’An- 
nemasse de la main de saint François de Sales, le 
Réverendissime évêque, ils suivirent la procession so- 
lennelle qui fut témoin de nombreuses conversions 
d’hérétiques. Or, les confrères d'Annecy portaient eux- 
mêmes la croix qui devait être érigée. Après la céré- 
monie, et un touchant discours du Révérend Père Es- 
prit, de Baumes, après la distribution de nombreux 
imprimés dressés par quelque bon religieux, tous les 
confrères, ayant reçu la bénédiction de M« r l’Evêque, 
et à son imitation baisé dévotement la croix, reprirent 
en bon ordre et en silence le chemin d'Annecy. 

Tel est le pèlerinage raconté dans un traité anonyme 
intitulé : De la Vertu de la vraie Croix et de la ma- 
nière de V honorer . L'auteur, en huguenot de Genève, 
s’y moque des superstitions papistes, et ses blasphèmes 
amenèrent l'indignation de François de Sales. 

Il écrivit, aussi vite que lui permit « la croix d'une 
âpre et longue maladie », une réponse en quatre livres 
dédiée A Messieurs les Confrères des compagnies de 
pénitents de la Saincte Croix des estats de Savoye, 
deçà les monts, et intitulée Défense de la Croix de 
Notre-Seigneur 1 . En tête de l’ouvrage il plaça un 
sonnet contre les hérétiques, qu’il nous a paru curieux 
de tirer de l’oubli : 

1. L’ouvrage fut publié à Lyon, et en deux éditions, 1600 et > 6 o 3 . 
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SONNET. 

O siècle renversé, nos pères pleins de zèle 
Faisoient si grand état du signe de la croix, 

Seulement peint au front, que s’était autrefois, 

Le signal plus certain du chrestien plus fidélle. 

Qu’eussent-ils dit de toi, hérétique rebelle, 

S’ils eussent entendu ta blasphémante voix, 

Qui n'en fait point de cas, non mesure de ce bois 
Qui du sang de mon Dieu prit sa couleur plus belle ? 

Aussi renies-tu cette chair qui pastit, 

Et le sang qui en croix de cette chair sortit, 

Niant présent le corps, qui la croix représente. 

Que peux-tu faire pis ! reniant le plus fort 
Sa croix, sa chair, son sang, encore nier sa mort, 

A qui sa voix sent mal, sa mort est plus puante. 

Un prêtre d'Annecy composa un sonnet sur le même 
sujet et qui, peut-être, n'est pas inférieur au précédent. 

SONNET A LA CROIX 

PAR UN CONFRERE D ANNESSI . 

O heureux étendard de notre compagnie, 

Sur toy le fils de Dieu, rédempteur des humains 
Laissant clouer ses pieds et ses divines mains 
Raviva par sa mort notre mourante vie. 

Tu puisas tant d’honneur dans ton ignominie 
Qu’au lieu que tu servais aux bourreaux inhumains, 

Dès lors nous avons veu des monarques Romains 
Et des Rois plus puissants ta majesté servie. 

L’escrivain huguenot d’un discours empesté 
Vitupère l’honneur que ceux-là t’ont porté ; 

Mais puisque si souvent tu as dompté le diable, 

Verrons-nous pas encore sous ton aime faveur 
Cil qui combat pour toi se rendre le vainqueur 
De ce chétif autheur d’un traité si blâmable, 

La Rédaction. 
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ÉTUDE LITTÉRAIRE 

SUR LES ŒUVRES POÉTIQUES 

DE 

J.-P. VEYRAT 

(Suite.) 


Chapitre VII. — L’exil. 

C'est une nouvelle biographie du poète que nous 
retrouvons ici. Le Récit ne nous a retracé qu'une crise 
de sa vie ; nous avons ici l'histoire de son exil. 

I. Le Bord de la Coupe. — Le poète est séduit 
d’abord par l’aspect des pays étrangers et il écoute avec 
délices le chant de La Sirène étrangère. Le titre suffit 
à prouver que ce n'est là qu'un jeu d'imagination et 
c’est dans la pièce intitulée Les Lares qu'apparaissent 
les vrais sentiments du poète. Une émotion sincère 
vibre dans ces adieux, où passe le souffle de Lamartine. 
Comme Jocelyn quittant la maison paternelle, il veut 
revoir une dernière fois tout ce qu'il a aimé! Il com- 
prend maintenant les tristesses de la séparation et les 
amertumes sans nombre qui attendent le voyageur 
dans le désert du monde. 

Il part cependant ; mais si Byron quittant sa patrie 
l’insulte dans son désespoir et salue les tentes étran- 
gères, Veyrat n'imitera point son sarcasme amer . Il 
dit une dernière fois adieu à ce pays qu’il aime tant, 
puis c’est Le Départ pour l'exil. 

Notons que ces adieux, écrits après son retour, ont 
subi une transposition exigée par sa conversion. L'idée 
de Dieu y est toujours présente ; c’est, il est vrai, 
l’accent de la plainte plutôt que de la résignation ; mais 
j'imagine que le Veyrat de L'Homme Rouge et des Ita 
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liennes n’aurait pas écrit les vers tout lamartiniens qui 
terminent cette belle pièce : 

Adieu ! le vent du nord siffle sur la montagne.... 

Adieu ! toute espérance à mon âme est ravie ; 

Le torrent des douleurs est entré dans ma vie ; 

Pleurs, amour, joie, exil..., que tout remonte à Dieu 1 

La nature s'émeut, et moi... je pleure! Adieu 1 (I, 38.) 

II. — Des quatre pièces qu’il adresse à sa sœur, 
nous avons détaché la seconde comme plus particuliè- 
rement philosophique. Dans la première, A ma Sœur, 
il lui demande des conseils et des prières. Il retrace ses 
tourments et commence la confession que nous avons 
vue s'achever dans Sapientia . Les deux dernières 
pièces ne sont que l’expression réitérée des angoisses 
de son âme et de l’élan qui le porte vers la vie monas- 
tique. 

Je veux aller un jour sur un faîte sublime... (I, i 34 .) 

Peut-être cette dernière pièce ne respire-t-elle pas 
une résolution bien ferme. Nous savons du reste que, 
s’il se retira dans un couvent, il n'y fît pas un long sé- 
jour. Cette aspiration vers la vie ascétique ne fut donc 
qu'un désir passager ; ne la considérons pas cependant 
comme la simple fantaisie d’un esprit déséquilibré ; 
son retour à Dieu date de cette époque, et c’est à la 
Grande-Chartreuse qu’il s’est converti. 

III. — Le titre hébraïque de la pièce suivante Au 
Bord des Fleuves étrangers donne le sens de tout le 
morceau, qui n’est d’ailleurs qu'une esquisse ; sembla- 
ble aux jeunes captives qui chantaient leur exil aux 
rives de l’Euphrate, il pleure les biens qu'il a perdus. 

C'est le même sentiment qui anime La Patrie 
absente ; mais l’émotion en est plus précise en même 
temps que le développement plus complet. C’est à un 
ami, M. F. Bébert, qu’il adresse sa plainte; il lui dit 
tout ce qu’un enfant des montagnes souffre dans les 
villes. Il répète la parole désolée de René ; 
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Et j’errais aux cités comme aux champs des déserts. (I, 2 1 6.) 

Un événement fortuit a ravivé en lui le souvenir de 
la Savoie. Un voyageur raconte que, par une nuit 
d’orage, une femme, un enfant lui ont donné l’hospi- 
talité. Veyrat reconnaît sa mère et sa sœur. Elles sont 
malheureuses ; elles ont besoin de lui ; il demandera sa 
grâce ; un fils n’a-t-il pas le droit de s'humilier pour sa 
mère? D’ailleurs le roi de Sardaigne a de trop hautes 
vertus pour qu’on rougisse de les reconnaître et qu’on 
ait honte d'avouer une erreur de jeunesse. 

Devant ces majestés, où tant d'amour remonte, 

Le fier républicain peut s’incliner sans honte, 

J’irai, je lui dirai mes saignantes douleurs, 

Et sa main fermera la source de mes pleurs. (I, 224.) 

IV. Epître à 5. M. le Roi. — Pareil à Abaddona, 
le poète a pu supporter l'exil tant qu'il n'a pas vu la 
misère des siens ; mais il lui reste une sœur, une mère 
dont il est le seul soutien ; il voudrait aussi prier sur la 
tombe de son père, et il supplie le roi de lui accorder 
sa grâce. Toute la pièce serait à citer : contentons-nous 
de rappeler le vers final : 

Sire, voici ma plume, elle vaut une épée! ( 1 , 2 38 .) 

Ce morceau est un des plus beaux du recueil. On ne 
pouvait demander une grâce avec plus de dignité. Le 
cri de la fin n'est que l'expression juste du sentiment 
que Veyrat avait de son talent, et, sans exagérer sa 
valeur, reconnaissons qu'il s'estimait à son juste prix. 

V. — Veyrat avait fait présenter au roi l’épître pré- 
cédente par M* r Charvaz, évêque de Pignerol. C'est à 
lui qu'il dédie le récit de son Retour , et ce n'est que 
justice, puisque c'estâ son intervention qu'il le doit. Il 
s’étonne de ne pas sentir, en rentrant dans sa patrie, 
son âme inondée de joie. C’est qu'il n’y retrouve plus 
que les ruines de ses amours d’autrefois. La jeune fille 
qu’il a aimée jadis ne l'aime plus maintenant ; la mai- 
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son paternelle appartient à des étrangers ! Alors, comme 
la mère de Jocelyn, il veut pénétrer une dernière fois 
au berceau de son enfance, et, en proie à une véritable 
hallucination, il appelle son vieux père, qu'il croit voir 
se dresser devant lui. Mais, revenu de son exaltation, 
le poète entre au cimetière et prend son père à témoin 
que la vie est mauvaise, 

Et qu’il fait bon mourir après avoir vécu. (I, 2 56.) 

Puis, de la pensée de la mort, il s'élève à celle de la 
vie, la vie d’outre-tombe. Il se représente les splendeurs 
de la patrie éternelle qui accueillera un jour l’exilé. Et, 
s'adressant à celui qui lui a rouvert les portes de sa 
patrie terrestre, il lui demande de le mener par la main 
jusqu’au seuil de la demeure céleste. 

Ainsi se termine, par une pensée d’immortalité, ce 
poème de douleurs et de larmes dont les premiers vers, 
tout pleins d'inquiétudes et d’angoisses, cherchent Dieu 
comme le port du salut, et dont les dernières lignes 
chantent avec une sérénité mélancolique l’arrivée pro- 
chaine du passager, échappé aux orages du monde, 
dans le séjour de la paix éternelle. 

Chapitre VIII. — Progrès de l'industrie en Savoie. 

Je rattacherai à La Coupe de l'Exil une pièce que 
Veyrat composa pour un concours ouvert en 1840 par 
l'Académie Savoisienne. Le programme indiquait dans 
quel sens devait être conçu le poème : c’était un éloge 
des arts et de l'industrie qu'on demandait aux concur- 
rents. Veyrat, nous le savons, est l’ennemi du siècle et 
de la science ; pour lui, les progrès matériels et le bien- 
être physique se développent aux dépens du perfec- 
tionnement moral ; la civilisation est essentiellement 
corruptrice. Tiraillé de la sorte entre son programme 
et ses convictions, il s'est fort habilement tiré d'affaire. 
Il met en scène deux personnages, un jeune homme et 
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un vieillard, qui représentent les deux faces de son 
âme : les enthousiasmes spontanés de la jeunesse en 
présence des merveilles de la science et les réflexions 
mélancoliques de l'expérience chèrement acquise sur 
leurs tristes conséquences au point de vue moral. 

La facture de cette pièce est très soignée. L'appréhen- 
sion du concours, le désir de gagner le prix, assez im- 
portant, dont sa situation précaire devait lui faire 
sentir le besoin, ont stimulé le zèle du poète. La fin 
est assurément la meilleure partie ; là en effet le poète 
exprime ses propres idées, et c'est avec la sombre ar- 
deur d'un prophète hébreu qu'il tonne contre les pro- 
grès de la civilisation et que, en bon catholique, il 
jette l'anathème à la société matérialiste de son siècle. 

Livre III. — Station poétique à l'Abbaye 
de Haute-Combe. 

Chapitre premier. — Idée générale du poème. 

Veyrat a imposé à son nouvel ouvrage une division 
rigoureuse, où le plan apparaît manifestement. Le 
poème est divisé en trois journées. 

Dans la première, il se fait conduire en barque au 
couvent de Haute-Combe, en invoquant la Vierge, 
Etoile de la Mer et du lac; — puis il se plonge dans 
des réflexions religieuses, en voyant devant lui se dres- 
ser Le Monastère. Il s'arrête Sur le Seuil , et demande 
qu'on lui accorde un asile où il puisse s'élever à Dieu 
dans le recueillement et la prière. Il pénètre Sous le 
Portique et confesse sa foi chrétienne; puis, entrant 
dans la chapelle où reposent les ancêtres, il les fait 
sortir de la tombe dans une Evocation nocturne pour 
leur demander le secret de l'avenir. 

Dans la seconde journée, le poète veut assister à 
l'offiçe célébré par les religieux (Prologue). Le chœur 
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Aïeux, rappelant en images bibliques les principaux 
traits de YHistohe de la Savoie pendant la Révolu- 
tion. Resté seul, le poète se rappelle aussi ses parents 
couchés dans la tombe, et, dans les Sept Heures de sa 
Veille funèbre, il évoque les souvenirs des morts qu'il 
a aimés. 

La troisième journée contient le récit de la destruc- 
tion du cloître par les bandes révolutionnaires. Le 
poète, tristement ému, pour venger le monastère de 
ces dévastations sacrilèges, emprunte la voie d'Isaïe 
pour éclater en Malédictions sur V Univers. 

Chapitre IL — Première journée. 

Après avoir dédié son ouvrage à la reine douairière 
de Sardaigne, Marie-Christine, veuve du dernier roi 
Charles-Félix, Veyrat se retire dans l’abbaye de Haute- 
Combe pour y faire une Station poétique. 

Dans un Prologue sur le Lac , le poète se représente 
entretenant avec le « gondolier » qui le conduit une 
conversation d’une symétrie artificielle. L'angelus met 
fin à leurs discussions philosophiques, et le « gondo- 
lier », en qui les hautes spéculations n'ont pas détruit 
la piété, se met aussitôt à le réciter. Cçmme Dante ja- 
dis, le poète entre au monastère en demandant la paix. 
— D’où viens-tu? interroge le moine qui le reçoit. — 
De la mort! — Et qu'apportes-tu? — L’amour! — 
Naturellement il s'agit ici de l'amour divin. 

Alors, comme dans les tragédies antiques, un chœur 
de moines, guidé par deux coryphées, célèbre les 
louanges du Dieu qu'invoque le voyageur. 

Le poète demande à entrer dans la chapelle où dor- 
ment les aïeux. Je veux, dit-il à son guide, 

V recueillir mon cœur à l’ombre de la croix 
Et rêver du néant sur la cendre des rois... 
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Je suis venu, poussé par un tourment sublime, 

Interroger plus bas le fond noir de l’abîme 
Et scruter de plus près dans mon cœur agité 
L’énigme de la vie et de l’éternité. (I, 42.) 

Là, le néant de toutes les grandeurs humaines se 
présente avec force à son esprit ; la mort serait-elle 
donc le néant? et le poète, pour échapper à un doute 
trop lourd, évoque les morts couchés dans la tombe et 
les somme de lui révéler l’énigme de l’autre vie. 

On peut regretter que le poète ne nous ait rien dit 
de cette scène nocturne et ne nous ait pas fait part des 
révélations des morts. Il semble qu'il y ait là une pro- 
messe qu’il ne tient pas, et nous nous demandons, 
déçus dans notre curiosité, à quoi bon tant de prépara- 
tions et une exposition si laborieuse et si pathétique, 
pour que la toile tombe au moment où nous allions 
voir se développer l’intrigue. Veyrat aurait bien dû sur 
ce point imiter ce vieux poète gibelin qu’il aimait tant. 
Qu'aurait-il dit, si Dante, après nous avoir conduit à 
travers sa forêt obscure jusqu’aux portes où flamboient 
les paroles fatales : Vous qui entrez, laissez toute espé- 
rance ! nous avait abandonnés au seuil des enfers et 
avait ainsi terminé son poème avant de l’avoir com- 
mencé ? Malgré ce défaut, au sens propre du mot, il 
faut reconnaître # que Veyrat a su exprimer avec vigueur 
cette idée si rebattue du néant des grandeurs humaines, 
et qu'il a lancé avec chaleur et force la formule de 
l'évocation. 

En somme, le caractère dominant de toutes les pièces 
qui composent la première journée, c’est l’artifice. Le 
poète a cherché à créer quelque chose d’original ; il 
n’est arrivé qu’à produire un ensemble bizarre et in- 
complet. Après tout, ce n’est là qu’une introduction : 
c’est dans la seconde journée que nous rencontrerons 
les grandes et vraies beautés de l’ouvrage. 
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Chapitre III. — Deuxième journée : La Commémo- 
ration des Morts . 

Première partie. — L'Hymne des Aïeux. 

I. — Cette deuxième journée, que Veyrat intitule en 
sous-titre La Commémoration des Morts, se compose 
de deux parties. L'une lui est inspirée par les rois de 
Sardaigne qui sont inhumés dans l'abbaye ; — l'autre, 
toute personnelle, se rapporte à ses parents et à ses 
amis défunts. L'auteur n'est que spectateur dans la 
première partie ; il est acteur dans la seconde. Il a 
nommé la première U Hymne des Aïeux, et la 
deuxième La Veille du Poète . 

IL — Prologue . 

J’ai dit que Veyrat nous avait manqué de parole en 
ne nous retraçant pas cette scène nocturne d'évocation 
qui l'avait jeté évanoui sur les dalles de la chapelle. Ce 
n’est pas tout à fait exact, et le poète satisfait d’une 
façon détournée notre curiosité déçue. S'il ne tient pas 
ce qu’il avait promis, il nous en donne du moins 
l’équivalent, et j'imagine que la scène, semblable à un 
mystère du moyen âge, que vont jouer les moines dans 
la chapelle, doit être analogue à celle dont il avait été 
le témoin la nuit précédente. Il semble d’ailleurs l’in- 
diquer ; car, lorsque le moine l'invite à venir prier pour 
les morts, il s'écrie : 

Je me souvins alors de cette nuit étrange 
Où j'avais vu passer la figure de l'ange ; 

Où les vieux chevaliers, debout dans leurs manteaux, 
Parurent tout armés au seuil de leurs tombeaux ; 

Et le même frisson qui courut dans ma veine 
Me saisit comme au soir de la funèbre scènf. (66.) 

Il entre dans la chapelle et assiste à la célébration de 
Toffice : 

Les moines deux à deux entrèrent dans l'enceinte, 

D'une main en passant puisèrent à l'eau sainte, 
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Puis, rangés en trois chœurs, alternant dans l’accord. 

Entonnèrent le chant de triomphe et de mort. (68.) 

Cet hymne, ces psaumes, ces cantiques, peuvent à 
la rigueur être regardés comme tirés des livres saints ; 
mais le poète, par un artifice que Ton peut qualifier 
d'habile et même de subtil, en fait l'application aux 
rois de Sardaigne et va retracer sous un voile transpa- 
rent et « sur le mode hébraïque » l'histoire de son 
pays. Je n'aime pas, je l'avouerai, cette transformation 
allégorique d'un office religieux, qui par essence doit 
être immuable. Mais enfin, nous sommes en face d'un 
poète, et, tout en notant le peu de vraisemblance du 
procédé employé, nous lui concédons le droit de s'en 
servir, pourvu qu'il en sache tirer des effets vraiment 
poétiques. 

III. — Cet hymne, fort développé, est divisé en 
douze « leçons », à la manière d'un véritable office re- 
ligieux. On peut y voir une sorte de mystère allégo- 
rique, de tragédie dont la forme est biblique et le fond 
historique, et il faut l'analyser comme une vraie pièce 
de théâtre en nommant d'abord les personnages du 
drame. 

Le Seigneur, — Le Prophète, — Le Roi, — Chœurs 
de vierges, de vieillards et de guerriers avec leurs 
coryphées. 

Leçon I. — Chœur général . — Scène : le palais 
royal. 

Un roi meurt, et le chœur en strophes et en anti- 
strophes exprime les craintes que l'agonisant éprouve 
au seuil de l'éternité. 

Leçon IL — Le Prophète . — Scène : une cîme de 
montagnes. 

Le prophète demande à Dieu quel chef il réserve 
à son peuple. Dieu lui ordonne de planter en terre 
l'épée du guerrier, la baguette du laboureur, le bâ- 
ton du vieillard et la houlette du pasteur. Seule cette 
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dernière se couvre de fleurs odorantes et de fruits ex- 
quis. C ? est le pasteur qui sera roi. Ce pasteur c’est un 
petit prince, dont le domaine est pauvre, et dont les 
pâturages et les troupeaux forment la seule richesse. 
A ce trait, il est facile de reconnaître un pays de mon- 
tagnes et de nommer la Savoie, dont les princes furent 
rois de Sardaigne. 

Leçon III. — Paroles du Seigneur. 

Dieu promet sa protection à son élu, et le poète pro- 
phétise, après coup, par Tintermédiaire des prédictions 
divines, la reconstitution du royaume de Sardaigne 
qui, pendant la Révolution française, avait été réduit à 
l’île de ce nom. Il va plus loin, et prédit, en vrai pro- 
phète cette fois, l'unité italienne, qui était le rêve le 
plus ardent de Charles-Albert. 

Entracte. — Ici un ârrêt dans le développement du 
drame. Le poète nous apprend que le peuple s’est laissé 
prendre aux doctrines de la Révolution et que la chair 
a bientôt suivi rémancipation de l'esprit. 

Leçon IV. — Le Prophète . — Chœur général. — 
Scène : Une ville assiégée. 

Dieu veut châtier son peuple rebelle ; les armées 
ennemies assiègent la ville. En vain le Prophète im- 
plore le Seigneur ; en vain il le presse d’arguments 
renouvelés de VEsther de Racine. 

Que dira l’univers si ton peuple succombe ? 

Qui chantera ton nom ? (II, 96.) 

Le Seigneur irrité reste muet. 

Leçon V. — * Paroles du Seigneur . 

. Il parle, mais c’est pour leur annoncer les pires 
malheurs, la défaite et l’exil. 

Entracte. — Nous apprenons que le peuple vaincu a 
été transporté sur les rives de l’Euphrate. Lisez : le 
royaume de Sardaigne a été démembré par la Révolu- 
tion française, et la Savoie en particulier a été arrachée 
à son ancienne patrie. 
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Leçon VI. — Le Chant de la Captivité . — Le peuple 
captif. — Scène : Les bords de l’Euphrate. 

C’est une plainte résignée et touchante des exilés 
vers Dieu. Ils se souviennent avec terreur de leur 
défaite, et le coryphée du chœur des hommes trace une 
peinture terrible du conquérant (lisez Napoléon I er ). 

Leçon VII. — Le Chant de la Caverne. — Le Roi, 
les guerriers. — Scène : une caverne. 

Tout le peuple n'a pas été réduit en servitude ; le 
roi a échappé au désastre avec quelques compagnons. 
Pareil à un Basileus antique qui lit dans les entrailles 
des victimes la volonté des dieux, le roi entend au ciel 
la voix du Seigneur qui lui promet la victoire. Aux ar- 
mes, s’écrie-t-il alors, 

Mon épée et mon Dieu, c’est assez, suivez-moi ! (II, 12 5 .) 

Leçon VIII. — Nous n’assistons pas à la bataille, 
mais le poète adresse une virulente apostrophe au con- 
quérant, dont il nous apprend ainsi la défaite. On voit 
que Veyrat a voulu, comme Hugo et Lamartine, écrire 
son ode à Napoléon. Deux allusions très claires termi- 
nent la pièce : l’une au peu d’affection que Marie-Lôuise 
avait pour son époux, la seconde à l’éloignement du 
tombeau de Napoléon, dont les cendres, jusqu’en 1840, 
étaient restées à Sainte-Hélène. 

Leçon IX. — Tout le Peuple . — Scène : la ville en 
fête. 

Le roi rentre victorieux dans sa ville ; tout le peuple 
chante ses louanges. 

Leçon X. — La Fille du Roi . 

Cette pièce ne concerne pas telle princesse en parti- 
culier. Elle a été inspirée au poète par les tombeaux 
des jeunes filles de sang royal que renferme l’abbaye 
de Haute-Combe. 

Leçon XI. — Le Roi. — Scène indéterminée. 

Ce roi, que nous avons vu rentrer glorieux au mi- 
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lieu des chants de triomphe, ce roi, qui sans doute 
avait reçu une douloureuse blessure de la mort de sa 
fille, est de nouveau retombé dans l’infortune. Je ne 
pense pas qu'il soit possible de déterminer exactement 
à quel évènement historique le poète fait allusion. Le 
roi qui figure dans L'Hymne des Aïeux est un roi- 
type, dans lequel Veyrat réunit, par une synthèse poé- 
tique et très légitime, les principaux traits des princes 
de la Maison de Savoie. Or, tous ces princes furent 
très malheureux. La plupart ont d’excellentes inten- 
tions, mais ils vivent à une époque si orageuse, ils ont 
à gouverner des peuples si divers de tendances et de 
caractère, qu'ils sont presque tous obligés d'abdiquer 
pour éviter une révolution, sages du moins en ceci 
qu'ils savent descendre du trône avant d’en être chas- 
sés. 

Cette onzième leçon est une plainte déchirante, mais 
qui ne convient pas moins au poète lui-même qu’au 
roi. C’est le cri d’une âme qui a touché le fond de 
l’abîme. Comme Gilbert s’écriant : 

Malheur à ceux dont je suis né ! 

Veyrat maudit aussi ses parents et sa naissance. 

Dans l’ombre du néant je dormirais encore 
Avec ceux dont les yeux n’ont pas vu le soleil. 

Dans la nuit qui n’a pas d’aurore, 

Dans un long repos sans réveil... ( 1 54.) 

Ah ! périsse à jamais la nuit où j’ai pris l’être, 

Maudit soit le moment où je fus enfanté l 
Malheur au jour qui m’a vu naître 1 
Malheur au sein qui m’a porté ! (1 55 .) 

Leçon XII. — Puis, divisés en deux chœurs, les 
moines, sur le mode du Dies irœ, s’écrient : Malheur 
au tyran ! et paix au bon roi et aux hommes de bonne 
volonté. 


(Rev. sav.) 
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Chapitre IV. — Deuxième journée. 


Deuxième partie : La Veille du Poète. 

Les grands de la terre ne sont pas les seuls qui aient 
des morts à pleurer ; le poète aussi a perdu des êtres 
chéris à qui il doit l'hymne de ses prières (Première 
Heure), 

Ses premières larmes (Deuxième Heure) sont pour 
son frère Sébastien ; puis il songe à sa mère, qui a été 
si bonne pour lui et Ta consolé dans ses infortunes 
(Troisième Heure), En récompense de ses vertus, elle 
n’a obtenu qu’une destinée malheureuse, et le poète 
s’écrie : 

Tous tes justes ainsi traversent donc la terre, 

O Dieu né sur la paille et mort sur une croix ! (II, 184.) 

Le malheur a été aussi sa destinée à lui ! (Quatrième 
Heure), Ses ennemis ne lui ont épargné aucun ou- 
trage. C'est l'éternelle histoire du génie persécuté par 
l’envie. Depuis Homère jusqu’à Byron, tous les grands 
poètes ont été en butte aux railleries stupides de la 
foule. 

Sa résignation même n’a pas désarmé ses ennemis. 
Alors son indignation déborde, et il en appelle à Dieu 
de toutes les tortures qu’ils lui infligent (Cinquième 
Heure), Par un artifice habile, il personnifie en lui 
toutes les douleurs humaines et c’est au nom de tous 
les persécutés qu’il va demander justice à Dieu. Mais, 
au moment de lancer la malédiction, il se souvient 
des souffrances du Christ, et les rugissements de l’ana- 
thème se changent aux accents résignés du pardon. 

Non, non ! tu ne dors pas, étemelle justice ! 

Des fureurs du méchant, non ! tu n’es pas complice ! 

Un jour vient où tu dis, ô suprême témoin, 

Au mal comme à la mer : Tu n’iras pas plus loin 1 
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Un jour vient où ia voix du proscrit te réveille. 

Où le cri du martyr emplit seul ton oreille ; 

La langue du méchant s'attache à son palais, 

Et le pied du tyran se prend dans ses filets. 

Me voici comme Job sur sa funèbre couche 
La malédiction va sortir de ma bouche, 

Le cri de l’opprimé va monter jusqu’à toi : 

O terre, sois témoin ! Dieu vengeur, entends-moi ! 

Je te consacre ici mon sang et mes alarmes, 

Une libation de mes plus tristes larmes 1 

Pour mes nuits sans sommeil et mes travaux sans fruit, 

Pour ma vie en ruine et mon bonheur détruit, 

Pour les pleurs trop amers que je n’ai pu répandre. 

Pour mon foyer en deuil dont ils ont pris la cendre. 

Pour ma moisson brûlée et mon champ dévasté. 

Pour le mal qu'ils m'ont fait et qu'ils m’ont souhaité, 

Qu'ils soient tous !... Ah ! le sang coule aux flancs du Calvaire, 
Qu'ils soient tous pardonnés ! pardonne-leur, mon Père ! 

Ma mère sous leurs coups est morte de douleur, 

Son martyre a duré trente ans; pardonne-leur! 

Le vautour a pillé le nid de la colombe, 

Pardonne-leur ! le sang fume sur l’hécatombe, 

L’impie et le tyran frappent sans se lasser, 

Détourne tes regards et laisse-les passer ! 

Qu’ils récoltent l’olive où j'ai cueilli l’épine! 

Souris à leurs palais bâtis sur ma ruine ! 

A sa vivante artère ils ont saigné mon cœur, 

Ne viens pas voircouler mon sang... pardonne-leur! (II, 207.) 

Après ce cri sublime de résignation désespérée, le 
poète cesse de songer à ses propres souffrances pour 
consoler d'autres infortunes. Les deux dernières Heu- 
res sont adressées l'une à la reine douairière de Sardai- 
gne, Marie-Christine, qui était venue revoir à Haute- 
Combe le tombeau de son époux, Charles - Félix ; 
l'autre à la comtesse Marin, qui Ta accueilli et soutenu 
aux jours d’épreuve. 

Chapitre V. — Troisième journée. 

Le moine qui accompagne le poète lui fait alors le 
récit de La Destruction de Haute-Combe par les ban- 
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des révolutionnaires. Pendant vingt ans, il est resté 
dans la montagne, attendant le jour de la justice cé- 
leste, qui s’est enfin levé. 

Mais le poète ne partage pas la confiance du moine ; 
il se souvient de son enfance, où il allait déjà rêver 
Sur les Ruines du monastère. Comment Dieu a-t-il 
permis cette profanation ? 

Mais dans le fond des cieux le tonnerre s’est tu. 

Et le monde a douté de l’antique vertu. (II, 243.) 

Et le poète, encore tourmenté par les angoisses du 
doute, se tourne vers le moine et gémit d'une voix 
éteinte : 

Mon père, dites-moi qu’il est un Dieu là-haut ! (II, 243.) 

La pièce qui termine le poème, les Malédictions 
sur l’Univers, imitée d’Isaïe, répond à cette question 
anxieuse du poète. Dieu est patient parce qu’il est éter- 
nel. Son jour viendra, et l’impie sera confondu. Alors 
le poète se dresse, jetant l’anathème à la face du monde 
et prédisant les grandes catastrophes où s’abîmera 
l'univers. 

La lune brillera d’une clarté sanglante, 

Le soleil disparu laissera l’épouvante 
Sur l'univers entier effrayé de son sort ; 

Et, porté sur les vents, des voûtes éternelles 
Dieu descendra juger les races criminelles 

Par le feu, le sang et la mort. (Il, 2 52 .) 

Chapitre. VI. — Conclusion. 

La Station poétique forme donc un ensemble logi- 
que où le plan du poète apparaît clairement. Pourtant 
l’unité en est peut-être plus apparente que réelle. Cette 
division rigoureuse en trois journées, partagées à leur 
tour en leçons et en heures, ne correspond guère à la 
suite un peu lâche des sujets traités. L'unité était 
moins apparente, mais plus réelle, dans La Coupe de 
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l'Exil; la personnalité du poète, toujours en jeu, 
même dans l’épître A Childe- Harold, formait une 
trame solide et ininterrompue qui assurait l’unité de 
l'ouvrage. De plus, l'ordre chronologique rigoureuse- 
ment observé resserrait encore la suite des idées. Sauf 
quelques pièces de peu d'importance, rappelant des 
souvenirs d’amour, on ne pourrait rien retrancher de 
La Coupe de l'Exil. 

Au contraire, dans la Station poétique, on est en 
présence d’une suite de fragments qui ne se tiennent 
que par des rapports assez superficiels. Ces rapports 
je ne les nie pas ; je les ai même mis en pleine lumière 
dans l’analyse générale que j'ai faite de l'œuvre ; mais 
ils me semblent insuffisants pour constituer un ensem- 
ble harmonieux. Les diverses parties appartiennent à 
des genres très distincts; L'Hymne des Aïeux est un 
drame, La Destruction de Haute-Combe est une nar- 
ration, une petite épopée si l’on veut ; tout le reste est 
purement lyrique. Je n'insisterais pas tant sur ce dé- 
faut de cohésion de l'ouvrage, si Veyrat n'avait semblé 
y attacher une grande importance en le divisant aussi 
rigoureusement. Une excuse pourtant à donner en sa 
faveur, c’est qu'il est mort avant d'avoir publié son 
œuvre; des mains amies en ont ordonné les fragments 
épars; peut-être, s'il avait vécu, aurait-il pu, en com- 
plétant son ouvrage, en resserrer les liens et en rendre 
l'unité plus parfaite. 

Si la critique semble un peu sévère, surtout à l'égard 
d'un poète lyrique à qui l'on a coutume d'accorder le 
vol, je la reporterai sur cette division systématique et 
artificielle qu’il a imposée à son poème. Qu’il garde sa 
liberté, je ne demande pas mieux ; mais qu'il n'aille 
pas de lui-même se mettre aux pieds des entraves ! 

Moins personnelle que La Coupe de l'Exil, la Sta- 
tion poétique, tout en témoignant d’un plus grand ef- 
fort vers l’idéal, me paraît moins réussie. Il n'y a vrai- 
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ment qu'une pièce hors de pair. C'est la Cinquième 
Heure , l'heure où le poète, au moment d'appeler sur 
ses persécuteurs la vengeance divine, leur pardonne au 
nom de Jésus-Christ, le divin Persécuté. Mais cette 
pièce, notons-le, est absolument personnelle, et pour- 
rait faire partie de La Coupe de l’Exil, où elle se pla- 
cerait fort bien dans Le Retour . 

A un point de vue général, cet ouvrage marque une 
évolution dans la manière de Veyrat. Uniquement oc- 
cupé de sa personnalité dans La Coupe de l’Exil, il 
cherche ici à sortir de lui-même. Il le fait avec moins 
de chaleur sans doute qu’il n'en met dans l’expression 
de ses propres malheurs, mais avec plus d'invention 
et de variété. Assurément, il manie avec un peu de 
gêne ces procédés nouveaux qu’il emploie pour expri- 
mer poétiquement des sujets extérieurs à lui ; mais il 
y fait preuve d'ingéniosité, de recherche, ce qui ne va 
pas sans un peu de subtilité et d'artifice. Il s’exerce à 
la difficulté et perfectionne son talent. J'oserais pres- 
que dire que plusieurs pièces de l’ouvrage, surtout 
dans la Première Journée et dans L’Hymne des Aïeux, 
sont pour lui un moyen plutôt qu'une fin, un exercice 
où il s’habitue au doigté de son art, une sorte d’étude 
de virtuosité qui le rendra maître de la technique de 
la poésie. Tel qu'il est, ce poème prouve manifeste- 
ment que Veyrat cherchait une voie nouvelle, et sen- 
tait le besoin de renouveler son talent. Comme il 
l'avait promis à Charles-Albert, il s’étudiait sans doute 
à « tailler l’histoire en épopée », et semblait vouloir 
prévenir le reproche que, vingt ans plus tard, lui fit 
Sainte-Beuve, de n’être qu’un pleurard éternel et de 
rebattre le monde de ses jérémiades sans fin. Je ne 
doute pas qu’il eût réussi à élargir ainsi sa manière et 
à développer son talent; aussi, à voir les réelles beau- 
tés que contiennent dans ce genre nouveau L’Hymne 
des Aïeux et La Destruction de Haute-Combe, faut-il 
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amèrement regretter que la destinée de ce poète ait été 
si courte, et que la mort ait tranché dans leur fleur les 
plus belles et les plus justes espérances que la Savoie 
ait pu concevoir sur l’un de ses enfants. 

(A suivre.) Georges Martin. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

(dons et échanges) 

La Terre avant V apparition de V Homme, pé- 
riodes géologiques, faunes et flores fos- 
siles, géologie régionale de la France, par 
F. Priem 1 . 

La rédaction de ce nouveau volume de la série des 
Merveilles de la Nature de Brehm a été confiée à 
M. Fernand Priem, professeur au lycée Henri IV, 
déjà connu du grand public par le beau livre qu’il a 
publié l’année dernière, dans la même collection, sous 
le titre de La Terre , les' Mers et les Continents. Dans 
ce premier ouvrage, l’auteur étudiait notre planète 
dans son état actuel, il passait en revue les divers phé- 
nomènes dont la Terre est aujourd’hui le théâtre, il 
s’occupait des minéraux et des roches, en indiquait 
les principales applications, et étudiait la distribution 
géographique des organismes animaux et végétaux. 
Mais notre globe a subi de nombreux changements 
dans le cours des périodes géologiques. L’étude de ces 
transformations si intéressantes est l’objet du nouveau 
livre qu'il publie aujourd’hui sous le titre de La Terre 
avant l'apparition de l’Homme. Dans ce nouveau 


i. i vol. gr. in-8* de 760 pages de 2 colonnes, illustré de 700 figures, 12 fr., 
chez Baillère, 19, rue Hautefeuille. Paris. On peut recevoir une livraison spé- 
cimen de 32 pages contre l'envoi de trois timbres-poste de i 5 centimes. 
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volume, M. Priem fait connaître la distribution des 
terres et des mers pendant les diverses périodes géolo- 
giques ; il s'occupe particulièrement de l'étude des 
faunes et des flores d'autrefois, en faisant ressortir les 
liens qui les rattachent aux faunes et aux flores 
d’autrefois. 11 a cherché à exposer d'une manière 
attrayante la géologie de toutes les régions du globe. 
Dans une série de chapitres qui complètent l'ouvrage 
et qui n’en forment pas la partie la moins intéressante, 
l’auteur s’est attaché à l'étude détaillée de notre sol. 
traçant ainsi une esquisse de la géologie régionale de 
la France, que Ton trouverait difficilement ailleurs. 

L'ouvrage est au courant des travaux les plus ré- 
cents des géologues et des paléontologistes. De très 
nombreuses figures raccompagnent : représentations 
de fossiles, coupes géologiques, vues pittoresques, etc. 
En tout, ce volume est digne de prendre place dans la 
collection des Merveilles de la Nature , de Brehm, si 
appréciée du grand public. 

Le livre est écrit très clairement ; la lecture en sera 
facile aux personnes les moins familiarisées avec les 
études scientifiques. D’ailleurs le volume, parfaite- 
ment illustré, est bien supérieur aux ouvrages de vul- 
garisation déjà publiés en France. 


Saint-Jorio^. 

La commune de Saint-Jorioz, sur les bords du lac 
d'Annecv, est très heureuse. Elle a trouvé dans M. La- 
vanchy, son historien. La monographie qu'il lui a 
consacrée n'a pas moins de deux cent cinquante 
pages : elle est enrichie de nombreuses pièces justifi- 
catives, la plupart inédites. 

Une première partie est consacrée à l’histoire reli- 
gieuse de la commune. Elle est fort intéressante et 
renferme sur les moines de Talloires de curieux détails. 
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Les curés de Saint-Jorioz n’ont point eu à se louer 
des moines de la grande abbaye. Ils durent lutter sans 
cesse contre eux, soutenir des procès très longs. Une 
des pages les plus curieuses du livre, est celle qui est 
consacrée à une petite chapelle rurale dite Chapelle du 
Puv. Nous y trouvons une preuve bien remarquable 
de l’extension du culte de la vierge du Puy-en-Velay. 
Plusieurs sanctuaires lui étaient consacrés en Savoie* 
notamment à Sainte-Agathe, sur la rive droite des 
Usses. Comment la Savoie au moyen âge a-t-elle été 
en relation suivie avec le Velay. C'est ce qu’on ne 
pourra jamais dire. Mais le fait est prouvé par de 
nombreux actes. 

La seconde partie a trait à la vie civile de la com- 
mune; enfiri, la troisième a pour titre les châteaux. 
Elle est consacrée presque uniquement à l'histoire du 
château de Villard-Chabod. Elle abonde en faits nou- 
veaux. M. Lavanchy, pour l'écrire, a eu à sa disposi- 
tion les archives très riches et encore inédites de la 
famille de Villard-Chabod. C’est une fortune inespérée 
pour un érudit de mettre la main sur un dépôt que 
personne n’a encore connu. Il est toujours sûr d‘v faire 
une riche moisson. 

En fermant le livre que nous venons de présenter, 
nous voulons former un souhait dont la réalisation 
remplirait d’aise les historiens : il serait très désirable 
que l’histoire de chaque commune soit écrite avec soin, 
que l'inventaire de toutes les archives particulières 
soit publié. Lorsque ce travail sera complet, on trou- 
vera l'ouvrier qui saura utiliser tous ces matériaux 
pour construire l’histoire définitive de la Savoie. 

J. Corcelle. 


Annales de la Société d’émulation de l’Ain, i8g3, n° 3. — 
Brossard : Glossaire des mots de la basse latinité 
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employés dans les titres de la Bresse et du Bugey, 
au moyen âge. — Jarrin : Sébastien Castellion. 

Annales de la Société botanique de Lyon, 1891-1892 
(notes et mémoires). — D r Saint-Lager : Àire géogra- 
phique de VArabis arenosa et du Cirsium oleraceum ; 
montre que le premier n’existe pas au sud du Jura et 
que le deuxième devient également rare en Savoie et 
en Dauphiné. — F. Morel : Excursion en Valais . 

Académie de Savoie, documents, t. VII. — L. Morand : 
Anciennes Corporations , à citer : statuts, ordon- 
nances, lettres-patentes concernant les corporations 
des mouliniers en soie, des tailleurs, des cordonniers, 
etc., d’Annecy. — Id. : Dictionnaire biographique des 
Ecclésiastiques du diocèse de Chambéry ; donne les 
dates de carrière d’un grand nombre d’ecclésiastiques 
originaires de la Haute-Savoie. 

Bulletin de l’Académie delphinale, 1892. — J. Masse : 
Histoire de V Annexion de la Savoie à la France en 
1792 (2 e partie). 

Bulletin de la Société d’archéologie de la Drôme, octobre 
1893. — J. Chevalier : Les Comtés de Valentinois et 
de Diois ; parle de Guillaume de Savoie, évêque de 
Valence, vers 1226, au sujet de sa lutte avec Aymar 
de Poitiers, comte de Valentinois. 

Cyclamen, n os 10 à 12. — M. Boymond : Un Origi- 
naire de la Savoie , Philippe de Marnix de Sainte - 
Aldegonde (1 538-1 5 q 8 ). — N° i3. J. Forni : Lettres 
de Soldats savoyards en 1793. 

Lyre universelle, n° 87. — Discours prononcé par 
M. Francoz, sénateur, à la distribution des prix du 
lycée Berthollet. — A. Challamel : J.-Fr. Ducis. 

Mémoires et documents de l’Académie salésienne, t. XIV. 
— Le Chapitre de Saint-Pierre de Genève et d'An- 
necy ; travail qui, par ses documents inédits et son 
impartialité, peut servir de base aux études posté- 
rieures sur le même sujet. — T. XV. Une lettre inédite 
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de saint François de Sales . — V. Brasier : Les 
Abbayes de Cisterciennes dans le diocèse de Genève ; 
détails inédits sur l'abbaye de Bonlieu, d'après un 
inventaire manuscrit des titres et papiers du couvent 
en 1677. — J-F. Gonthier : Les Evêques de Genève 
(i 3 y 8 -i 535 ) (suite), etc. — T. XVI. J. -F. Gonthier : 
Journal de saint François de Sales (1602-1622), etc. 

Mémoires de la Société d’émulation du Jura, 1892. — 
A. Guichard : Un Manuscrit sur V Abbaye de Château- 
Chalons ; cette abbaye de chanoinesses, d’après l’auteur 
anonyme, ne fut plus tard ouverte qu’aux familles 
nobles de Bourgogne, de Dauphiné et de Savoie. 

Mémoires de l’Académie de Montpellier (lettres), t. I. 
1893, n os 1 et 2. — Léon G. Pélissier : Le Traité 
d'alliance de Louis XII et de Philibert de Savoie en 
149g, d'après les archives de Milan. 

Opusoule. — H. Gay du Borgeal : Notice sur les no- 
bles de Blonay, majors de Louèche ; il s’agit d’une bran- 
che peu connue fixée en Vallais, se rattachant à Aymon 
de Blonay, mort en 1260 et s’éteignant vers i 352. 

Revue de l’École anthropologique de Paris, octobre 1893 
(don Mortillet). — J. de Mortillet et A. de Mortil- 
let : Statues anciennes de l'Aveyron ; menhirs sculp- 
tés de l'Hérault. G. de M. date les premières de l'époque 
robenhausienne. On pourrait peut-être dater de la mê- 
me époque les curieuses sculptures de la Pierre-aux- 
Dames, de Troinex-sous-Salève. Rev. sav. 1891, p. 209. 

Bevue épigraphique du Midi de la France, n° 72 (don 
Marteaux). — A. Allmer : Note sur ï inscription de 
Ville-la-Grand ; lit... ad struendas porticus . 

Revue suisse de numismatique, liv. II à IV, i8g3. — 
D r L. relève : i° dans le trésor de Préty un demi-gros 
au type savoyard d'Amédée VIII, portant la marque 
de J. Picot (1420-1424) ; 2 0 un sequin unique de l’anti- 
pape Clément VII, trouvé à Cruseilles. 

C. M. 
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